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S O M MA IRE 

Du quatrième Livre. 


1 X/TÈMOIRES i 590 — 1592 . • Soule- 
Y JL renient dam V armée de Henri , apres 
la bataille d Ivry : dijjipation des finances 
ÿ ™trcs caufes qui l'empêchent d'en pro- 
fiter. Villes prifes <$? manquées P Prife des 
fauxbourgs de Paris : ftege de dette ville : 
particularités fur ce ftege : caufes qui obli- 
gent Henri à le lever. Le prince de Parme 
y amene une armée. Campement & autres 
détails militaires : faute commife par Hen- 
ri : il oblige le ùrince de Parme à fe reti- 
rer. Stege de Chartres. Aventure oit Roftiv 
court rifque de la vie : il fe retire chef lui 
mécontent. Succès des armes de Henri IV- 
prfet de Corbie , Noyon , &>c. Entreprife 
fur Mante. Expéditions du duc de Mont- 
penfter en Normandie. Préparatifs pour le 
Lomé II. pf 



t . SOMMAIRES 

fiege de Rouen : fautes faites à ce fiege t 
animofité mutuelle des corps & des officiers 
de V armée de Henri : attaque , affauts 
Autres particularités de ce fiege. Le prince 
de Parme repaffe en France avec une ar~ 
ntée. Infolence des Seize. Henri s'avance à 
la rencontre du prince de Parme. Entre- 
prifes où il efi mal fécondé par le duc de 
Nevers. Combat d'Aumale : particularités 
& remarques fur ce combat. Henri levé 
le fiege de Rouen : marches , campements , 
rencontres & combats aux environs de 
Rouen , entre lui & le prince de Parme .*■ 
remarques fur ces combats. Belle action du 
prince de Parme , au paffage de la Seine ; 
l'Armée de Henri refufc de le pourfuivre : 
raifons de ce refus , & réflexions fur ce 
fujst. ' 
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Du cinquième Livre. 

M émoires 1592 — 1593 . £*- 
)ofé fuccinSt de l'état des affairet 
provinces de France , pendant 1 er 
années 1591 & 1592 . Brigues du comte dé 
Soiffons : fon caractère. Abrégé de l'hifloire 
du duc d'Epernon : fa dèfobèiffance , fort 
caraftere. Différents partis dans les provin- 
ces méridionales de la France : expofé con- 
cis de ce qui s'y paf'a. Siégé de Pillemur. , 
Siégé <f Epernai , où le maréchal de Biron 
efl tué : fon éloge. Mort du prince de Par- 
me. Rofny fe remark , & fe retire mécon- 
tent : caufe de ce mécontentement. Il inter- 
cepte les mémoires des négociations entre la. 
ligue & VEfpagne : détail & examen de 
ces pièces. Tiers-parti formé en France : ceux 
qui le compofoient , £ 5 ? Çuel étoit leur objet . 
Henri prend confeil de Rofny : circonfpec - 
tion & fage conduite de tous les deux : en- 
tretiens entr'eux , où Rofny famene à fe 
convertir. Henri fonde les Proteflants fur 
cette réfolution. Conférences de Rofny avec 
Bellozane , les deux Durets & du Per on. 
Conditions offertes par la ligue à Henri : 
dans quel deffein t rejettées. Etats de Pa- 
ris, Projet du prince de Parme mal exécu- 
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4 SOMMAIRES 

té ; dèfunion des chefs Catholiques dans ces 
états : leurs brigues & leurs artifices pour 
fe fupplanter mutuellement", arrêt du par- 
lement de Paris , &zele de fies membres pour 
T honneur de la couronne. Conférence de Su- 
rêne : treve. Sageffe & habileté de Henri 
à profiter des diJJ'entions entre les chefs de 
la ligue. Conduite de Villeroy & de jean- 
nin. Difficultés pour la conclu (ion : fages 
Confeils donnés au roi par Rofny. Siégé de 
f)reux , pris par le moyen de Rofny. Henri 
leve tous les obftacles à fa convetfion : par- 
ticularité fur fon abjuration . 
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SOMMAIRE 

v Du fixiemc Livre- 

M émoires 1593—1594- Con- 

dut te de Henri avec le pape , I Efi 
pagne , la ligue & les Huguenots , après - 
Jon abjuration. Autre treve. Artifices de 
PE (pagne. Attentat de Barrière contre la 
fie de Henri : défaites accufés & jufiifiés 
à cet égard. Rofny commence à né goder 
avec V amiral de Villars , pour le détacher 
de la ligue. Fefcamp furpris par un moyen 
extraordinaire : affaire pour ce fort . Plu - 
fieurs villes fie rendent à Henri. Voyage ctt 
Rofny à Rouen : détail de fies négociations 
avec Villars : caractère de ce gouverneur . 
Rofny efi employé par Henri à raccommoder 
le duc de Montpenfier avec le comte de Soifi 
fins 5 & à rompre le mariage de celui-ci 
avec Madame. Il va voir la duchejfe d'Au- 
-^ net * 'Suite de fis négociations avec 
MM. de Villars , de Médavy & autres : 
le traité avec Villars efi conclu , après bien 
des obflacles. Henri efi reçu dans Paris: 
ctr confiance de cette reddition : traits de gé- 
nèrofité jff de clémence de ce prince, Ac- 
commodément de Villerôy. Troifieme voyage 
de Rofny à Rouen : Villars en chajfe les 
députés de I Efpagne pff de la ligue : 'céré- 
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f monte avec laquelle Rouen fe rend au roi. 
Conditions que -met Rofny aux gratifications 
qu’il reçoit du roi . Fillars vient trouver 
Henri : trait de fa gévérofité, Lyon fefou- 
met au roi , malgré le duc- de Nemours ; 
Poitiers , Cambray & autres villes en font 
autant. Prife de la Capelle par les Espa- 
gnols. Commencement au fiege de Laon : 
affaires qui obligent Rofny à revenir à Pa - 

, ris : entretien qu y il a avec le cardinal de 
Bourbon . Il foutient les Jéfuites dans leurs 
procès contre Puniverfité & les curés de Pa- 
ris. Il retourne au fiege de Laon : fuite de 
ce fiege : travaux £r fatigues de Henri . 
Grand convoi des Efpagnols défait par Bi- 
ron : Rofny fe trouve à ce combat. Mécon- 
tentement que Biron donne au roi. Les Ef- 
pagnols tendent inutilement de jetter du 
fecours dans Laon. 
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V » . > . 

, Du feptieme Livre. . 


"]\/[É MOIRES 1594— 1595. Sujets 
1 v Ë de mécontentement de Henri contre 
le duc de Bouillon : caufe du voyage de Rofny 
à Sedan : entretiens qu'il a avec Bouillon , 
dans lefquels il pénètre fes deffeins & [on ca - 
r aller e. Prife de Laon. Expéditions militai - 
res en diffèrent s endroits du royaume , entre le 
parti du roi & celui de la ligue. Deffeins du 
x duc de Mayenne fur la Bourgogne. Mort du 
cardinal de Bourbon. Mort du fur intendant 
<T 0 : [on caradlere. Caradtere de la duché fie 
de Guife. Le duc de Guife fait fon traité 
avec le roi: apologie de Rofny fur ce traité: 
fervices rendus à fa majefté par le duc de 
Guife. Caractère de Sancy , comte d'Ali- 
boufi. Changements dans le confeil des finan- 
ces : principes & réflexions fur la finance. 
Henri déclare la guerre à VEfpagne , con- 
tre le confeil de Rofny. Il efl bïeffé par Jean 
Châtel : particularités fur cet attentat , & 
fur le banni ffement des Jè fuites. Motifs qui 
déterminent Henri à marcher en Bourgogne. 
Rofny fe brouille avec le tonfeil des finances. 
Dèfertion du comte de Soiffons: infulte faite 
• à Rofny par fes officiers. Campagne en Pi- 
, car die : défaite des François à Dourlens : 
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mort de V amiral de Villars. Campagne m 
Bourgogne , glorieufe pour Henri ÎV. Jour?. I 

née de Fontaine-Françoife. Conditions fous 
le f quelles le pape dOnne f abfbhltioïn à, Henri : 
examen de la conduite dit cardlnaL'cT Ojfat. 

Henri pajfe en Picardie : pertes qu’y fait 
la France. Complot des grands idtfroyaume , 
déclaré au roi par le duc de Montpenfier. 

Bouillon efl envoyé à Londres, yaloujte fy 
haine du confeil des finances contre Rofnyr. 
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f L I V R I. Q u A T R I I M E. : 


Le même jour, que le roi gagna la ba - — — — » 
taille d’Ivry , fon parti remporta auffi une H0 
vi&oire en Auvergne ;(i) , Où Randan * 

commandoit les troupes de la .ligue : maie 
il femble que la fortune:, ( en donnant à ce 
prince des fuccès qui ; fuffifoient à le met- 
tre en poflèflion de plufieurs couronnes* 
fe plût èn même temps à faire naître des 
circonftances qui en empêchoient l’effet 
& ne lui laiffoient de fes vidtoires que la 
feule gloire d’avoir vaincu. Après la ba- 
taille d’Ivry, la terreur & la confternation 
étoient fi grandes dans tout le parti de 
la ligue , que le roi attentif cette fois à 
profiter de tous fes avantages , fembloit 
ne pouvoir manquer d’en retirer de fort 


(i) A KToire. Voyez-enle détail dans Cayet , ibid. 329. 
De-Tbou , &c. Jean-JLouis de la Rochefoucaut, comte 
de Raçdajj, 
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16 Mémoires de Sully, 

grands. Il ne s’attendoit pas à fe les voir ra- 
vir parla mutinerie générale de fon armée : 
les Suifles fur-tout refuferent nettement 
de faire un feul pas en avant , qu’ils n’çufî 
fent été payés auparavant des fommes que 
le roi leur devoit;. . 

Ce prince n’avoit alors ni argent, ni 
moyens prompts d’èn recouvrer : il vint 
à Mante, pour en demander au furinten- 
dant dès finances. Cet Hommè qui en fe- 
cret haïffoit mortellement le roi, & n« 
voyoit fes fucçès qu’avec chagrin , fe plai- 
foit à augmenter fon embarras & n’avoit 
que la même réponfe à faire à toutes fes 
inftances. Dans ce temps de confufion 
où les deniers royaux étoieut en proie au 
premier occupant * les finances étoient 
fort difficiles à conduire , & les revenus 
du roi fuffifoient à peine à l’avidité des 
financiers , qui ne fait que s’accroître or- 
dinairement par la mifere publique. Une 
autorité abfolue qui feule eût pu y met- 
tre un frein , manquoit à Henri , & il man- 
quoit encore davantage des moyens de 
les convaincre de malverfation , parce qu’il 
n’avoit en ce temps-là aucune teinture, 
même la plus légère * des affaires de finarn 
ce. Il entra pourtant comme malgré lui 
dans un détail qui lui devenoit néceffai- 
re , & il obligea (a) d’O de lui remettre 


(t) François d’O fei- 
gneur d’O, de Maillebois, 
de Frefne , maître de la 
garde robe de Henri III, 
premier gentilhomme de la 


chambre, fin-intendant des 
finances , gouverneur de 
Paris & Ifle de France. U 
en fera encore parlé dans 
la fuite. ... 
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Livre Quatrième.’ il 

certaines fommes qu’il ne fut pas difficile — - - 
de lui faire voir qu’il avoit touchées , dont il 1590. 
fe fervit pour appaifer le foulevement de fes 
foldats : mais pendant ce temps-là il fe 
pafla du moins quinze jours , pendant 
. îefquels le roi ne put fortir de Mante ni 
par conféquent profiter de fa vittoire. 

Je me fouviens d’avoir entendu dire à 
ce prince , qu’il fe voyoit en ce moment 
pour la première fois de fa vie , en fituation 
de pouvoir convertir fes delirs en delîéins. 

,, J’ai eu fou veut des defirs, difoit-il, 

„ mais je n’ai pas encore trouvé la faifon 
,, de former des deflfeins Il prenoit ce 
dernier terme dans la fignification que 
te ut homme fage doit lui donner, pour 
un projet dont la prudence & la réflexion 
glfurent la réuflite. En ce fens , il eft vrai 
que chacun peut fouhaiter ce que bon lui 
wmble , fans nuire à perfonne ; mais il n’y a 
que les fous qui fe jettent dans des delfeins 
fens facilité ni apparence de les effectuer. 

- Pendant le féjour du roi à Mante , d’An- 
delot alla lui porter fes plaintes contre 
moi , & ce prince fe donna la peine de 
venir à Rouiy pour nous entendre tous 
deux. D’Andelot y fut généralement blâ- 
mé, & les railleries qu’il eut à efluyer 
des principaux officiers fur fa ridicule pré- 
tention , lui demeurèrent fi avant dans 
le cœur qu’elles le firent paffer dans le 
parti de la ligue. Il me parut qu’on ne 
me rendit pas la môme juftice fur le gou- 
vernement de Mante , dont la prife fut 
prefque le feul fruit de la bataille d’Ivry. 
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ii Mémoires de Sülly, 

Le roi à qui j’avois demandé cette place » 
.1590. en gratifia les Catholiques à (3) mon 
préjudice, & je ne pus m’empêcher de 
faire éclater mes plaintes. J’avOue à ml 
confit lion, que fi J’avois fait une réflexion 
i'érieufe fur la fltuation où étoit alors lé 
roi , prêt à être abandonné à chaquè 
moment des étrangers faute de paiement , 
& de ce qu’il avoit de Catholiques , qui 
n’attendoient que l’occafion du méconten- 
tement le plus léger pour s’éloigner dé 
lui , je n’aurois point dû murmurer de ce 
qu’il accordoit à un Catholique peu affec- 
tionné à fa perfonne , ce qu’il refufoit à 
un fidele ferviteur. Il y avoit plus de 
grandeur à fe contenter de l’amitié de ce 
prince fans effets , qu’à en recevoir des 
faveurs , qu’il étoit obligé d’accorder à la 
politique & à la uéceflité des temps. 

Tous les obftacles ayant été levés, le 
roi s’avança avec fes troupes, prit Dreux 
& marcha vers Sens , qu’il comptoit de.- 
voir fe rendre par une intelligence prati- 
quée au-dedans de la -ville. Comme elle 
manqua , Henri qui ne voulut pas s’être 
avancé inutilement jufques-là , & à qui 
on rapporta d’ailleurs que la place étoit 
dépourvue de munitions , en entreprit le 
fiege. Il ne tarda pas à fe trouver lui-mê- 
me , par la malice de fes ennemis fecrets, 
dans une difette générale de tout ce qui 
lui étoit nécelTaire pour achever cette en- 

(î) Ce gouvernement fut donné au jeune frere de 
M, de R.oi'ny. 
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‘treprife, & il fut obligé de l’abandonner. 

Pour en effacer la honte , il publia qu’il I ro 0 . 
ne levoit ce fiege que pour aller invertir D J 
Paris môme , & il en prit la route par Cor- vüie* â* 
beil , Meulan , Lagnÿ & Saint-Denis , dont 
il s’empara chemin faifant. France. 

Je ne me trouvai à aucun de ces fieges , 

& mes bleflures n’étoient même encore 
qu’à demi guéries, lorfque j’appris que le 
roi étoit devant Paris. Je ne pus tenir con- 
tre l’envie de voir cette expédition. Je 
partis, portant mon bras en écharpe & 
ne me foutenant qu’à l’aide de deux po- 
tences. Le roi ne fe fouvenant plus de 
mes plaintes , me reçut avec fa bonté or- 
dinaire , & m’ordonna de ne pas m’éloi- 
gner de fa perfonne. Il me communiqua 
le deflein qu’il avoit formé fur Paris , dont 
il réfolut d’emporter dans le môme temps 
tous les fauxbourgs , afin d’ôter à la ville 
tous les moyens de fubfiftance qu’elle - en 
tiroit, comme fruits, légumes, &c. Ilfé- 
para fon armée en dix petits corps , pour 
les égaler au nombre des fauxbourgs qu’il 
avoit à forcer , & ayant choifi le temps de 
la nuit pour l’exécution , il fe retira fur la 
montagne de Montmartre , pour être à por- 
tée de donner du fecours à ceux qui en 
auraient befoin. Il fe plaça dans l’abbaye, 
où il fut fuivi non feulement des bleïfés 
qui ne pouvoient partager la gloire de 
cette nuit, mais encore de tous les vieil- 
lards & des gens de robe & de plume. Il 
me donna pface à la fenêtre par laquelle 
il regardoit l’action & il s’entretint pen- 
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14 Mémoires de Sully, •' 

dant qu’elle dura avec Dupleflis (4) , Ru-f 
1590.. fé, de Frefne, d’Alibour & moi. : 

L’attaque commença à minuit par un' 
bruit effroyable d’artillerie; auquel la ville 
' répondant de fon côté, il n’y a perfonne 
• qui n’eût jugé que cette ville immenfe al- 
' loit périr par le feu , ou par une infinité 
de mines allumées dans les entrailles. Il 
n’y a peut-être jamais eu de fpe&acle plus 
capable d’infpirer de l’horreur. D’épais 
tourbillons de fumée , au travers défi- • 
quels perçoient par intervalles des étincel- 
les ou de longues traînées de flammes , 
couvraient toute la furface de cette ef- 
pece de monde qui par la viciflitude des 
ombres de la lumière, paroiffoit plongé 
dans de noires ténèbres , ou enfeveli dans 
une mer de feu. Le fracas de l’artillerie, 
le bruit des armes & les cris des combat- 
tants , ajouraient à cct objet tout ce qu’on 
peut imaginer d’cftrayant; & l’horreur na- 
turelle' de la nuit le redoubloit encore. , 
Cette fcene dura deux heures entières, & 
finit par la réduction de tous les faux- 
bourgs , fans excepter celui de .Saint-An- . 
toine, quoique par fa grande étendue on 
eût été obligé d’en commencer l’attaque 
de fort loin. On bloqua les portes de la 
ville , en forte que rien ne pouvant plus 
y entrer fans la permiflion de ceux qui les 
gardoient, le peuple fe vit bientôt réduit 
à un excè6 de mifere & de famine, dont 

^ * • 

(4) Jhi-Plcflïs-Mornay , Martin Rufé , Heur de Beau- 
lieu , i Pierre Forget , fieur de Frefne , fecretaire d$ * 
fa majefté. Alibour , médecin du roi* 
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. Livre Quatrième. ' 15 

je ne puis encore m’empêcher dé frémir. 

On me permettra de paffer rapidement 1590.1 
fur cet endroit : je ne trouve aucun plaifir 
à m’étendre fur un objet fi affreux. Le roi 
naturellement compatiffant en fut touché. 

11 ne put foutenir l’idée devoir cette vijle 
dont la providence lui deftinoit l’empire , 
devenir un vafte cimetiere. Il donna les 
mains fecretement à tout ce qu’il crut 
pouvoir la foulager & ferma les yeux fur 
tous les fecours de vivres que fes officiers 
& foldats y faifoient entrer fréquemment, 

•foit par eompaflion pour des parents & 
des amis , foit en vue de faire acheter ce 
fecours bien cher aux bourgeois. Il crut 
fans doute que par cette conduite il gagne- 
roit à la fin le cœur des Parifiens; il fe 
trompa. On joüit de fes bienfaits, fans 
cefTer de Je regarder comme l’auteur de 
la mifère publique , & lorfque le prince 
de Parme fut arrivé, on infulta celui qui 
ne levoit le fiege que parce qu’il s’é- 
toit montré trop fenfrble (5) aux malheurs 
des aflîégés. 


t 

(5) M. de PereSxe , 
Æayet , & plufietirs autres 
font aulfi du fentiniem qu’il 
ne tint qu’au roi d’empor- 
ter Paris de vive force , & 
qu’il réfifta plufietirs fois 
aux cris & aux inftances 
que lui en firent fes fol- 
dats , fur - tout les Hugue- 
nots , parce qu’il s’apper- 
çut qu’Hs cherchoient cette 
.occaûon de fe venger du 
malfacre de la Saint-Barche- 


leroi , en mettant tout 4 
feu & à fang dans Paris. 

,, M. de Nemours , dit 
„ Perefixe , faifant fortir 
,, de Paris les bouches inu- 
„ tiles , le confcil du roi 
„ s’oppofa qu’on leur ac- 
„ cordâr paflage; mais le 
„ roi avant appris à quelle 
„ horriblenéeeflité ces mi- 
„ Arables étoient réduits , 
„ il ordonna qu’on lés laif- 
n îit fortir : Je ne ru ’i- 
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i6- Mémoires de Sut/Lfr, 

. Pout j’üftifier une aétion âu/Tî blâmée 
en foi par les gens du métier qu’elle fera 
louée dans Ton principe par les cœurs pleins 
d’humanité, le roi fit courir le bruit qu’il 

V ! j ne 


tonne pas , dit-il , fi les 
„ chefs de la ligue, & fi 
„ les Efpagnols ont fi peu 
„ de compalTion de ces pau- 
„ vres gens-IA , ils n’en font 
„ que les tyrans ; mais pour 
3 , moi qui fuis leur pere 
„ & leur roi , je ne puis 
„ pas entendre le récit de 
,, ces calamités fans en être 
,, touché jufqu’au fond de 
l’ame , & fans defirer ir- 
„ demment d’y apporter 
„ remede ,,. Pert f. 2. Part. 

Le cardinal de Gondy, 
évêque de Paris, ayant été 
député pendant ce fiege , 
pour faire à Henri IV dçs 
propoficions de paix : „ Je 
„ ne fuis point dilïïmulé, 
lui dit -il, je dis roii- 
dément & fans feintife 
„ ce que j’ai fur le cœur.... 
„ Je veux la paix, je la 
,, defire : pour avoir une 
„ bataille, je donnerais un 
„ doigt , & pour la. paix 
„ générale, deux. J’aime 
„ ma ville de Paris , c’eft 
„ ma fille ainée , j’en fuis 
„ jaloux , je lui veux faire 
„ du bien , plus de grâces 
3, & de mifériçordes qu’el- 
3, le n’en demande; mais 
„ je veux qu’elle m’en fa- 
„ chc gré, êc non au duc 
„ de Mayenne , ni au roi 
„ d’iifpagne 11 faut ajou- 
ter , que Henri. IV s’attcil- 


doit que les Parifiens com- 
poferoient avec lui avant 
l’arrivée du duc de Parme, 
L’extrémité oit cette vide 
fe vit réduite fait en même 
temps horreur & compaf- 
fion. Trente mille perfon- 
nes moururent de faim dans 
l’efpace d’un mois. Des 
meres s’y nourrirent de la 
chair de leurs enfarit.s. On 
déterra par lé confeil de 
l’ambafladeurd’Efpagne leS 
corps morts , & on fe fer-» 
vit de leurs os broyés pour 
compofer une efpecc de 
pflte. Ce mets déteftable 
coûta la vie à: la plupart 
de ceux qui en mangèrent. 
Voyez ce détail dans les 
•hiûoriens , & en particu- 
lier dans le 1 totti. des Miml 
d'état ce ViUeroy , f. 558 
& fuit). LiPcz aufli fur ce 
fujet les beaux vers de la 
Henriade , chaut dixième. 
Les Parifiens curent la prin- 
cipale obligation de leur 
falut au duc de Nemours , 
dont la belle défenfe a reçu 
de grandes louanges de nos 
écrivains. Le peuple le fe- 
condoit avec un acharne- 
ment dans lequel il y avoir 
plus de fureur que de cou- 
rage. On y vit un régiment 
de prêtres & de religieux ,• 
Capucins , Feuillants , Char- 
treux , fcc. grotefquemeiù 


! 
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ne levoit le fiege de Paris que pour aller •ËËÜËË! 
à la rencontre du prince de Parme (6) , & x q ^ 0 . 
pour terminer par une aétion déciüve une 
guerre déjà trop longue. Il prit toutes 
les précautions néceflaires quand on a à 
faire retraite devant une ville auiïi peu- 
plée que Paris. Il ordonna que tout le 
monde fe tînt prêt pour un fignal général , 
afin que tous les fauxbourgs fe trouvant 
évacués au même moment , il n’y reliât 
perfonne à la merci de la populace. Cette 
retraite demandoit beaucoup de fagefle & 
de conduite, elle fut faite heureuïemcnt 
le 1 ou 2 de Septembre de cette année , 

& l’armée entière arriva au rendez-vous 
commun fans aucun inconvénient. 

Le roi (7) fachant que le prince de 
Parme étoit aux environs de Meaux, fe 
porta entre cette ville & Paris , & fit avan- Bonrg erftrc 
cer fa cavalerie légère jufqu’à Claye , où J^ris & 
les deux camps fe trouvèrent fi près l’un McauXr 
• _ • . ! 

armés par-dcfliis leur froc, Charles -Quint : il époufa 
Ce mal - «droit régiment Marie de Portugal , dont 
voulant faluer le légat, tua il eut Fanudo Famefe , dtfc 
fon fccretaire à fes côtés : de Parme, & Odoard Patr- 
ies religieux de S*inte-Gc- nefe , cardinal, 
nevieve , de St. Victor, (7) M. Dc-T&ou dit qu« 
les Bénédictins , les Cé- Henri IV fut obligé de 
leftins , & quelques autres feindre , non de lever le 
ordres ne voulurent point fiege de Paris * mais de s’a- 
entrer dans cette mafea- vanccr au-devant du prince 
rade militaire. Cayei , Cbron. de Parme , pour lui livrer 
AW. ibid. 360'. le combat , de peur que 

(6) Alexandre Famefe, fes foldats , que la feule 
duc de Parme & de Plat- efpérance du fa C de Paris 
fan ce , fils d’Oétavto Far- arrôtoit auprès de lui , rie 
nefe &dc Margncritcd’Au- rabandonnafient. Liv. 99. 
triche , fille naturelle d«i 

To ne IL B 
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Ville en- 
tre Paris & 
Meaux. 
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de l’autre, qu’il y eut une infinité d’efear* 
mouches des plus vives. Sur les repré- 
fentations du maréchal de Biron , le roi 
préféra à ce porte celui de Chelles, & s’en 
approcha contre fon propre avis , parce 
qu’on jugea ce porte plus avantageux & 
en même temps plus propre à fermer au 

{ jénéral ennemi le chemin de Paris , fur 
equel on avoit encore quelques vues , & 
où l’on continuoit à entretenir des intel- 
ligences que le prince de Parme auroit 
fait manquer s’il y fût entré & qui man- 
quèrent bien fans cela. Le roi vint donc 
occuper une hauteur, qui ne préfentant 
par un de fes côtés qu’un vallon profond 
& un marais , ôtoit tout moyen d’agir 
par cet endroit- Aufli le prince de Parme 
ne l’eut pas plutôt apperçu , qu’il vint de 
fon côté camper fur la hauteur à l’oppo- 
fite. Son deflein & l'on intérêt n’étant pas 
de hazarder une bataille , mais de nous 
tenir en échec, ce camp lui étoit mer- 
veilleufcment propre. Il y étoit à couvert 
de toute infulte & hors de la portée du 
canon. Le roi reconnut la faute où trop 
de complaifance l’avoit engagé , lorfqu’en 
trois ou quatre jours qu’on demeura dans 
ville de cette pofition , il vit prendre Lagny fous 
rrie, fur la p es y CUX f ans pouvoir l’empêcher (8). 


(8) Le duc de Sully eft 
plus fincere que la plupart 
des hiftoriens , qui ne con- 
viennent pas que Henri IV 
ait fait une faute en cette 
tccafion. 1U ne s’accordent 


pas entr’eux fur la levée du 
fiege de Paris , ni fur tous 
ces différents campements. 
Les mémoires de Villeroy 
parlent tomme ceux de 
Sully , & attribuent à la 
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■ Cet événement joint à la levée du fiege 
de Paris , lui caula un chagrin fenfible , 
parce qu’il fentit qu’on pouvoit en con- 
clure que fon ennemi lui étoit fupérieur 
en capacité : ce que ce prince regardoit 
comme une chofe d’extrême importance 
en guerre. Ce qui te fâchoit davantage , 
c’eft qu’il n’y avoit perfonne de plus porté 
à croire & même à répandre ces bruits 
défavantageux que les Catholiques de fa 
propre armée. On ne fauroit faire un grand 
fond fur les bras de ceux dont on ne pof- 
féde pas le cœur. Le roi connut encore 
que la défobéiflance de fes foldats & la 
difette d’argent qu’il fouftroit , étoient 
l’ouvrage des mêmes perfonnes , & il en 
' conclut que leur difpofition à fon égard 
étoit un mal incurable & qui s’aigri floit éga- 
lement par ce qui lui arrivoit d’heureux 
& de malheureux. Telle efl: en effet l’ati- 
tipathié dont la religion eft le principe* 
& dans la fuite le roi en fit mille triftes 
expériences. 

Il prit un parti fage & le feul qui lui 

faute d’avoir préféré le 
polie de Chelles à celui de 
Claye, l’honneur que rem- 
porta le duc de Parme d’a- 
voir fait lever le fiege de 
Paris, lans être obligé à 
en venir à un combat , d’a- 
voir pris Lagny, &c. tom. 

1 , pag. 190, tom. a , fog. 

466. Voyez aulfi fur tou- 
tes ces expéditions. Mat- 
tbieu , tbtd. SS fi? juiv. & 
les autres hifiorkns. Le 

Bij • 


prince de Parme voulut 
voir Paris , & y entra in- 
cognito. „ J’ai reconnu , 
„ dit-ü au duc de Mayen- 
„ ne , que le roi de Na* 
varre ufe plus de bottes 
„ que de fouliers, & qu’on 
„ le ruinera plutôt pardi- 
„ laiements Ôt temporife- 
ments que par la force. „ 
Cbronaî. Nov. de Caytt , ibid. 
39 °- 


1590 . 
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» 

reftoit. Il 11e s’opiniâtra plus dans le def- 
1590. f e in de vouloir prendre Paris, que tant 
de chofes concouroient à faire échouer. 

Il quitta fon camp de Chelles , où il pou- 
voit rifquer beaucoup avec une armée fi 
peu liée d’intérêt avec fon chef, & aban- * 
donnant même tout-à-fait ces quartiers , 
il fe retira vers la riviere d’Oife & s’éta- 
fiir blit à Creil, où fans celfer de tenir le 
We. prince de Parme en haleine , il le laifla 
lentement fe confumer de lui-même. Pen- 
dant tout ce temps-là il ne fit plus de mou- 
vement que pour ne pas laifter fon ar- 
mée fe perdre dans l’oifiveté. Il lui fit 
En Bcauvoi- faire le lîege de Clermont & l’entretint 
Cs * s par de fréquents détachements. Il fit pla- 
cer ma compagnie aux environs de Man- 
te , pour tenir en refpeft tout le pays 
Chartain & une partie de l’Ifle de France. 

J’obtins de demeurer près de faperfonne, 
quoique je ne fuflfe pas en état de lui ren- 
dre de grands lèrvices. Ma plaie de ma 
hanche ne me permettoit point de me te- 
nir à cheval, que mal-aifément & de tra- 
vers , & celle du coude m’ôtoit l’ufage 
d’une de mes mains. 

Ce que le roi avoit prévu arriva. Le 
prince de Parme fit d’abord fonneT fort 
haut l’avantage de fe voir le maître de la 
campagne , & pour en profiter , il s’atta- 
cha à prendre Corbeil. Le roi avoit pourvu 
cette place , aulll-bien que toutes les au- - 
très villes royaliftes , de tout ce qui étpit 
néceflaire pour foutenir long -temps le 
fiege. Le général ennemi ne s’y attendoit 
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pas & fut fort étonné lorfqu’il vit Rigaut, 
gouverneur de Corbeil, faire une fi fer- 1590. 
me réfiftance , qu’il défefpéra long-temps 
de la vaincre. Il y crut Ion honneur en- 
gagé , & à la fin il en vint à bout : mais 
ce fut à cet exploit unique que le termina 
fa campagne ; il l’avoit acheté trop cher 
pour en entreprendre un fécond au même 
prix. Ne pouvant rien lur l’année du roi, 
non plus que fur fes villes , il ne vit rien 
de mieux à faire que de reprendre le che- 
min des pays-bas , au grand regret de la 
ligue , qui fe fentoit extrêmement foula- 
gée par fa préfence. 

-, Il jugea -en général habile que le roi, 
qui avoit , pour ainfi dire , fermé les yeux 
fur toutes fes démarches les ouvriroit fur 
fa retraite , & qu’elle ne fe palferoit pas 
suffi tranquillement que tout le refte. Il 
ne fe trompa pas, mais il feconduilit avec 
tant de prudence qu’on peut dire qu’il 
prévint le dernier malheur , qui feroit 
peut-être arrivé à tout autre. Il ne put 
pourtant fi bien faire que le roi, par une 
infinité d’attaques & de petits combats , ne 
lui enlevât des quartiers quelquefois tout 
entiers & ne le mît à deux doigts de fa 
ruine. La plus confidérable de ces petites 
actions fut au paflage de la riviere d’ Aî- 
né. C’eft en cette occafion que le baron 
de (9) Biron fe trouva engagé fi avant 
au milieu des bataillons ennemis , que fi 
le roi qui y accourut en perfonne avee 

(9) Charles de Gontault, fils du maréchal. 
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> • 

tout autant que nous étions auprès de 
lui, n’eût pas fait un puiffant effort pour 
l’en retirer , il y auroit perdu la vie , ou 
du moins la liberté. . < ■ 

> Je me portois afîez bien pour garder 
mon rang avec les autres dans toute cette 
marche , qui fut la plus excellente école 
où un homme de guerre pût apprendre 
fon métier. Elle ne juftifîa pas moins la 
conduite que le roi avoit tenue jufqu’à ce 
moment, qu’elle lui fit honneur par la 
maniéré dont il l’exécuta ; en retranchant 
feulement le terme d’ignominie & de hon- 
te , que les courtifans empreffés à plaire 
à ce prince , attachoient affez injuftemènt , 
ce me femble , à la retraite du prince de 
Parme. Il eft vrai que la maniéré dont le 
roi fut rendre inutile une armée qui fe 
promettoit la conquête de toute la Fran- 
ce , fa hardiefle à attaquer un ennemi puif- 
fant , qui ne fe retire pas par foiblefle , & 
fon habileté à faifir tous ces avantages , 
furent un fujet d’admiration pour les per- 
sonnes confommées dans l’art , & frappè- 
rent également les yeux des ignorants (io). 
Auïïi cette conduite du roi fit-elle repren- 
dre courage à fes partifans. Plufieurs vil- 

- Cio) „ Henri IV dit P. 

,, Matthieu , pourfuivant le 
„ duc de Parme , partit à 
,, la dérobée d’Attichy, & 
alla voir pour la pre- 
„ miere fois la belle Ga- 
„ briëlle à Cœuvre. Il fe 
„ contenta de prendre du 
„ pain & du heure à la 


„ porte , pour ne pas aon* 
„ ner de foupçons au pe- 
„ re ; puis remonta à che- 
„ val , en difant qu’il al- 
„ loit vers l’ennemi, & que 
„ bientôt la belle enten- 
„ droit ce qu’il auroit fait 
„ pour l’amour d’elle H . 
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les fe fournirent. Quelques Catholiques 
paflerent dans fon parti, entr’autres le 1590. 
duc de Nevers , qui vint lui amener tou- 
tes fes troupes, foit qu’il commençât à le 
craindre , ou qu’il fût dégoûté de la ligue. 

- Ce n’étoit pas de pareils alliés que je , 
fouhaitois au roi. Je trouvois qu’il aclie- 
toit aflez cher par fes déférences le fe- 
cours d’un homme , qui à la vérité pou- 
voitlui être de quelque utilité , mais qui, 
pour en dire ma penfée , ne faifoit que 
grofiir le nombre des ennemis lecrets 
du (11) roi dans le confeil. C’eft ainfi 
. que j’appelle tous ces Catholiques inté- 
reffés qui y tenoient le haut bout & fe 
croyoient en droit de faire la loi à Henri. 

Pendant le féjour que fit ce prince aux 
environs de Mante*, je me faifis de Gifors viiieduVo^ 
au moyen d’une intelligence qu’un gen- xiu - 
tilhomme de ma compagnie , nommé de 
Fourges, y lia avec fon pere, qui étoit 
dans la place. Je crus qu’on ne me refu- 
feroit pas cette fois le gouvernement de 
' cette ville. Il en arriva comme de tous les 


(n) Par toutes les let- 
tres du duc de Nevers à 
Henri III , ffc de Henri III à 
lui , qu’on voit à la fin du 
%. T. des Mém. qui portent 
fon nom , il paroit que le 
duc de Nevers fervit uti- 
lement ce prince contre la 
ligue , mais fans aucune af- 
fection pour le roi de Na- 
varre : Et lerfqu’il fe fut 
attaché à celui-ci , leurs 
lettres réciproques qu’ou 


, trouve aulli au commence- 
ment du 2 tom. des mêmes 
mémoires , montrent que 
Nevers ne rendit pas de 
moindres ferviccs à Hen- 
ri IV , mais que dans la vé- 
rité il mettoit ces fervices 
à un allez haut prix , & que 
Henri IV eut beaucoup A 
fouffrir de fes caprices , de 
fa jaloufie & de fa mau- 
vaise humeur. 
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autres. MM. de Nevers , d’O & autres 
j 590. Catholiques mirent en ufage ces bas ar- 
tifices , qui leur faifôient obtenir toutes 
les grâces qui ne dévoient être que la 
récompenfe des fervices, & firent don- 
ner cette place à un homme de leur reli- 
gion. 

J’étois trop fincere pour cacher ma pen- 
fée fur cette injuftice. Je choifis pour m’en 
expliquer au roi , un moment où tous ces 
meilleurs aflemblés pullent entendre ce 
que je lui dis ; & je ne cachai rien de ce 
que j’avois dans le cœur. Ce prince bien 
plus habile politique que moi , ne fit pas 
femblant d’être touché de mes inventives 
contre le parti Catholique , quoiqu’il con- 
vînt fecretement que je n’avois pas tort. 

Il ne fit que me répondre froidement : „ Je 
„ vois bien que vous êtes en colere à 
,, cette heure , nous en parlerons une au- 
,, tre fois. Il le faut lailier dire , ajouta- 
„ t’il après que je me fus retiré , il eft 
,, d’humeur prompte & a même quelque 
„ efpece de raifon; néanmoins il ne fera 
,, jamais rien de méchant ni de honteux: 

„ car il eft homme de bien & aime l’hon- 
„ neur Dans ce premier moment de 
dépit , je lailfai ma compagnie à conduire 
à mon lieutenant , & je m’en allai faire 
Sur les con- un tour dans la vallée d’Aillant &àCom- 
fins de la brailles fur les biens de ma femme , 

& d'e l’Oriéa n ’ a y ant avec mo * fi ue hx gentilshommes 
nuL! r 1-3 avec mes domeftiques. Je ne m’attendoi» - 
pas à faire dans ce voyage aucunes fonc- 
tions militaires. Pendant que j’étois à Boiv- 

■' tin. 
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tin, le Comte de (12) Tonnerre m’enga- 
gea à féconder une entreprife qu’il faifoit 
fur Joigny. 11 s’agifloit de rompre avec le 
pétard une poterne qui ne s’ouvroit plus 
depuis long-temps & d’entrer par-là dans 
la ville. Tonnerre avoit pour cela deux 
cents arquebufiers qu’il avoit ramalfés à la 
hâte. Ils le fuivirent environ trois cents 
pas dans la ville , mais en cet endroit 
leur conducteur ayant reçu un coup d’ar- 
quebufe qui le jetta par terre , la peur com- 
mença à les faifir , & ils fe retirèrent vers 
la poterne au plus vîte , emmenant le 
bleird qu’ils avoient retiré. Leur péril ou 
feulement leur peur redoublant, ils eu- 
rent la lâcheté de le lai (fer fur le pavé à 
trente pas de la poterne , où il alloit être 
mis en pièces par les bourgeois, fi je ne 
fufle accouru promptement à fon fecours 
avec vingt hommes feulement : car quel- 
que chofe que je pull'c faire , il me fut im- 
pollible de faire tourner la tête à ces mé- 
chants foldats. Je ne laillai pas de dégager 
Tonnerre qui prit le chemin de Gien dont 
il étoit gouverneur, pendant que je ra- 
malfois fa belle troupe, & moi je repris 
celui de Bontin. 

Le fouvenir des bontés du roi pour moi 
& un penchant invincible me rentraîne- 
rent vers lui. Je le trouvai occupé au fiege 
de C J 3) Chartres, dont la prile fut due 


C **) François Henri , „ 
comte de Clermont & de „ 
Tonnerre. „ 

( 13) „ Le majirtrat de „ 
Tome II. 


cette ville lui fit une 
longue harangue .... & 
ayant dit qu’il recon- 
neifi'oit que la ville ét«it 

C 



1590. 
En Cham- 
pagne, fur 
lYonoc. 


Ville de 
l’Orldanois , 
fur lu Loire. 
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principalement à la valeur & à Tadrefle 
de (14) Chiftillon. Je ne m’y trouvai point. 
J’en fus empêché par une aventure que je 
dois compter parmi les plus périlleufes que 
j’aie courues en ma vie^ tans que r l’interiv 
tion' des auteurs; ni même leurs noms 
m’aient jamais été connus. • ; -. M o 

' Au fortir d’un aflaut que Chêtillon fit 
donner au corps de la place par le moyen 
d’un pont d’une ftruéture nouvelle & très- 
ingénieufe, le roi qui remarqua que je n’a- 
vois rien perdu de ma première, ardeur 
pour fom fer vice , m’appclla& m’ordonna 
de faire venir ma compagnie devant Char- 
tres. Je fus obligé de l’aller chercher moi- 
même , pour prendre en même temps les 
fonds ncceifaires à l'on entretien. A trois 
lieues de Mante vers le bourg de Touve- 
ry , je vis venir dans la campagne une 


,, aiïuietrie au roi par le 
„ droit divin & par le 
„ droithumain,leroi$’im- 
„ patienta , & dit en Pin- 
„ terrompant & pouffant 
^ Ton cheval {)4>ur entrer : 
„ ajoutez aufli, par le droit 
,, canon „. llift. de France 
du pere de Cbalons , t . 3 , 
p. 227. Ce fiege fut long 
& meurtrier. Voyez Mat- 
thieu ? t . 2 9 pag> 6 3 . Cayet , 
tom. 2 , p. 415 > & autres 
biflpriens. 

(14) François de Coli- 
gny , fils de l’amiral, & 
amiral de Guyenne. Il mou- 
rut cette même année 1591 
fou château de Lou- 


ve, âgé feulementde tren- 
te ans, l&ifiant de Margue? 
rite d’Ailly de Pequigny 
trois enfants mâles. Ce fut 
une grande perte pour le 
parti Calvinifte : car on 
croit que s’il eût vécu , il . 
auroit furpafTé fon pere 
môme. De Thon, lîv. 102-. 
Trois fils de d’Andelot , 
frere de l’amiral , étoient 
aufli morts en même temps 
en l’année 1586. ôn les 
nommoit Laval , Sai’IIy , & 

Ri eux. Ils étoient iiis de 

- \ 

François de Coligny , & 
de Claude de Rieux, uni- 
que héritière de la maifou 
de Laval , fiv, $5. 
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brigade de vingt chevaux, que je fis re- 
cohnoître par Tilly. J’avançai fans crainte 
& fans précaution , après qu’il m’eut rap- 
porté que ces cavaliers portoient des 
écharpes blanches; pour eux, continuant 
leur chemin comme s’ils 11e nous euflent 
pas feulement remarqués , ils entrèrent 
dans le bois , d’où fuivant le cours du che- 
min qu’ils avoient pris , je 11e devois pas 
m’attendre à les voir fortir. Je marchois 
avec Tilly, La -Poterie & La -Rue avant 
le relie de ma troupe , qui confilloit en. 
fix autres gentilshommes quatre valets 
qui luivoient à quelque dillance & difper- 
iès. Ces cavaliers ou brigands, je ne fais 
quel nom leur donner, qui connoiïioient 
_ parfaitement la forêt , avoient fi bien pris 
leurs mefures, qu’ils fe rencontrèrent tète 
à tête avec nous , à l’endroit où notre che- 
min croifoit le leur au fortir de la forêt, 

■ Les deux premiers ôterent leur chapeau , 
lorfqu’au qui-vive nous répondîmes, vive 
le roi ; mais en même temps profitant de 
notre confiance , ils firent fur nous une 
décharge prefqu’à bout portant, & je me 
vis particuliérement couché en joue par 
trois des plus avancés. Aucun de nous 
n’en devoit naturellement réchapper , mais 
fans doute la précipitation , la peur , ou 
la mauvaife confcience fit trembler la main 
à ces fcélérats. Des trois coups tirés fur 
moi, il n’y en eut qu’un qui portât, il 
me perça la levre & l'ortit à la nuque du 
cou. Il me parut que La-Poterie & Tilly 
reçurent les deux autres dans leurs Ira- 

C y 


i59i« 


X 


/ 


Digitlzed by Google 


1591 * 


N . . . 
Combault 
tf’Auccuü. 


28 Mémoires de Sully, 

bits. La-Rue fut le feul qui fût porté par 
terre. 

Le relie de ma troupe accourut au bruit 
& m’environna en criant , vive Rofny. 
Nous chargeâmes tous enfemble nos ag- 
grelfeurs, qui en tirant quelques coups 
gagnèrent un village couvert de haies, 
où nous les perdîmes. On continua feu- 
lement à nous tirer dedans ces maifons 
quelques arquebufades , qui me couvri- 
rent le vifage de menu plomb. Cette cir- 
conftance me fit juger que nos adverfaires 
étoient en pays de connoiflance ; que tout 
ce village étoit plein de gens armés, & 
qu’on ne cherchoit peut - être qu’à nous 
engager à approcher. Après avoir crié plu- 
fieurs fois à ces traîtres de tourner tête 
& d’accepter un défi , voyant qu’ils n’en 
faifoient rien , je crus que le plus fage 
étoit de les laifler & de longer à faire pan- 
fer mes blelfures , fur-tout celle du cou , 
qui étoit la plus confidérable , & par la- 
quelle je perdois beaucoup de fang. Je 
gagnai Touvery, où je me fis mettre Je 
premier appareil chez M. d’Auteuil , de-là 
je me retirai à Mante , où je fus fix fe- 
maines entières entre les mains des chirur- 
giens. Pendant cet efpace de temps l’armée 
du roi fe faifit non feulement de Chartres , 
mais encore de Corbie. Parabere condui- 
foit ce fiege en l’abfence du roi , que fa 
nouvelle palfion pour Mademoifelle (15) 

(15) Il en fera beaucoup j de Jean- Antoine d'Fftrées, 
parlé ci-après. Elle s’nppel- j & de Françoife Babou de 
Lit Oabri«Uc, & étoit ülk ‘ La-Bourdaiûero. Elle porta 
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d’E fixées attaclioit à Saint-Quentin (16). 

Le fiege de Noyon fuivit celui de Cor- i 591 . 
bie. Il n’y en a aucun dont j’eufl'e plus 
fouhaité de donner un détail circonllan- 
cié , fi j’en avois été témoin. Il s’y fit 
de la part des afliégés mille belles actions. 

Le duc de Mayenne qui vit que cette 
place étoit d’une grande importance pour 


fucCeflivement les noms de 
la belle Gabriëlle, madame 
de Liancourt , la marquife 
de Monceaux , & la du- 
cheiïè de Beauforr. 

C i(S) C’cft à cette an- 
née, & au f(?;our d’Hen- 
ri IV à Saint-Quentin , qu’il 
faut rapporter la lettre fans 
date de ce prince à M. 
de Rofny , qu’on voit dam 
les Mfi. de la bib/iotb. du 
roi. Tou* Jes termes de 
cette lettre s’accordent 
avec le texte de nos mé- 
moires , la voici : „ Tou- 
,, tes les nouvelles que j’ai 
y de Mante font que vous 
,, êtes harrall'ê & amaigri 
„ à force de travailler. Si 
„ vous avez envie de vous 
y rafraîchir & rengrajlTer , 
,, je fuis d’avis que vous 
f , vous en veniez ici ; ce- 
„ pendant que votre frere 
,, fera par-delà , qui nous 
„ dira des nouvelles de 
„ notre fiege de devant 
„ Chartres , &c. „ Les dif- 
férents endroits de ces mé- 
moires où il eft parlé de 
la part que Henri IV don- 
noit à M. de Rofny dans 
tous les confeils & no- 


tamment celui de fa con* 
verfion qu’on verra bien- 
tôt, portent à juger que 
ce prince a toujours eu 
une confiance particulière 
en lui. J’ai rapporté la let- 
tre ci- de (Tus , pour faire 
voir par un témoignage 
étranger que ce jugement 
n’cft pas mal fondé , & que 
le duc de Sully n’en ira- 
pofe point par vanité à fes 
leéleurs. Les hiftoriens 
n’ont commencé à parler 
de ce miniftre , que quand 
il a commencé lui - même 
à jouer un rôle public. Il 
n’en paroît pas moins vrai 
que fort long-tetups aupa- 
ravant il a été l’ame de 
toutes les aétions & de tous 
les confeils d’Henri le 
Grand. On feroit aifément 
remonter ce temps jufqu’à 
celui de fa grande jeuncf- 
fe, où pour mieux dire, 
ce qu’on voit ici des ac- 
tions de M. de Sully , com- 
pofe une vie où l’on ne 
voit point de jeunefle. C’cft 
l’avantage qu’on cil obligé 
d’accorder aux efprits nés 
graves & lérieux, fur les 
efprits vifs & pleins de feu. 

C iij 
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- — la ligue, donna ordre au duc (17) d’Au- 

1591. male , lieutenant-général , qui étoit alors 
à Ham avec une partie des forces du par- 
ti, de ne rien négliger pour fecourir cette 
place , en attendant qu’il pût s’en appro- 
cher lui-même. D’Aumale eflayad’y faire 
•entrer du fecours par deux fois ; mais La- 
Chantelerie & Trcmblecourt qui le con- 
éuifoient , furent taillés en pièces l’un 
après l’autre. Le vicomte de (18) Tavan- 
nes , maréchal de camp , crut être plus heu- 
reux & fe préfenta avec quatre cents ar- 
quebufiers. Us tombèrent fur un parti da 
cinquante ou foixante chevaux des nôtres , 
. qui après le qui-vive, les chargèrent avec 
Intrépidité, & leur firent prendre la fuite. 
Les chefs qui voulurent réfifter furent 
tous bleffés & faits prifonniers avec Ta- 
vannes leur chef. D’Aumale fe flatta d’en- 
lever l'on tour deux quartiers de che- 
vaux légers , qu’il avoit fait reconnoître 
par Bellanglife, mais il les trouva à che- 
val qui allaient à la rencontre du roi, & 
les ayant encore attaqués , ces chevaux- 
légers , malgré la grande fupériorité de 
leur ennemi , fe défendirent fi bien & fi 
long-temps , que le baron de Biron , MM. 


(17) Charles de Lorrai- 
ne , d’Auinale , 01 s de Clau- 
de , tué devant la Rochel- 
le en 1573 , lequel étoit 
le troifieme des fils de 
Claude de Lorraine, d’oii 
font lorries toutes les bran- 
ches de Lorraine en France; 
pour celle d’Aumale , elle' 


fut éteinte bientôt après. 

(18) Jean de Saulx, vi- 
comte de Ta\ r annes, l’un 
des maréchaux de la ligue. 
Voyez le détail des fieges 
de Noyon , de Pierrefont, 
& de toutes ccs expédi- 
tions dans les hiftoriens 
ci-dcflus , aaaét iSÿl. 


I 
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de La-Hatgerie , & de la Boifïiere eurent 
le temps de venir à leurs fecours, après 
quoi ces . deux: troupes, jointes enfemble Lmii s ilfl . 
.défirent le détachement entietde.'d’Au- gaies do u- 
male,; qui n’étoit pas moins que de cinq Hargeric . 
cents chevaux & autant d'arquebulicrs à ciu’un^. " 
cheval. Peu arrivèrent à Ham finis blefi’u- “ m ‘ re * viI . 
res, & il y en eut un grand nombre de i c r„ r j a 
faits prifonniers. . . somme. 

1 Le duc de Mayenne arrivant Ham 
dans le même moment que ces refies dé- 
labrés fe retiraient -, fut témoin de fa per- 
te, & protella hautement qu’il laverait 
cette honte par la levée du fiege de Noyon 
ou par une bataille. Il ramalfa toutes fes for- 
ces , & fe fit ramener par le baron de ( 19) 

Rofne les troupes Espagnoles que le prince 
d’Afcoli commandoit en Champagne; & 
fe trouvant à la tâte de neuf cents hom*- 
mes d’infanterie & de deux cents de cava- 
lerie , il s’approcha de Noyon. Il oublia 
fon ferment , lorfqu’il vit qu’il avoit affaire 
à des gens qui fembloient ne s’être pas 
même apperçus de fon arrivée. Le com- 
mandant de Noyon eut beau lui repré- 
fenter par un gentilhomme , h qui le roi 
donna pairage dans fon armée , qu’il s’é- 
toit.engagé à rendre la place dans fix jours , 
s’il n’étoit fecouru ; le duc de Mayenne , 
le prince d’Afcoli & le duc d’Aumale laif- 
ferent prendre Noyon à leur barbe. Ce 
commandant méritoit affurément d’être 


I 


» * * • 

(19) Chrétien de Savigny baron de Rofne, au 
duché de Car» 

. ••• • • * . 4 A 

C iv 


r ’ 

V 


t ^ 


Digitized by Google 


! 

l 


32 Mémoires rit . Sully, 

mieux fécondé. 11 s’appelloit Rieux. De 
1591, fimple foldat, il étoit devenu gouverneur 
de Pierrefond par fa bravoure & fon gé- 
nie. Sur le bruit de l’attaque de Noyon , 
il avoit trouvé le moyen de s’y jetter avec 
cinquante chevaux & autant d’arquebu- 
fiers, de raflurer cette ville où tout étoit 
dans l’abattement & la confiernation , & 
d’y tenir jufqu’à la derniere extrémité. 

Le duc de Mayenne voyant que fon 
armée lui étoit inutile , la renvoya dans 
iés quartiers , & s’achemina lentement vers 
Paris. Il pratiquoit depuis long-temps une 
intelligence dans Mante. H crut qu’il étoit 
temps d’en venir à l’exécution. Il raffem- 
bla fecretement les gamifons de Paris, 
de Dreux & de Pontoife, & fe préfenta 
tout d’un coup devant cette ville à la por- 
tée du moufquet , - avant le jour. Mon. 
frere (20) en étoit gouverneur , & j’y étois 
moi-même alors, parce que ma blelfure 
ne me permettoit pas encore de tenir la 
campagne. Je fus averti de l’arrivée des 
ennemis , & j’accourus fur les remparts , 
la tête bandée , allez à temps pour faire 
fur les attaquants quelques décharges qui 
les empêchèrent de continuer leur deflein. 

Le duc de Mayenne uc réuflit pas mieux 
Anx con- pour Houdan , où il fit jetter l’alarme en 
fins de rifie palfant. Mon autre frere qui s’y trouva 
de France & avec f on r< fgiment & quelques compa- 


(eo) Salomon de R d thu- 
ne , nommé le baron de 
Rofny, puîné de l’auteur, 
& le troificme des quatre 


frères dont il eît parlé dans 
le commencement de ces 
mémoires. 


' 
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gnics , le reçut de maniéré qu’il fe retira 
avec honte. 

Ce qui venoit de fe pafler devant Man- 
te , joint aux avis que reçut mon frere , 
ne noms permettant plus de douter que les 
ennemis 11’cuffent quelque correfpondance 
dans la ville, après que nous eûmes con- 
féré ■enfemble fur ce qu’il y avoit û faire 
en cette occalïon , voici ce qui me fembla 
le plus expédient. J’avois encore à ma 
folde iix de ces braves foldats qui avoient 
- fervi d’enfants perdus à la journée d’Ivry, 
& à qui je donnois outre leur paie huit 
livres par mois. Ils étoient alors dans la 
garnilon de mon frere , auquel je n’avois 
pu les refufer , & je pouvois faire fond fur 
leur fidélité. De concert avec nous deux, 
ils feignirent d’être mécontents du gou- 
verneur de Mante , & fe préfenterent pour 
entrer dans la garnifon de Pontoife , où 
ils furent reçus à bras ouverts. Ils n’y 
furent pas plutôt , qu’ils propoferent à 
d’Alincourt (21) de le rendre maître de 
Mante, parlesliaifons qu’ils avoient con- 
fervées , diloient-ils , dans cette place. Pour 
en convaincre ce' gouverneur, ils lui de- 
mandèrent quatre foldats qu’ils firent en- 
trer encore par ma connivence dans Mante , 
& leur faifant faire connoiflance avec quel- 
ques bourgeois propres à entrer dans toutes 
fortes de iaétions, en peu de temps leurs 
conventions furent faites , & le jour pris 

( 21 ) Charles de NeufviUe, marquis d’Alincourt , 
fils de Nicolas de Ncufville de Villeroy, fccrctaire d’é. 
tstt. 11 en l'era encore parlé dau$ la fuite. 



1591 * 

de la Nor- 
mandie. 


! 
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pour livrer Mante à la Ligue. Ces quatre 
1591. foldats trouvèrent par -tout une facilité 
qui lui fit regarder le fuccôs comme in fail- 
lible , & il ne voulut pas qu’un autre que 
lui-même en eût l’honneur. Mes foldats 
m’informerent exactement de tout ce qui 
fe tramoit à Pontoife , & de la joie qu’y 
caufoit une entreprife fi- bien concertée.' Le 
confeil général de la ligue ayant à fa tête 
le cardinal (22) de Bourbon , rélidoit en 
cette ville* •- • ' : - 

Cependant je prenois mes mefures de * 
loin , afin qu’il ne parût aucune affectation 
dans ma conduite. Je fis coucher lans que 
perfonne y prît garde, des matelas de 
poudre lur le rempart où fe devoit faire 
l’efcalade. Je fis fermer toutes les maifons 
qui aboutiffoient fur ce côté. J’introdui* 

, fis dans la place en différents petits pelo 
tons, ce qu’il y avoit de meilleurs foldats 


V 


(22) Ce n’eft pas le vieux 
cardinal Charles de Bour- 
bon , llls de Charles de 
Bourbon duc de Vendô- 
me , & frere d’Antoine 
roi de Navarre, qui avoit 
été proclamé roi par la li- 
gue. Il étoit mort de la 
pierre dès l’année précé- 
dente à Fontcnai en Poi- 
tou , où Henri IV l’avoit 
fait transférer de Chinon , 
âgé de foixante - fept ans : 
prince d’autant plus ù plain- 
dre , que le trône fur lequel 
on l’obligea de monter n’a- 
voit point d’appas pour lui. 
Il be pue cacher la joie 


qu’il reflentit de la victoire 
que Henri IV remporta à 
Coutras, „ & n’accepta la 
„ couronne , dit Cayct , 

„ que pour la cor.ferverà 
„ ce prince qu’il ai npit m 
Cbronol . Nov . t. 1 , /. 2 , p % 
357. Celui dont il eft parié 
ici eft le cardinal fon ne- • 
veu , appelié Charles com- 
me lui , fils de Louis I 
prince de Condé , tué ù Jar- 
nac, Ôq frere du prince de. 
Condé , mort à Saint Jean 
d’Angely , du prince de 
Conri & du comte de Soif- 
fons. Il en fera parlé dans 
la fuite. 



î 
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. dans les garnifons deNogent, deVernon 
&de Metdan. Cela fait je crus devoir en- 1591. 
yoyer à Compiegne informer le roi de tout, 

& ce fut ce qui ruina notre projet.- Ce 
prince ne put réfifterà l’envie de recevoir 
lui-même le duc de Mayenne d^ns Mante ; 

& il crut avoir pris une précaution fuiïi-.' 
faute pour ne point nuire au projet, s'il 
attendoit à entrer dans Mante , que la nuit 
même où il devoit s’exécuter fut venue, 

& s’il ne menoit que cinquante chevaux 
& autant de valets. Pour moi je fus lî per- 
fuadé en le voyant arriver, que toutes les- 
me f urcs alloientêtre rompues, que je 11e 
pus m’empêcher de lui reprocher avec 
quelque colere de venir ainfi détruire notre 
ouvrage, & peut-être mettre le couteau 
dans la gorge aux quatre foldats qui l’a- 
voient conduit, à caufe des indices qu’on 
pouvoit tirer contr’eux. Le roi m’aflura 
que rien de ce que je craignois n’arrive-; 
roit, & alla fouper chez le gouverneur, 
où fatigué de la longue traite , il fe jetta 
fur un lit, tout habillé &; en grofles bottes. 

La nuit fe paffa & le jour vint fans qu’il 
parût d’ennemis. Je lesavois attendus en 
veillant furies remparts toute la nuit avec 
un de mes freres , pendant que l’autre étoic 
demeuré près delà perfonne du roi. J’al- 
lai me repofer jufqu’à ce que Bellengre- 
ville , que j’avois chargé d’obfèrver au-de- 
hors les mouvements des ennemis , vint 
me trouver & m’apprit que le duc de 
Mayenne, fur l’avis qu’il avoitreçu qu’il 
étoii arrivé le foir dans Mante- -dés gens 
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de guerre conduits par le roi lui-même , 
*•5 9 avoit jugé que Ion deileinétoit découvert 
& s’étoit retiré après s’être avancé jufqu’à 
ftourgenville. Il aiïiira la même choie au 
roi à qui je le menai , & produifit pour 
preuve de la vérité de Ton rapport, deux 
charettes chargées d’échelles, de cordes 
& d’autres inilruments femblables , que les 
ligueurs s’imaginant déjà voir le roi à leurs 
troutTes,avoient abandonnées danslacam- 
pagne pour fe retirer plus promptement. 
La choie devint publique & fans retour , 
parce que les foldatsqui de part de d’autre 
s’échappèrent , ne purent fe taire. 
Dansinhau- Le roi réufïit mieux à l’égard de Lou- 
tc-^Nwiian- v j ers> Cette ville tenoit à fes gages un ( 23 ) 
prêtre, qui du plus haut clocher d’où il 
ne fortoit point , faifoit le guet avec beau* 
coup d’exacHtude. Dès qu’il voyoitpa- 
roître qüelqu’un dans la campagne, n’y, 
eût-il qu’une perfonne feule, il mettoit line 
certaine cloche en branle & attachoit en 
dehors du même côté une grande bande- 
role. On ne défefpéra pas de tenter fa 
fidélité , & deux cents écus au foleil avec 
la promefié d’un bénéfice de trois mille 
livres de revenu le corrompirent. Il ref- 
toit à gagner quelqu’un de la garnifon. Le 
fieur Du-Rollet s’en chargea & n’v réuflit 
pas moins bien. Il s’adrefla à un caporal 
& à deux foldats, qui accoutumèrent ai- 
fément le relie de la garnifon leur con- 
fier la garde d’une des portes & à les y 


(a 3 ) Ce prêtre s’appclloit Jean de La-Tour, 
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îaiffer feuls. Tout étant ainfi conclu, le 
roi fe préfenta devant Louviers à onze 
heures du foir, perfonne ne fonna au clo- 
cher , ni ne remua dans la garnifon. Du- 
Rollet entra & fit ouvrir la porte, par la- 
quelle le roi vint fans la moindre réfiftance 
jufques dans le centre de la ville. Fon- 
taine-Martel fit quelques efforts inutiles 
pour raffembler la garnifon. Pour les bour- 
geois ils ne s’occupèrent que du foin de 
cacher leurs femmes & leurs filles. La 
ville , dont la principale richeffe confifte 
dans fes magasins de toile & de cuirs, 
fut entièrement pillée. J’avois avec moi 
un gentilhomme nommé Beaugrad , qui 
étoit de Louviers même , il nous fut d’un 
grand fecours pour déterrer toutes les ca- 
ches où étoient ces fortes de marchandi- 
fes. Il en fit amaffer une quantité prodi- 
gieufe , dont le produit partagé revint 
pour moi à trois mille livres. Le roi donna 
Louviers à garder à Du-Rollet. 

Le même bonheur accompagna M. le 
duc de Montpenfier dans toutes les entre- 
prifes qu’il fit en (24) Normandie. Il n’en 


(*4) Dans la batte Nor- 
mandie, FaJaife , Bayeux, 
Argentan , Lizieux , &c. 
•enoient pour la ligue ; 
Caen , Alençon , Sciez , 
Ecouché, dcc.pour Je roi. 
L’aftion la plus confidéra- 
ble fut celle qui fe pafla 
dOs la fin d’ Avril 1589 , 
dans la campagne d’ Argen- 
tan du cdté de -^ierrefite , 
Vilieri & Comraeaux , où 


M. le duc de Montpenfier 
tailla en pièces les ligueurs 
de ces cantons , qu’on ap- 
pclloic les Cautiers , air 
nombre de cinq à fix mille. 
Ils avoient à leur tâte le 
comte de Briiïac , Pierre- 
court, Louchan, le baron 
d’Echauffour , le baron de 
Tubeuf & autres. Il en de- 
meura trois mille fur la pla- 
; ce, on en fit mille phios» 



38 Mémoires de Sully, 

— ' — falloit pas moins que tous ces fuecès pou* 

159 1. confoler le roi de la nouvelle qu’il reçut, 
411e le duc de Guife (25) qu’il devoit regar- 
der comme fon principal ennemi , s’étoit 
évadé du château de Tours , où il étoit re- 
tenu prifonnier depuis le maflacre de Blois. 
Il revint à fon premier deffein de tout ten- 
ter pour s’emparer de Rouen. Alluré des 
fecours & de la bonne volonté de prefque 
toutes les villes de Normandie , il quitta 
Mante dont il faifoit depuis quelque temps 
le lieu de fon féjour , & une petite capi- 
tale où rélidoit fa cour & fon confeil , & 
lit défiler des troupes vers cette ville. Pen- 
dant qu’on achevoit les préparatifs pour 
cet imponant fiege , Henri fit un voyage 
fecret à Compiegne , dont i’amour étoit 
le véritable motif, quoiqu’il voulût per- 
l'uader qu’il n’en avoit point d’autre que 

niers , le relie fe fanva dans 1 Catherine de Cleves : il 
Argentan. Commeaux , qui étoit né en 1571 : „ l’éva- 
auiourd’hui elt à peine un „ fion de M. de Guife ruina 
village, donna beaucoup „ la ligue, dit Henri IV 
de peine pour le forcer, au rapport de Le-Grain. Le 
Dans la fuite M. le duc de valet de chambre du duc 
Montpcnlier extermina en- ayant trouvé le moyen d’a- 
fin ce parti , & réduifit plu- mufer Rouvrai & fes gar- 
Ccurs des villes rebelles. Il des à jouer ou A boire , le 
fut bien fécondé par MM. defeendit en plein raidi de 
le comte de Thorigny, d’E- la plus haute fenêtre du 
mery, de Loncaunay, de chSteau avec une corde, 
Ueuvron , de Viques , de dont il fc fervit enfuite 
îlncqucvillc , l’Archant , & pour defeendre lui-même : 
autres. Voyez ces expédi- il pafla dans un petit bâ- 
tions dans le s?, tom. des tcau de l’autre cfité de la 
mémoire! de la ligne. riviere , où deux chcvaioc. 

(25) Charles de I.orrai- l’attcndoient , &c. Mai- 
ne , fils d’Henri duc de ■ tbieu , tome 1 , pag. 8 ! . Cayet 
Guife , tué à Blois , & de Item. 2 , //V. S > /• 4^5 
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d’envoyer en Allemagne faire -.'une levée 
de Reîtres. Le vicomte de Turenne fe 
chargea de ce foin , par reconnoiflance.de 
ce que le roi; avoir fait réüflir & honoré 
de fa préfence fon mariage avec imade- 
moifelle de (aô.) ! Sedan , •fille & unique 
héritière du feu duc de Bouillon , -qui fut 
fait dans cette année. Je ne fus pas fâché 
de mon côté que cette retraite me laiflUt 
jouir encore quelque temps à Mante de 
' la compagnie de madame de Châteaupers, 
que le hazard m’avoit fait connoître il y 
avoit peu de temps , & à laquelle je me 
finnois attacher de plus en plus par une 
s inclination fi forte, qu’elle me fit penfer 
à un fécond mariage. ■. • 1. . 

Le roi avoit défendu expreffément le 
commerce & le tranfport des marchandi- 
fes & de toutes fortes de vivres dans Pa- 
ris & Rouen , comme étant des villes dé- 
clarées rebelles ; mais en cela comme en 
toute autre chofe il étoit fort mal obéi. 


( 26 ) Charlotte de la 
Ma k , filie de Robert de la 
Mark , prince fouverain de 
.Sedan, & de Françoife de 
B 0 u rbon-Montp en Gçr, de- 
venue hérîtiere de cette 
principauté par la mon de 
fon frère Guilleaume-Ro- 
bert de la Mark, duc de 
Bouillon , arrivée à Geneve 
en 1583; il défendit par 
fon teftament que fa fœur 
é pou fil t un catholique. 
Cette difpoGtion , l’amitié; 
du roi pour le vicomte de 
Turenne , l’envie doter. 


madcmoifelle de Bouillon 
aux ducs de Lorraine , de 
Montpenfîcr & de Nevers , 
qui la demundoient pour 
leurs fils, la politique qui 
confcilloit de donner un 
voifin ambitieux au duc de 
Lorraine , peut-être aufli l’i- 
dée que ce mariage détour- 
ncroit le vicomte de fe faire 
chef des Calvin ides en Fran- 
ce y en l’en éloignant lui- 
même , voilà les motifs qui 
déterminèrent Henri IV à 
faire époufèr à M. de Tu- 
renne JTjéritwre de Sedan. 


\ 
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Les gouverneurs des paflages, fur -tout 
1591. le long de la Seine, gagnés par les fom- 
mes immenfes que leur facilité leur pro- 
duifoit , accordoient prefque publiquement 
les paffeports néceflaires aux marchands 
& aux conducteurs des bateaux. DeFour- 
ges , le même dont j’ai eu occafion de 
parler , vint m’avertir un jour qu’un grand 
bateau , dont la charge étoit efiimée cin- 
quante nulle écus en or, avoit remonté la 
riviere vers Paris il y avoit peu de jours , 
& qu’un autre petit bateau devoit au bout 
d’un certain temps en rapporter à Rouen 
la valeur en argent : ce qu’il iavoit , parce 
que c’étoitfon propre pere qui devoit con- 
duire ce bateau. Je le fis fi bien obferver 
au retour qu’il tomba entre mes mains. 
Je vis avec furpril'e qu’il portoit un pafie- 
port de Bellengreville & de mon frere', 
l’un gouverneur de Meulan & l’autre de 
Mante ; mais ils n’eurent garde de m’en 
parler; & fans leur en rien marquer non 
lus , je fis amener moi-méme le bateau à 
lante avecfon conducteur. J’ouvris'denx 
gros ballots, dans lefquels je m’attcndois 
à trouver les cinquante mille écus en ef- 
peces : n’y voyant que quelques pièces de 
fil d’or , d’argent & de foie d’Éfpagnc , 
je menaçai le maître du bateau de le faire 
mettre au cachot. Le vieux de Fourges 
me préfenta à cette menace pour trentc- 
fix mille écus de lettres de change , & vou- 
lut me perfuader que c’étoit tout le pro- 
duit de la vente. Comme il fe défendoit 
avec beaucoup d’action , le poids de l’or 

qu’il 
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qu’il a voit fur lui rompit fes poches. Il 55 ?—-- 
en tomba une fi grande quantité, que le 159 1. 
plancher fut couvert à l’inftant d’écus (27) 
au foleil : peut-être fongeoit-il à détour- 
ner cette fomme à fon profit, ou ne la 
croyoit-il nulle part auïïi i'ùrement que fur 
lui-même. On peut imaginer quelle fut fa 
confulion. Après m’en être diverti quel- 
que temps , en l’obligeant à faire encore 
quelques tours dans la chambre , je le fi» 
fouiller & on lui trouva fept mille écus 
en or coufus dans fes habits. J’en avois 
fort grand befoin en attendant la vente de 
mes bleds de Bontin & de mes bois & foins , 
de Rofny. Le roi me lit don de cette fom- 
me , & prit un plaifir fiugulier au récit 
de l’aventure du pauvre de Fourges. Il 
n’en fut pas de même de Bellengreville & 
de mon frere, qui m’en furent très-mau- 
vais gré. Je viens au fiege de Rouen. 

Le roi ne s’étoit point encore vu à la 
tête de forces fi confidérables. II lui étoic 
arrivé quatre mille Anglois , conduits par 
Roger Williams , & l’on attendoit encore 
dans peu de ce pays un fécond renfort , 
qui débarqua pendant le fiege fous l’ordre 
du comte (28) d’Eflex, miniltre& favori 
de la reine Elifabeth. Les Proviuces- 

(27) Monnoie d'or de ce Xante -douze & demi au 
temps-lâ. Elle fut fabriquée marc, & valoient. jufqu’i 
pour hi première fois fous foixante - quatre fois. Le 
le règne de Louis XI , 6c Blanc, traité bijicrique des 
ainfi nppellde, parce qu’au 'monnoiti de France , fcg. 9 
dcflus de ia couronne il y de l'introdnàion , & 1 a g. 372. 
avoir un foleil. Ces écusl ( 28 ) Robert d'F. vtcux , 
d’or choient alors de foi-' comte d’Eflex , favori de 

Terne II, D 
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Unies , outre les deux régiments qu’ellci 
1591. entretenoientüce prince , avoient fait mar- 
cher vers les côtes de Normandie une flotte 
de cinquante voiles bien équipée , & por- 
tant deux mille cinq cents foldats , que 
commandoit le comte Philippe deNaflau* 
Le duc de Bouillon , c’eft ainfi qu’on ap- 
pella le vicomte de Turenne depuis fort 
mariage, avoit fi bien négocié en Alle- 
magne qu’il en avoit ramené cinq ou fix 
mille Reîtres , outre quelques compagnies 
de Lanfquenets, ayant à leur tête le prince 
d’Anhalt. Ces fecours étrangers joints aux 
fix mille Suiffes à la folde du roi , aux 
différents renforts qui vinrent deplufieurs 
endroits, fur -tout de la Normandie, & 
auxtroupes, foit catholiques, foitprotef- 
tantes que le roi avoit en fa difpofition , 
compofoient une armée de quarante mille 
hommes. Caen & les autres principales 
villes de la province fe chargèrent de four- 
nir tous les vivres & provifions nécef- 
faires pour un fiege, qui 11e pouvoit man- 
quer d’étre fort long, tant par la bonté 
de la place, que par la force de la garnifon. 
Le marquis de Villars (29) , connu par fa 
capacité & fa bravoure , s’y étoit enfermé 
avec le fils du duc de Mayenne , dans la 
difpofition de s’enterrer fous fes ruines. 


la reine d’Angleterre. Voyez 
la lettre de remcrcimcnt 
que Henri IV écrivit É!i- 
fabeth Jt yilltroy, tom. 

v 4 ,/>• 249. 

(29) Andrd de Braccaf- 


Villars de l'ancienne mnifon 
de Brancacio , originaire de 
Naples. H ne faut pas le con- 
fondre avec celle des mar- 
quis de Villars , l'ortie d’Ho- 
npré Y bâtarde de Savoie, 
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En effet , depuis le jour où nous arrivâ- 
mes devant cette ville , jufqu’à l’arrivée 
du prince de Parme qui obligea d’en le- 
ver le fiege, il fe parta preCque fix mois, 
& qui pis eft, fix mois d’hiver; car elle 
fut invertie les premiers jours d’Octobre & 
on l’abandonna le 20 Mars fuivant , après 
des efforts de la part des alliégeants & une 
réfiftance de celle des aflfiégés , dont je 
rapporterai quelques circonfiances. 

Les troupes allégeantes furent placées 
en dilférents quartiers. Celui du roi étoit 
Darnetal, & celui de ma compagnie Fref- 
ne-l’Efplen, où j’allois rarement, le roi 
m’ayant fait l’honneur de me donner un 
logement dans le fien , où je fongeai à m’ar- 
ranger , comme devant y faire un long fé- 
jour. Je ne quittai prefque point fa per- 
fonne , ou celle du maréchal de Biron. Il 
parut d’abord une telle émulation parmi 
les officiers pour être employés , qu’atin 
d’éviter, toutes difculîions, le roi régla le 
temps & la durée du lervice de chacun 
d’eux , & déclara qu’il releveroit lui-môme 
la tranchée de quatre jours l’un, avec les 
gentilshommes qui fe tenoient près de fa 
perfonne & qui étoient au nombre de deux 
ou trois cents. J’avois brigué auparavant 
un pofte dans l’artillerie , pour laquelle 
mon penchant étoit fi fort , que je me fou- 
mettoisà fervir non feulement fous le ma- 
réchal de Biron, mais encore fous MM. 
de la Guiche (30), deBorn & de Fayol- 

C30) Philibert de la Ouichc , Jean de îlarfort de 
Bo;n , Bertrand de Mclct de Fay<?llcs. 

D ij 
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T£Ë* lm les; mais Biron qui ne m’aimoit pas, 
" L 59 1 » gagna fes officiers généraux & me fit don- 
ner l’exclufion , dont j’eus dans la fuite 
lieu d’être fort content , les pièces qui' 
dévoient m’échoir étant tombées au pou- 
voir des ennemis. 

Le motif de la haine de ce maréchal 
contre moi, venoit de ce que dans lecon- 
feil où l’on agita de quel côté fe feroit 
l’attaque de la place , Biron ayant opiné 
qu’on attaquât le château , je ne craignis 
point de foutenir qu’il falloit au contraire 
s’attacher d’abord à la ville , qui entraî- 
nerait à la fin la reddition du fort de Sainte- 
Catherine. Cette queftion fut long-temps 
le fujet de toutes les conventions à la 
table comme au confeil, & Biron n’oublia 
pas le terme dont je me fervois ordinai- 
rement : Ville prife , château rendu. En 
effet je ne comprenois pas comment un 
homme auffi expérimenté que Tétoit le 
maréchal , pouvoit décider pour l’attaque 
du château; lequel fans parler du com- 
mandant & de la garnifon , qui n’étoient 
pas un homme ni une garnifon ordinai- 
res , ni de fes excellentes fortifications , 
avoit cela de particulier par la nature du 

, lieu, qu’en l’attaquant par dehors on ne 

pouvoir s’y préfenter qu’avec la moitié 
moins de monde que les affiégés n’en pou- 
voient oppofer pour le défendre : ce qui 
elt tout le contraire des villes de guerre. 

Cependant l’avis du maréchal de Biron 
l’emporta: parce que fon autorité & la dé- 
pendance à laquelle il avoit accoutumé 
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les autres officiers généraux , captivèrent 
tous les fuffrages. Sans doute que ce ma- 159 1. 
réchal fe flattant que rien ne pouvoit rélif- 
ter à une 11 forte armée, cmbvaÜ'oit le 
parti qu’il crut le plus glorieux & le plus 
propre à abréger les voies , & qu’en le . 
rangeant à cet avis, le roi qui étoit bien 
déterminé à ne fe point ménager (31) , 
eut auiïi cette penfée ; car je regarde com- 
bine une pure calomnie femée par les en- 
nemis du maréchal de Biron , le bruit qui 
couroit fourdement dans l’armée , que ce 
maréchal ayant demandé au roi le gou-; 
vernement de Rouen , & ce prince le lui 
ayant refufé, parce qu’il l’avoit promis 
à (32) du Hallot fur la recommandation 
de M. de Montpeniier, il ne cherchoit 
qu’à traverferfous main cette entreprife, 

& donnoit par envie un conlcil qu’il lavoit 
bien devoir rendre inutiles tous les efforts 
qu’on feroit. devant cette place. Ce qui 


C3 1 ) Peut-être aullî com- 
ptoit-on faire fauter le fort 
de Sainte-Catherine par la 
raine , mais elle fut éven- 
tée par les ailiégés. Mém, de 
la ligue , tom. s. Les écri- 
vains qui ont foutenu le 
fentiment du maréchal de 
Biron contre celui du duc 
de Sully , fur l’endroit par 
où l’on devoit commencer 
l'attaque, prétendent qu’il 
étoit fort difficile , & en 
même temps très- dange- 
reux pour l’année de Hen- 
ri IV , de laiffer derrière 
fai le fonde Sainte-Cathe- 


rine , la montagne étant fur- 
tout auffi proche de la ville 
qu’elle l’eft, Voyez furie* 
opérations de ce fiege,P. 
Matthieu , tom, 2 , 96 & 

fttiv, Cayet , Chron, IVov, t, 
1 9 liv. 4 , qui eft de l’opi- 
nion du duc de Sully con- 
tre le maréchal de Biron , 
& autres hiftoriens. 

(32) François de Mont- 
morency-du-Hallot , lieute- 
nant-général pour le roi eu 
Normandie. Il fut bleiféau 
fiege de Jlonen , & depuis 
| tué par le marquis d’Alegrc . 
I 
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"""S ert plus pofitif, c’eftque ce» contertations 

1591. éternelles avec le duc de Bouillon failli- 
rent plus d’une fois à tout perdre , parce 
que celui-ci s’en vengeoit fur le roi , en 
jettant dans la mutinerie les Reitres & les 
Allemands qu’il avoit amenés. On drella 
donc les batteries vis-à-vis le fort ; & 011 
fe contenta pour garder le bas de la riviè- 
re , d’y mettre quelques compagnies de 
Lanfquenets , qui ayant eu du pire dans 
quelques forties qui furent faites de ce 
côté-là , cédèrent ce porte aux Hollandois , 
plus accoutumés qu’eux à la manœuvre 
d’un fiege. En effet , ceux-ci s’y maintin-' 
rent & empêchèrent les lorties par cet en- 
droit. Le roi ne tarda pas à voir qu’il 
entamoit un ouvrage d’une extrême dif- 
ficulté ; mais il crut qu’il n’y a rien dont 
un travail opiniâtre ne puilîe venir à bout. 
Villars 11e fe contenta pas de défendre les 
dedans. 11 Tortit du château & fit couper 
fur le penchant de la colline qui eft vis- 
à-vis le fort, une longue & profonde tran- 
chée , qui y communiquoit par un bout , 
où il fit avancer la nuit une garde de fix 
ou fept cents hommes. 

Comme ce nouvel ouvrage s’étendoit 
fort avant dans la campagne, & que non 
feulement il incommodoit les aiïiégcants 
dans les attaques qu’ils donnoient au châ- 
teau , mais encore qu’il les expofoit à être 
pris par derrière , pendant qu’ils avoient 
en tête la garnifon du dedans , le roi réfo- 
lut de s’en faifir & de le rendre inutile. Il 
choifit la nuit qu’il étoit de tranchée avec 
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fes trois cents gentilshommes armés de ïHÏHüSf 
toutes pièces. Outre les armes ordinaires , 1591. -j 

il nous fit prendre à tous une hallebarde 
à la main , & des piftolets à la ceinture , & ' ' j 

11 joignit à cette troupe quatre cents mouf- 
quetaires ou piquiers. Ce fut à minuit, 

' par un froid exceflif du mois de Décem- 
bre , que nous attaquâmes cette tranchée 
par plufieurs endroits. Pendant une de- „ 

mi-heure l’a&ion fut opiniâtre avec une 
égale animofité de part & d’autre. Nous 
finies 'des efforts confidérables pour ga- 
gner le bord ; & les afliégés nous repouf- 
lerent plufieurs fois. J’y fus renverfé deux . 
fois , ma hallebarde caffée , mes armes dé- 
tachées ou mifes en piecefc. Maignan que 
j’avois obtenu la permiffion de mener avec 
moi me releva, rajufta mes armes & me 
' donna fa hallebarde. Enfin la tranchée fut 
emportée de vive force , & nous la net- 
toyâmes de plus de ^cinquante morts ou 
mourants des ennemis, que nous jettâ- 
mes dans le précipice de la colline. Cette 
tranchée étoit vue à découvert par le ca- 
non du fort ; mais le roi a voit eu la pré- 
caution de faire apporter quantité de ga- 
bions , de barriques & de pièces de bois , 
qui couvrirent les Anglois, auxquels il la 
donna à garder. 

_ Villars ne s’étoit point attendu à voir 
ainfi emporter en li peu de temps fon ou- 
vrage extérieur. Lorfqu’il l’eut appris & 
que c’étoit le roi en perfonne qui avoir 
conduit l’entreprife : ,, Pardieu, dit-il, 

,, ce prince par la valeur mérite mille cou- 
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U SB*** 99 ronnes. Je fuis fâché que par une mcit- 

1-591. „ leure croyance il ne nous donne autant 

„ d’envie de lui en acquérir de nouvelles , 
„ que par celle qu’il tient il nous donne 
„ fujet de lui dilputer la fienne; mais il 
„ ne fera pas dit que j’aie manqué à ten- 
,, ter de ma perfonne ce qu’un grand roi 
„ a exécuté de la fienne.,. En effet, H 
fe mit à la tête de quatre cents hommes 
armés , comme on lui dit que l’avoient 
été ceux du roi, & prenant aufii huit cents 
piquiers choifis fur tout fon nombre , il 
attaqua les Anglois & les délogea de la 
tranchée. Le roi fe fentit piqué de la va- 
nité de Villars , & réfolu de n’en pas dé- 
mordre, il fe difpofa à une fécondé ten- 
tative. Les Anglois qui appréhendoient 
un reproche qu’ils n’avoient pas affuré- 
ment mérité , prièrent le roi de mettre de 
fa troupe cent gentilshommes Anglois , 
& que tous les gens de pied dont il fe fe- 
roit accompagner , fuffent pareillement 
Anglois. Ils demandèrent encore qu’on 
leur donnât la pointe de l’attaque , & ils 
s’y comportèrent de façon, que malgré la 
réfiftance des affiégés, qui avoient dou- 
blé leur monde, la tranchée fut regagnée 
une fécondé^ fois; ils s’y maintinrent dans 
la fuite , & ôterent aux affiégés l’envie de 
s’en approcher. 

Par ce qui venoit d’arriver pour un fim- 
plc foffé, il étoit aifé de juger de l’événe- 
ment d’un fiege , dont cette attaque n’étoit 
qu’une ébauche. Auffi le roi comprit que 
malgré fes foins & les peines infinies qu’il 

fe 
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fe donnoit , il lui feroit fort difficile de 
réuflir. Le deftin de la France confervoit 
feul ce prince dans des occafions , où il 
s’expofoit quelquefois jufqu’à nous faire 
défefpérer de fa vie. C’eft fur quoi je 
trouvai l’occafion de lui porter la plainte 
commune , le lendemain infime de la re- 
prife de la tranchée , qu’il me tira à part 
en préfence des Catholiques & de tous 
les courtifans , pour m’entretenir fur l’état 
préfent de fes affaires. „ Je ne puis faire 
„ autrement , mon ami , me répondit ce 
„ prince , fi-tôt que j’eus commencé à lui 
„ faire mes repréfentations ; car puifqne 
„ c’ell pour ma gloire & pour ma cou- 
„ ronne que je combats, ma vie & toute 
yy autre choie ne me doit fembler rien 
„ au prix. . 

Il ell vrai que la fituation du roi étoit 
telle , qu’il étoit obligé de ne pas en faire 
moins , pour pcrfiiader au public que fi 
ce fiege échouoit , ce n’étoit point par fa 
faute , & qu’il falloir des coups de valeur 
éclatants pour lui faire éviter la honte 
qui lui feroit demeurée d’une entreprife , 
que la moitié de fon armée craignoit pref- 
qu’autant de voir réuflir que les ennemis 
même. Ce font ces mêmes Catholiques 
dont j’ai parlé plus haut , qui non contents 
de l’avoir obligé à entamer le fiege par 
un endroit qui rendoit la prife de la place 
impoflible , lui laifloient encore prendre 
toute la peine , ne lui obéifloient qu’à re- 
gret & à demi , faifoient naître obftacles 
fur obftacles,. & difoient hautement qu’il 
Tome II» E 
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n’avoit rien à attendre d’eux , tant qu’il 
feroit d’une religion différente de la leur. 

€’efl: pour m’ouvrir fon cœur fur tant 
de fujets d’inquiétude & de chagrin , qu’il 
avoit voulu m’entretenir, &je ne lui dis 
rien en ce moment qu’il ne fût auffi-bien 
que moi, tant fes ennemis domeftiques 
s’embarraffoient peu de cacher leurs fen- 
timents.il me dit qu’il s’appercevoit depuis 
quelque temps , qu’il étoit menacé d’un 
malheur bien plus grand encore ; c’étoit 
de voir défertcr tout ce qu’il y avoit de 
Catholiques dans fon armée : ,, Ce qui 
„ entraîneroit , ce font les propres paroles 
„ de ce prince , la ruine de l’état & celle 
,, de la raaifon de Bourbon, parce que 
„ s’ils en venoient une fois à cet éclat 
„ avec lui , ils ne choifiroient plus après 
„ cela pour roi un prince de cette mai- 
„ fon 11 ajouta que cette défobéiffance 
étoit un mal fans remede & qu’il étoit 
obligé de diiïimulcr. 11 me fit remarquer 
que dans le moment même qu’il me par- 
loit, MM. de Nevers , de Longueville , de 
la Quiche , d’O & de Châteauvieux , jaloux 
de ce qu’il entretenoit fi familièrement un 
Huguenot, nous obfervoient malignement 
d’un coin de la falle , où ils fe parloient fans 
celle à Toréille ; que pour cette raifon il fal- 
loit nous léparer, & qu’il alloit être obligé 
de leur dire que notre entretien n’avoit roulé 
que fur une négociation avec le marquis 
de Villars, dont le roi me communiqua en 
effet l’idée dans cette même converfarion. 

II n’eût pu arriver rien dç plus avanu- 
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geux ail roi, que de faire finir l’affaire du ' 1 

ficge de Rouen par un traité avec Villars , 1591» 
dont l’effet eût été de le dégager de la 
jigue* & de le mettre dans fou parti. Ce 
prince le fouhaitoit paffionndment , moins 
encore pour l’honneur de fon entrepri- 
se , que pour l’avantage de s’attacher un 
homme tel que ce gouverneur. 11 avoit 
imaginé que lachofe pouvoit s’exécuter 
par le moyen de la Font, pour lequel Vil- 
lars avoit une grande confidération , quoi- 
qu’il ne fût que fon maître d’hôtel. Le 
roi n’ignoroit pas que Villars avoit reçu 
ce domeftique h fon-fervice au fortir de 4 
chez moi , & que la Font m’avoit obli- 
gation de fa faveur auprès de fon nou- 
veau maître , par les témoignages que j’a- 
vois donnés de fa probité. La penfée m’en 
étoit venue avant l’ouverture que le roi 
m’en fit alors. J’avois fait plus , j’avois- 
trouvé le moyen de faire parler à la Font, 

& fa réponfe que je rendis au roi , avoit 
été : Que pour le temps préfent il ne 
voyoit aucune apparence à ce que je lui 
propofois. Qu’il fe croyoit même obligé , 
dans la crainte de faire entrer fon maître 
en foupçon de fia fidélité, de n’avoir au- 
cun commerce avec moi , loin de con- 
ficntir à me voir, comme je le lui propofois. 

Que tout ce qu’il pouvoit faire , étoit d’ob- 
ferver fi M. de Villars ne prendroit point 
d’autres fentiments à l’égard du roi , de l’y 
confirmer autant qu’il pourroit fi cela arri- 
voit , & de mepromettreMe m’en inftruire. 

. Henri 11’y fongea plus; mais avant que 

... E ij 
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ff?" 1 "™* de nous féparer, il me demanda mon avis 
j 591» fur ce qu’il avoit à faire par rapport au 
. fiege , & aufli par rapport au prince de 
Parme , qui , à ce qu’on venoit d’ appren- 
dre , avoit palfé la Somme pour joindre fes j 

troupes ayec celles du duc de Mayenne. ' 
jLe roi ne doutoit point que ce ne fût dans . 
l’intention de venir droit à Rouen ; &en- i 
core moins que Villars ne tînt facilement < 

• jjufqu’à fon arrivée. Je répondis au roi que 
je voyois deux chofcs à faire , fur lefquelles 
c’étoit à lui à le déterminer. La première, . 
de changer totalement l’ordre & le lieu de 
l’attaque , de la tranfporter du côté de la vil* 

. le , & de faire de fi puillants efforts , qu’on > 

• pût s’en être rendu maître quand les enne- 
mis paroîtroient. La fécondé, que fans 
perdre le temps on allât attaquer le prince 
de Parme, pourluifairerepalferlaSomme, 

& continuer enfuite le fiege fans crainte. [ 
Le roi s’en tint à ce dernier avis; mais 
comme en le fuivant il 11’avoit pas envie 1 
de lever le fiege , de peur que le prince | 

de Parme, qui peut-être n’avoit que cela I 

en vue, n’évitât enfuite le combat, il me j 
dit qu’il iroit le chercher avec feptouhuit 
' mille chevaux , qui auffi-bien lui étoient 
inutiles â ce fiege, & qu’il comptoir avec 
cette cavalerie l’entamer, ou s’il étoirfaux 

! qu’il eût encore pâlie la Somme , lui en 
difputer le paflagç. 11 me quitta en me di- j 
fiant que j’ailafle me difpoler à le fuivre 
itvec quinze ou vingt cavaliers feulement, 
choifis fur toute ma compagnie. 

Dp retour de Freine l’Elpleir au bout 
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de deûx jours , j’appris en arrivant ;\ Dar- - r 
netal, que Villars avoir fait une fortie à 1591. 
la tête de cenf chevaux, avec lefquels il 
avoit palfé fur le ventre A la garde, & qu’il 
nuroit fait un plus grand détordre , fi le roi 
ne fût accouru armé de fa feule cuifafle, 
avec le baron de Biron, un officier An- 
glois , dont le nom m’a échappé , Grillon t>mû' w 
& quelques autres qu’il avoit trouvés fous dï , 
la main. Que ces trois Meilleurs fur-tout 
s’y étoient couverts de gloire. Grillon y 
eut le bras fracalfé d’un coup d’arque- 
bufe. Pour le roi , engagé dans un pas 
afiez femblable à ce qu’on rapporte d’A- 
lexandre le Grand dans la ville des Oxi- 
draques , il s’en tira avec la même préfence 
d’efprit& la même intrépidité; 11 ce n’efi: 
que l’exemple a bien l’air d’une fable , 
au lieu que l’aétion de Henri eut pour té- 
moins deux armées entières. 

.. Le prince de Parme occupoit avec toute 
fon armée les bords delà Somme, & con- 
tent de s’être alTuré de cette riviere, il ne 
faifoit prefqu’aucun mouvement ; parce 
qu’outre que le gouverneur de Rouen lui ... 
avoit fait favoir qu’il pouvoir fe palTer 
encore fort long-temps de fon fecours, 
comme il avoit defTein de faire un coup 
d’éclat , il attendoit l’arrivée de Sfondrate 
qui lui amenoit les troupes du pape Gré- 
goire XIV (33) fon oncle, & celles du 

C33) Sixte - Quint dtoit „ un tour de la politique 
mort au mois d’Aoftt en „ Efpasnole ; j’ai perdu ti« 

1590. Henri IV, en appre- „ pape qui dtoit tout à 
natic fa mort , die : „ Voilà „ moi 

E iij 
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duc de Mayenne , qui pourtant ne vint pi3 
fi-tôt. Il avoit été obligé de prendre le 
chemin de Paris avec fes meilleures trou- 
pes , pour punir l’nifolence des Seize , qui 
abulantdu pouvoir qu’on leur laifioit pren- 
dre , avoient ofé attacher au gibet le pré- 
lident Brillon (34) & quelques autres 
«onfeillers aufli refpeélables pnr leur vertu 
«pic par leur âge, & auroient fans doute 
éié plus loin , li le duc qui craignoit peut- 
être pour lui-même un caprice de ces fé- 
ditieux (35), ncleseût punis de la peine 
du talion; mais comme il avoit quelques 
mefures à garder en faifant cet aéte de 
juftice , il ne joignit pas le prince de Parme 
awfli promptement qu’il l’avçij cru. , . 


('34') Barnabe Brillon y 
Claude Larcher , & Jean 
Tardif fleur du Ru, con- 
feilJers au parlement. „Ca- 
„ taftrophe indigne d T un fi 
* doéte & G excellent hora- 
„ me , dit Mczerai en par- 
j, IantdupréfidcntBrilFon , 
„ mais ordinaire à ceux qui 
„ peufent nager entre deux 
„ partis que le par- 

lement ayant été transfère 
par le roi à Tours , Brillon 
fut le feul des fix préfidents 
qui refta à Paris. La ligue 
lui fit même exercer les 
fondrons de premier pré- 
fident ; & c’eft lui qui aida 
à dégrader le roi HcnrilII, 
fuivant la remarque du duc 
de Nevcrs , qui regarde fa 
mort comme une punition 
de Ton ingratitude ; Hen- 
ri 111 lui ayant donné en 


pur don fa charge de pré* 
fident. Au refie , c’étoitun 
des grands hommes qui 
aient été dans la robe. Le 
duc de Mayenne vengea fa 
mort , en faifant pendre 
dans une lalle-bafie du lou- 
Vrc quatre des Seize, Lou- 
chard , Ameliue , Airoonet , 

& Anroux. Voyez les b:Jio~ 
riens. 

(3 5) L’un d es Seize nom- 
mé Normand , dit un jour 
dans la chambre du duc de 
Mayenne „ : Ceux qui l’ont * 
„ fait pourront bien le dé^ 

„ faire , r Hamilron , curé 
de faint-Côme , furieux li- 
gueur , vint lui-même pren- 
dre le confeillcr Tardif dans 
fit maifon , ayant avec lui 
des prêtres qui fervoient 
d’arehers. 
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Le roi jugea en apprenant cette difpo- 
fition , qu’il 11e devoit pas tardera fe met- 
\ tre en marche. Il laiffa le foin de continuer 
le iiege au maréchal de Biron , qu’il n’af- 
foiblit que de fept ou huit mille chevaux, 
confiftant en trois à quatre mille cavaliers 
François , autant de Reîtres & mille arque- 
bufiers à cheval , à la tête defquels il par- 
tit de Darnetal & prit fon chemin vers la 
Somme. Il pafla le premier jour par Boif- 
fiere & Neuf-Chàtel ; le fécond, par Blan- 
gy , Londinieres , Longueville , Senerpont 
& Gamache ; le troifieme , il s’avança vers 
Folleville, avec un fimple détachement, 
laiflant derrière lui le gros de fa cavalerie 
à conduire au duc de Nevers. 

Nous rencontrâmes un parti confidéra- 
ble , que conduifoit MM. de Rofne (36) , 
de Balagny, de Vitry, le baron de la 
Châtres , Saint-Pol , la Mothe & autres , 
qui s’étoient avancés fans doute à même 
intention que nous , pour reconnoître la 
fituation & les forces de l’ennemi. Le roi 
commanda pour aller les attaquer le ba- 
ron de Biron, MM. de Lavardin (37)» 


(36) ChrifHan ou Chré- 
tien de Savigny, baron de 
Rofne, Jean de Montlnc 
de Balagny , Louis de l’Hô- 
pital fleur de Vitry , Clau- 
de de la Ch 3 tre , Antoine 
de Saint-Pol , Valentin de 
Pardieu fleur de la Mo- 
the , gouverneur de Valen- 
ciennes. Ce dernier étoit 
François , du pays de Beau- 
voilis; mais il fervit toute 


fa vie dans les années Es- 
pagnoles , &fut tué en 1 594 , 
au flege de Dourlans , à la 
tête de l’artillerie Efpagno- 
le , fort regretté des Efpa- 
gnols. Le roi d’Efpagne ve- 
noit de le créer comte 
d’Ekébeke. Voyez fa mort 
& fon éloge , M. De Th ou , 
Uv. 11a. 

(37) Anne d’Anglure , 
baron de Givry. Cet officier 

É ir 
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de Givry, de Saint-Geran, de Marivaut, 
de Chanlivaut , la Curée d’Arambures , 
avec quelques autres qui furent repouirés 
& fort maltraités; une partie furent por- 
tés par terre , & de ce nombre fut Lavar- 
din. Henri courut les dégager avec trois 
cents chevaux; & croyant que ce cho« 
pourvoit être Yuivi d’une aftion plus fé- 
rieufe du moins , entre la cavalerie des deux 
armées, ce qu’il fouhaitoit fort, il en- 
voya avertir Nevers de doubler le pas ; 
mais le prince de Parme qui avoit un def- 
fein tout contraire, retint fes efeadrons 
qui s’étoient retirés d’eux-mêmes lorsqu’ils 
avoient apperçu les nôtres s’avancer; & 
le roi qui ne vit plus aucune apparence 
de rien entreprendre fur eux, au milieu 
de tant de bataillons , & la nuit étant déjà 
fort proche, fe contenta de côtoyer &de 
xefl'errer le plus qu’il put cette armée , en 
venant coucher à Breteuil (38) , où fa ca- 
valerie , de peur de furprife , fut obligée 
de fe tenir extrêmement ferrée. Il y en 
«ut même une partie qui coucha au piquet , 


«voit la réputation d’être ' 
également verfé dans la 

f ;uerre & dans les belles- ( 
ettres. Claude de l’Ifle-Ma- 
rivaut , René Viau , fei- 
gneur de Chanlivaut. N. 
Êilhet de la Curée. C’étoit 
un des hommes de confian- 
ce du roi , qui ne l’appel- 
Joitque Curé. Il fit des mer- 
veilles A Ivry , & en une 
Infinité d’autres occauons. 
Ltt»m* 8 ? -9 t d*t SUfude U 


Bib. royal* eft tout rem- 
pli ,de traits de fon intré- 
pidité. Nous aurons peut- 
être occaGon d’en parler 
dans la fuite. 11 mourut daiw 
line rencontre au fiege de- 
Montauban. Jean feigneur 
d’Ambure. 

(38) Ce bourg & une 
partie des endroits ci-deflus 
nommés font en Picardie , 
& les autres dans le pays 
de Caux. 
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quoique la terre fût couverte de neige. 

• L’ardeur avec laquelle le roi alloit fe 1592. 
préfenter à un ennemi de beaucoup fupé- 
rieur, réveilla notre crainte fur les dan- 
gers auxquels il expofoit fa perfonne , & : 
nous porta à lui en repréfenter fortement 
les conféquences : mais ce prince qui ne 
connoifl'oit plus aucun des ménagements 
que nous lui propofions , dès qu’il s’agif- . - 
K>it de la gloire , ne changea pas de con-x 
duite. Il le contenta d’ordonner à trente 
de nous qu’il défigna , de ne point aban- 
donner fes côtés en quelqu’occafion .que 
ce pût être : emploi fort honorable à la 
vérité, mais dont le péril diminuoit un 
peu l’envie. Avec cette précaution qui n’é- 
toit rien moins que fuffifante , il ne fit que 
fe livrer encore davantage. 

. Il apprit que le duc de GûHe qui cora- 
mandoit l’avant-garde du prince de Par- 
me , s’étoit mis à la tête de fon efcâdron 
pour faciliter le logement de cette infan- 
terie dans un gros bourg nommé Bures , En BaMV 
& il réfolut d’enlever cet efcâdron : ce qu’il vom*. 
exécuta avec la derniere vigueur, à la tête 
de douze cents chevaux & mille arquebu- 
fiers à cheval. Il demeura un grand nombre 
des ennemis fur la place , le relie prit la fui- 
te. La cornette verte du duc de Guife fut 
prife & tout le bagage pillé. Henri qui au- 
roit voulu qu’aucun de ces cavaliers ne lui 
eût échappé , & principalement leur colo- 
nel, envoya promptement dire au duc (39) 

, ( 39 ) Louis de Gonza- 1 Nevers , par fon mariage 

fue de Mantouc, duc délavée Henriette de Cleves* 
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! 5 ? 5 Ë 5 deNevers de s’avancer en toute diligence- 

1592. à Bully, afin de fe faifir du chemin par 
lequel il conjefturoit que le duc de Guife 
& les fuyards fe retireroient vers l’armée, 
& de les faire tous prilonniers. J’eus ordre 
de fontenir le duc de Nevers avec foixante 
chevaux'. J’obéis avec répugnance , me 
doutant bien que cette affaire mife en de 
pareilles mains , auroit une fin peu digne 
de fon commencement. 

Le duc de Nevers , de tous les hommes 
le plus lent, commença par envoyer choi- 
fir les palfages les plus favorables , s’ache- 
mina vers Bully au petit pas , les mains 
& le nez dans fon manchon , & toute fa 
perfonne bien empaquetée dans fon carrof- 
le. Il n’eut pas lieu pour cette fois de fe 
louer ce grand flegme. Il tarda fi long- 
temps à arriver , qu’il donna le temps au 
prince de Parme, bien plus éveillé que 
lui, de jetter dans Bully un régiment de 
quinze ou feize cents hommes, à qui il fit 
faire une fi prompte diligence, qu’ils y 
arrivèrent à l’entrée de la nuit. Pour lie 
duc de Nevers , le foleil levant du lende- 
main le trouva enfin fur le haut de la mon- 
tagne , au pied de laquelle eft fitué Bul- 
ly, précédé de fes couriers, qu’il avoit 
doublés ce jour-là par excès de précaution 


duchefle deNevers. Quoi- 
que l’auteur en parle pres- 
que toujours défavantageu- 
fement , il a fait d’aüez 
belles actions pour mériter 
une place parmi les grands 

i * 


hommes de guerre de ce 
temps-lü. Voyez fa vie & 
fon éloge dans Us vies des 
Hommes ijlufîres , de Brans, 
cm. 3, p. 259 & f uiv ' 
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contre un ennemi quPfuyoit. Les pre- 
miers , au nombre de cinquante , tnar- 
choient deux ou trois mille pas devant 
lui , & les féconds au nombre de cent , 
précédoient fon carrofle de quelques pas. 
Mais par malheur , avec toute fa pré- 
voyance , il avoit oublié à s’affurer de ce 
paflage, & môme à y faire tenir un feul 
foldat en garde. Il commençai defcendre 
la montagne tranquillement’, & plus tran- 
quillement fans doute que s’il eût fu quel- 
les gens il ailoit trouver dans Rully. Ses 
premiers coureurs étant entrés dans le 
bourg , furent allez furpris d’y voir û 
bonne compagnie : mais comme le froid 
avoit obligé ces foldats de fe défarmer & 
de jetter bas leurs piques , pour fe ranger 
autour d’un grand feu qu’ils avoient al* 
lumé ces cinquante cottr/urs eurent le 
temps de fe fauver en donnant des deux; 
ce qu’ils firent non pas du côté où étoit 
leur maître , mais en traverfant le bourg 
à toutes jambes & fortant par l’extré- 
mité oppose , fans s’embarrafler de ce - 
que pourroit devenir le duc de Nevers „ 
qui étoit pour lors enfoncé avec fon car- 
rofl'e dans l’endroit le plus profond d’une 
defcente également efcarpée, rude &tor- 
tueufe. Ce fut en cet endroit que Nevers 
entendant les coups' de fufil que le régi- 
ment ennemi lâcha après ces premiers cou- 
reurs , & les féconds étant venus lui faire 
leur rapport avec un air fi confterné qu’il 
' en fut glacé d’effroi , il réfolut de fe dili- 
genter pour cette fois. 11 jetta manchou 
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& f ourrures 9 non fans crier bien des fois , 
1592. diantre , ni fans quereller fes valets, qui 
11e venoient pas allez promptement pour 
lui aider à mettre pied à terre. Tout cela 
ne dégageoit pas le carrofle , qu’il fallut 
enfin faire remonter à reculons jufqu’au 
haut de la montagne , où le duc s’en fer- 
vit encore à regagner , un peu plus vite 
que le pas, l’endroit où il avoit couché la 
veille. C’eft: ainfi que nous fécondâmes 
le roi en cette occafion; exploit rifible où' 
le danger n’égala pas la peur à beaucoup 
près, puifqu v on n’y perdit pas un feul 
homme. 

Le prince de Parme connoifiant par ce 
coup important , à quel ennemi il avoit 
affaire , n’ofa plus dans la fuite tenir fon 
avant-garde féparée de l’armée ; & redou- 
bla fi fort de défiance , voyant que le roi 
ne le quittoit prefque point de vue,' que 
c’eft là fans doute la caufe qui l’empêcha 
de profiter autant qu’il pouvoit le faire, 
de la rencontre d’Aumale : action fingu- 
liérement hardie de la part du roi & qui 
mérite bien qu’on s’y arrête. 

Quelques jours après celle dont il vient 
d’être fait mention , le roi en côtoyant le 
prince de Parme à une grande diftance , 
s’étoit avancé avec fix mille chevaux vers 
Aumale. Givry qu’il avoit envoyé à la 
tête de quelques maîtres prendre langue , 
vint lui rapporter que l’armée ennemie 
s’avançoit droit à lui dans la plaine, & 
en bon ordre ; apparemment pour le forcer 
à reculer & l’entamer dans fa retraite. Le 
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foi afiembla fon confeil , & trouvant qu’il 
a voit trop & trop peu de inonde , comme i 5.9 2. 
il difoit, il réfolut de faire reprendre à 
toute cette cavalerie le chemin d’Ophy , 

Blangy & Neuf - Châtel , de garder avec 
•lui quatre cents cavaliers feulement , & 
cinq cents arquebufiers aufli à cheval , & 
de s’avancer avec cette troupe dans la 
plaine , pour reconnoître exactement l’état 
& le nombre de l’armée ennemie , & en 
yoltigeant autour d’elle , en enlever ou 
défaire quelqu’efcadron. 

Il monta le côteau d’Aumale avec fes En Norm mi- 
neuf cents chevaux , & marcha deux lieues dic / ur les 
fans rien appercevoir; jufqu’à ce que le p^uic. * 
temps étant devenu fort clair , d’extrôme- 
raent fombre qu’il étoit, il vit revenir une 
fccondefois Givry , qui lui donna un entier 
éclairciflement fur tout ce qu’il vouloit 
favoir de cette armée. Elle étoit fi pro- 
che, qu’on entendoit les trompettes odes 
tambours : mais Henri voulut la voir par 
lui -même. Il en fit une revue exaéte, Re- 
trouva qu’elle étoit de dix-fept ou dix-huit 
mille hommes d’infanterie, avec une cava- 
lerie de fept à huit mille hommes , qui 
marchoient fort ferrés , la cavalerie au mi- 
lieu des bataillons , & le tout flanqué de 
chariots & de bagages , qui en rendoient 
l’approche impoflible. 11 fe trouva encore 
trop fort de monde , vu cette fituation 
de l’ennemi , il ne retint que cent cava- 
liers en tout avec lui , & ordonna aux huit 
cents autres de repafler la chauffée & le 
bourg d’Aumale. il ordonna encore aux 
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■SS"?!* trois cents chevaux de fon efcadron de 
1592. s’arrêter fur le penchant de la montagne, 
pour être à portée de le fecourir , s’il ar- 
rivoit qu’il en eût befoin ; & aux cinq 
cents arquebuliers , qu’il donna à con- 
duire à Lavardin , de fe porter fur les fof- 
. fés , les haies & les rideaux qui bordent 
l’entrée du bourg , d’où ils pouvoient in- 
commoder ceux des ennemis qui s’avan- 
ceraient trop; & pour lui, non feulement 
il attendit l’armée avec les cent chevaux , 
mais encore il alla au-devant. 

Nous nous regardâmes tous dans ce - 
' , moment , étonnés au dernier point d’un 
parti où nous ne voyions qu’une témérité , 
qui fembloit livrer la perlonne du roi à 
une mort allurée. Çerfonne n’ofant parler 
& ne pouvant fe taire , je fus enfin choill 
& député au nom de tous pour repréfenter 
au roi à quoi il s’expofoit, & tâcher de 
' lui faire changer de réfolution , ce que 

j’exécutai , en ménageant les termes autant . 
qu’il me fut polïible. „ Voilà un difcours 
„ de gens qui ont peur , me dit ce prince. 

„ Je n’euffe jamais attendu cela de vous 
,, autres Je priai le roi de ne pas nous 
faire l’injuftice d’avoir cette penfiée d’au-> 
cun de nous. Je lui dis que la feule choie 
que nous lui. demandions étoit de nous 
donner tels ordres qu’il lui plairait , pourv u 
qu’il fe retirât. Ce prince m’a depuis 
avoué que fenfiblement touché de ces paro- 
les, il fe repentit de ce qu’il venoit de 
me dire. Il me répondit que je ne lui . 
difois- rien de notre fidélité, qu’il n’en 
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' crût encore davantage. „ Mais , -ajouta- 

1 t’il froidement, & avec un air qui me fit 159a. 
comprendre qu’il étoit inutile de lui en par- 
ler davantage, ,, croyez auiïi que je ne 
„ fuis pas li étourdi que vous l’imaginez; 

„ que je crains autant pour ma peau qu’un 
,, autre ; & que je me retirerai fi à pro- 
„ pos, qu’il n’arrivera aucun inconvé- 
9) nient 

Le prince de Parme ne pouvoit regar- 
der cette manœuvre fi hardie que comme 
un piege qu’on lui tcndoit , pour attirer 
fa cavalerie en rafe campagne, où elle 
trouveroit celle du roi, qu’il fuppofoit 
être cachée & fupérieure à la fienne. Il 
fe douta même long-temps que toute l’ar- 
mée du roi pouvoit n’être pas fort loin , & 
n’ayant aucun delfein de compromettre la 
fienne , il ne quittoit point Ion porte , qui 
étoit le centre de fon armée , où il étoit 
monté fur un chariot découvert , fans ar* 
mes ni bottes , & occupé à donner des 
ordres pour réprimer l’ardeur du foldat , 
qui fouffroit impatiemment de voir cent 
hommes en infulter trente mille. Cepen- 
dant quand il fe fut afluré par le rapport 
de fes chevaux-légers & de fes carabins , 
qu’il n’avoit pour le moment que cent 
chevaux qn tête, & que la cavalerie , fi 
elle y étoit, ne pouvoit être qu’au -delà 
du vallon , il crut qu’il n’y avoit aucun 
rifque à nous attaquer ; & il le fit fi bruf- 
quement , & par tant d’endroits , que nous 
fûmes poufl'és & rechafl'és jufqu’au val- 
lon. C’etl en cet endroit que nos arque- 
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bufiers avoient dû fe porter. En arrivant , 
i£9 2 . le roi leur cria , charge ; après nous avoir 
avertis auparavant de ne point charger: 
c’étoit afin que les ennemis foupçonnant 
en cet endroit une embufeade , s’arrêta^- 
fent , & en effet ils s’arrêtèrent tout court; 
mais voyant que ce cri n’étoit fuivi que 
de cinquante ou foixante coups que nous 
tirâmes , ils revinrent avec plus d’opi*! 
niàtreté. 

Nos arquebufiers faifis de peur , ou 
voulant peut-être choifir un terrein plus 
v. avantageux , s’étoient retirés beaucoup 
plus bas que l’endroit qui leur avoit été * 
marqué; & ils furent la principale caufe 
du malheur qui arriva. Lesefcadrons en- 
nemis encouragés parle peu de réfiftance 
qu’ils trouvoient , poufTerent leur pointe , 

& nous ne pûmes empêcher qu’ils ne fe 
mêlaffent parmi nous. Nous voilà réduits 
à nous battre contre cette multitude au 
piftolet , & même à l’épée , & dans un 
danger que l’on imagine facilement. Il ne 
pouvoir à mon avis être plus grand , puif- 
que de cent nous étions déjà réduits à 
quarante. Henri voyant que perfonne ne 
venoit lui aider à lé tirer de ce mauvais 
pas , prit le parti de la retraite , prefque 
aufii périlleufe en cette occafion que la- 
défenle , parce que nous avions un pont 
à pafTer , & que ce pont étoit allez éloi- 
gné. Ce prince fe mit avec un fang-froid 
admirable à la queue de fa troupe, & la 
lit défiler vers le pont d’Aumale, qu’elle 
parta fans confufion , par l’ordre qu’il y 

flut. 
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mit. Il ne pafia que le dernier, & tint ^ 5^55 
ferme contre l’énnemi, jufqu’à ce qu’il 159c# 
n’y eût pas un feul de nous en-deçà du 
pont. Il reçut dans ce moment un coup 
de feu dans les reins : & c’eft un infigne 
bonheur qu’il n’ait reçu que celui-là. Ce 
coup ne l’empêcha pas de combattre en- 
core au - delà du pont , en gagnant tou- 
jours le côteau , où les quatre cents che- 
vaux qu’il y avoit envoyés firent fi bonne 
contenance , que le prince de Parme plus 
perfuadé que jamais qu’on cherchoit à l’at- 
tirer au combat, défendit aux fiens de 
s’avancer, & les fit tous revenir à Aumale. 

Le roi de fon côté gagna Neufchâtel , 
où fa blefifure l’obligea de fe mettre au lit. 

La conftcrnation qu’elle répandoit fur nos 
vifages ceflTa , lorfque les chirurgiens eu- 
rent afifuré qu’elle n’étoit pas confidéra- 
ble. Il nous fit approcher de fon lit, & 
s’entretint familièrement avec nous des 
dangers de cette journée : fur quoi j’ob- 
ferve comme quelque chofe de lingulier, 
que de tout ce que nous étions dans la 
chambre du roi, il n’y eut pas deuxper- 
fonnes qui puffent s’accorder (40) fur le 

Ç40) U n’y a prefqne faitement entr’eux dans ces 
point de combats ni de bn- deferiptions. D’Aubigné 
tailles, dont on ne puiflc dans celle de la rencontre 
en dire autant. Quoiqu’il d’Aumale ne parle pas mê- 
y ait un allez grand nom- me de la blelTure du roi, 
bre d’écrivains & même qui eft la feule qu’il ait rc- 
contemporains , qui aient çue en fa vie. Matthieu , 
traité des adlions militai- ibid. pag. ioo,6c nos meil- 
res contenues dans ces mé- leurs hiltoriens ne différent 
moires, je n’en trouve pas qu’en fort peu de chofe de 
deux qui conviennent par- nos mémoires. 

To;r,e II. f 
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récit des circonftances plus particulières 
j 59 2 . de l’aétion. Elle fe paffa en gros de la 
maniéré dont je l’ai rapportée. J’en ailup- 
primé tout ce que j’ai trouvé de douteux. 
Telle qu’elle eft , on peut être fùr qu’il 
y aura fort peu de vies de (41) rois qui 
en offrent autant. La trop grande pru- 
dence du prince de Parme lui nuilït en cette 
occafion , & l’empécha de palier au fil de 
l’épée tout cet efcadron, c’eft -à -dire de 
finir la guerre ce jour - là par la mort ou 
par la prife du roi : l’une ou l’autre étoit 
inévitable. Mais il étoit déterminé à ne 
rien commencer que le duc de Mayenne 
ne l’eût joint, n’étant nullement d’hu- 
meur à porter feul tous les inconvénients 
d’une guerre , dont celui-ci retireroit tous 
les fruits. : 

Il ne pouvoit comprendre la caufe du 
retardement de ce chef de la Ligue. Les 
foupçons qu’il en conçut lui firent chan- 
ger tout d’un coup la marche de l'on ar- 
mée , & reprendre le chemin de la Somme , 
aétion excufable dans un étranger , qui fe 

(41) „ Henri ayant *n- 'vit cette belle lettre au roi: 

„ voyé demander au prin- 1 „ Sire , vous avez allez fait 
,, ce de Parme ce qu’il lui „ Alexandre, il eft temps 
„ lembloit de cette retrai- j „ que vous foyez Augufte. 

„ te, il répondit, qu’en',, C’eft à nous à mourir 
a, effet elle dtoit fort bel-,',, pour vous , & c’eft là . 
„ le : mais que pour lui notre gloire. A vous * » 

il ne fe mettoit jamais „ Gre , de vivre pour la 
j, en lieu d’où il fût cou- „ France, ôcj’ofe vous dire 
,, traint de fe retirer Pt- que ce vous eft de- 
*tf. ibid. 2 Part. I„ voir , &c. Ntl es fur £» 

C’eft en cette occafton',, llenri aie. 

«lue du Pleflis Mornay deri-j 
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trouve au milieu d’un pays où il ne fait 
pas la guerre pour lui -même. Henri qui 1592. 
fans envifager ce qu’il y avoir de glorieux 
pour lui dans fon dernier combat , l’ap- 
pelloit Amplement, l'erreur d'Aumale , & 
cherchoit à réparer cette erreur ü héroï- 
que , ne put le réfoudre à laiffer retirer 
tranquillement le général Efpagnol. Il re- 
mit à un autre temps la guérifon de fa 
bleffure , & remontant à cheval il ne cella 
de le harceler, bien fâché de ne pouvoir 
en faire davantage : mais il avoit affaire 
à un général rul'é , qui , quelque chofe 
qu’il pût faire , ne lui préfenta jamais qu’un M 

front d’infanterie qu’on ne pouvoit ou- 
vrir, & fe conduifit avec tant de fagefle 
qu’il fut impoflible de l’entamer même 
dans le paffnge de la riviere. Le roi le 
quitta enfin à Pontdormy ,. revint à Neuf- ooRthmc 
C hâtel , & alla fe faire guérir de fa bief- Rcmy niï m 
fure chez M. de Clair, où je fus reçu somme, 
comme ami & comme parent. Je ft’y gar- 
dai qu’un valet de chambre, un page & 
un laquais. Je renvoyai tout le relie de 
mon équipage dans mon quartier devant 
Rouen. 

Le fuccès du fiege y devenoit douteux 
de plus en plus. Le roi reçut à Clair un 
courier par lequel il apprit que Villars 
avoit fait dans une nuit, à la tête de deux 
cents piquiers & de trois ou quatre cents 
hommes d’armes , une furieufe fortie du 
côté de Darnetal : qu’il avoit taillé en 
pièces les Lanfquenets : qu’il avoit péné- 
tré jufqu’au quartier du roi , où il s c'toit 
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emparé de fix pièces de canon , & de toil- 
I59 2 » tes les poudres : qu’enfuite pouffant la 
pointe , il s’étoit rabattu l'ur la tranchée , 
qu’il avoit attaquée' par les derrières , y 
avoit tué trois ou quatre cents hommes , 
& mis le refte en fuite. Enfin, qu’il ne 
s’étoit retiré qu’après avoir nettoyé <Sc 
comblé prefque tous les ouvrages des al- 
fiégeams. 

Une nouvelle fi trille ràppella inconti- 
nent le roi devant Rouen. Il y fut con- 
vaincu que tout le mal n’étoit «arrivé que 
par la faute du maréchal de Biron : mais 
quoiqu’il le jugeât irréparable, & qu’il en 
fut fort mauvais gré à ce comman- 
dant (42) , il fe donna bien de garde d’en 
Jailler rien paroître. La haine naturelle 
des Catholiques de fon parti contre les 
Proteftants avoit faifi cette occafion d’iir- 
ftilter au maréchal de Biron , qui étoit re- 
' gardé après le roi comme le principal appui 
des Huguenots. Les Catholiques difoient 
hautement , que le ciel ne favoriferoit ja- 


(4a) Rien ne marque 
mieux combien Henri IV 
fe croyait obligé d’avoir 
d’égards & de complaifancc 
pour le maréchal de Biron , 
que ce que dit ce prince au 
jeune Ch.ltilion dans uuc 
occafion où eclui-d ouvrit 
on fort bon avis , mais con- 
traire à celui de ce maré- 
chal. „ Les oifoas veulent 
„ mener paître les oies. 
„ Quand vous aurez la fcrar- 
,> be blanche , peut-être 


„ en (aurez- vous quelque 
„ chofe; mais à cette heure 
„ je ne trouve paj bon que 
,, vous en parliez fi hardi- 
,, ment. Cela n’cft bon qu*à 
„ mon pere que voici , 
„ ajouta Henri , en mon- 
„ trant Biron qui avoit me- 
„ nacé de fe retirer. Il faut, 
„ pourfuivit-il , en lui ten- 
,, dam les bras , que tous 
„ tant que nous fommes» 
„ allions à fon école 
2,/>. 16. 
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. « / 

' mais îe parti d’Henri, tant qu’il feroit at- 1 
taché à l’héréfie : difcours bien fenfé* ' 
après toutes les profpérités dont ce prince 
avoit été comblé jufqu’à ce moment. Qu’ils 
s’expofoient eux -mômes à la malédiction 
divine , en faifant fociété avec ce corp 3 
réprouvé. De-là leur zele s’animant , ils 
en étoient venus jufqu’à projetter d'ex- 
humer tous les Huguenots, qui avoient 
été enterrés fans diltinction avec les Ca- 
tholiques , dr de laifler leurs cadavres en 
proie aux corbeaux. Deux chofes empê- 
chèrent l’exécution de ce deflein aufli 
contraire à la religion môme qu’à la na- 
ture , la difficulté de pouvoir reconnoître 
tous ces corps , & la crainte que les Pro- 
teflants qui compofoient les deux tiers 
de l’armée , ne cruffent leur honneur m- 
' - térelfé à venger fur tous les Catholiques 

vivants un outrage , que le zele de la re- 
ligion fait marcher avant tous les autres. 

Le roi qui apperçut toutes ces difpo- 
fitions d’un & d’autre côté au lieu de 
blâmer perfonne, &.de laifler paraître un 
mécontentement qui n’eût fait que don- 
ner des forces au déchaînement public , 
affeéta de dire devant tout le monde , que 
le mal n’étoit pas aufli grand qu’on fe le 
figuroit ; en effet quelque grand qu’il fût , 
il s’en falloit bien qu’il parût aufli con- 
fulérable à ce prince , que l’eût été une 
divifion , qui fans un extrême ménagement 
de fa part , pouvoit lui enlever tous les 
Catholiques de fon armée , ou à la pre- 
mière occaüon en mettre les deux moi- 
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tiés aux mains l’une contre l’autre. Ilétoit 
159 a. bien dur à ce prince , au milieu de tant 
& de fi lenlibles chagrins , d’être obligé 
• de les renfermer tous dans fon cœur, & 
de mettre de lâche* condefcendances en 
la place d’un commandement abl'olu : mais 
il n’ignoroit pas que le ton d’autorité , qui 
e(l en poifeflion d’aflujettir tous les hom- 
mes, lorfqu’il vient d’un homme connu , v 
par les talents fupérieurs , ne peut rienJur 
des cœurs que la religion anime & dé* 
funit. 

Il comprit encore parfaitement qu’il ne 
lui, reftoit plus rien à faire, après le mal- 
heur caufé par une fi mauvaife conduite , 
que de lever le fiege de Rouen ; & il ne 
s’occupa qu’à en chercher un prétexte plau- 
fible , pour ne pas réveiller en ce moment 
les diiîentions publiques. Il n’apprit donc 
c- qu’avec beaucoup de joie que le prince 
de Parme , renforcé des troupes du duc 
de Mayenne & de Sfondrate, revenoit fur 
fespas à grandes journées pour lui donner 
bataille. Cette occafion lui parut favorable 
pour diminuer la honte de lever le fiege 
& pour porter contre l’ennemi commun 
la fureur des deux partis qui déchiroient 
fon armée. 

Pour fe donner le temps d’abandonner 
fes lignes fans confufion ,& de régler l’ordre 
de fa marche , il envoya Givry fe jetter 
vïfie dans dans Neuf-Châtel qu’il falloit que l’ennemi 
les pays de emportât avant que d’approcher de Rouen. 
e*ux. Cette place quoiqu’afiéz forte ne tint 
pas à beaucoup près aufli long-temps qu’il 
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l’avoit efpéré ; & il eft affez difficile de 
dire à qui en fut la faute. Elle fut rejettéç 
toute entière fur Palcheux , qui moins puif- 
lant & plus mal fo'utenu que Givry (43) , 
quoiqu’ancien officier & diftingué par les 
actions & fes bleflures , elfnya tout l’ora- 
ge , & fut mis aux arrêts à Dieppe affez 
injuftement à ce que je crois. Les parents 
& les amis que la gamifon de Neuf-Châ- 
tel avoit dans l’armée de la ligue , me 
paroifloient être la véritable caufe du peu 
de réfillance de cette place , qui fe rendit 
dès la mi*Mars. Le roi remédia à ce con-; 
tretemps par fes foins & fa diligence. Il 
retira toutes fes troupes de devant Rouen , 
fans recevoir le moindre échec (44) ; & 
fe mettant à leur tête, il s’avança fans per- 
dre de temps du côté par lequel il fa- 
voit que le prince de Parme s’approchoit 
de cette ville. 

Etant arrivé dans une plaine par où Tart- 
inée ennemie devoit palier, il l’y attendit ; 
& dès qu’elle parut , il envoya offrir le 
combat au prince de Parme. Celui-ci parut 
l’accepter avec joie, quoique intérieure- 



(43) „ Neuf-Châtei pou- n’y avoir perdu pas mob» 

„ voit être* forcé dans une de trois mille hommes , & 

,, heure „ dit P. Matthieu , les alfiégés feulement cént 

qui néanmoins blâme avec & vingt. Le comte d’Elfex 7 , ^ 

le duc de Sully, Givry de fit propofer à l’amiral de 
Tavoir rendu avec fi peu Villars de fe battre en duel 
de réüftance. Ttm. a , avec lui , & Villars lui fit 

10a. réponfe, que fa qualité de 

(44) Ce fiege coûta beau- gouverneur de la place le 
coup de monde au roi. On lui défendoit. Voyez la 
difoit en ce temps-là , qu'il Novew. & Mettrai* 
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ment il en fût fort éloigné. Il craignoit de fe 
1 59 a. compromettre avec un général tel qu’il con- 
noilïoit Henri , & d’expofer au fort d’une 
bataille la réputation du plus habile homme 
de guerre de l’Europe , qu’une longue fuite 
de belles allions lui avoit acquife parmi 
fes partifans. Comme il -fe trouvoit en 
iituation de pouvoir être forcé au combat, 
il eut recours pour l’évitera une manœu- 
vre des plus adroites. Il fit avancer ce 
qu’il connoiffoit de meilleures troupes par- 
mi tous fes bataillons , & en compofa un 
front de bataille derrière lequel il retint , 
comme fans defléin, toute fa cavalerie. 

A la faveur de ce front d’infanterie or- 
donné comme il a coutume de l’être pour 
une aétion , & qui fembloit n’en attendre 
que le fignal, toute cette cavalerie, le 
refte des gens de pied & le bagage entrè- 
rent dans les défilés qui fervoient d’ifTue 
au camp des ennemis ; & couverts par 
des collines & par des rideaux , dont le 
prince de Parme fut merveilleufement ti- 
rer parti , ils fe virent bientôt hors de la 
portée de l’armée du roi, où l’on igno- 
roit tout ce qui fe pafToit à la queue de 
ce camp. Ce front d’infanterie qui n’a- 
voit que de la furface & point de profon- 
deur prenant la môme route après tous . 
les autres , au bout de vingt-quatre heu- 
res tout fe trouva éclipfé , fans qu’il fût 
pofTible à caufe du terrein coupé de dé- 
troits & de gorges de montagnes , de trou- 
bler l’ennemi dans fa retraite , ni d’enta- 
mer fon arriere-garde. 
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Le prince de Parme fe fut fort bon -gré 55 ? 1 1 
•d’être ainli arrivé fans 4 a moindre perte 155 a. 
jufqu’aux portes de Rouen. Il làvoit bien 
qu’il n’y avoit perfonne alfez hardi pour 
«entreprendre de le forcer fous les murs 
de cette ville. Son deflein étoit d’y fé- 
journer environ fix femaines , qui étoient 
un temps fuffifant pour faire rafraîchir 
fou armée ; enfuite de regagner la Som- 
me par Neuf-Châtel, Aumale , Saint- s«m-Vai«y 
Valéry , Pontdormi : bornant toutes les ea iJicardie 
expéditions de fa campagne fl l’avantage 
d’avoir mis cette capitale & les villes qui 
tenoient pour la ligue , en état de n’a- 
voir rien à appréhender de l’armée du roi. 

Henri pénétra les defleins de ce général , 

.& celfant de s’opiniâtrer à faire tête à une 
armée fi bien portée , il laifla le prince de 
Parme jouir de fon triomphe , & lui tendit 
un autre piege. Il licencia toute fon ar- 
mée , comme (i elle lui fût devenue inutile , 
ou qu’il y fût contraint par la néceflité. 

Il en fépara une partie dans Arques , Diep- 
pe, Gournai, Andely, Gifors, Magny, 

-& autres endroits plus éloignés. Une au- 
tre partie eut Mante , Meulans & les envi- 
rons pour fes quartiers. Il difperfa le refte 
autour du Pont-de- 1 ’ Arche (45) , Evreux, 

Pafly , Vcrnon , Conches & Breteuil , & 

*dnt lui-même fe placer à Louviers. L’ap- 
parence juftiüoit cette conduite. Il lui eût 
été impoffible de faire fubfifter long-temps 
une armée aufli nombreufe , en la tenant 

C45) Toutes ces villes, ainfi que les endroits xi- 
<lcflus nommés , font dans kiWUtc-Normandie. 

Tome IL G 
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s • 

' raffemblée : mais par la difpofnion de Tes 

j sa 2. quartiers , fur-tout des derniers où il avoit 
diftribué tout ce qu’il avoit de meilleures 
troupes , & moyennant la promeffe qu’il 
avoit tirée des officiers de fe rendre à Pont- 
de-l’Arche au premier ordre , il lui étoit 
facile de réunir toute fon armée en peu 
de temps , & il comptoit que la fécurité 
* que fon éloignement donneroit au géné- 
ral Efpagnol , lui fournirait quelque moyen 
de le furprendre , du moins dans fa re- 
traite. 

En effet le prince de Parme qui crai- 
gnoit que Rouen environné de tant de 
gens de guerre, ne fe vît bientôt affamé , 
& à qui l’on repréfenta qu’il n’y avoit au- 
cun danger de fe mettre au large, fit avan- 
cer une partie de fes troupes vers Pon- 
teau-de-Mer. D’Hacqueville (46) lui livra 
allez lâchement cette ville, & le roi pa- 
rut ne s’en mettre nullement en peine. Il 
feignit encore d’ignorer que l’ennemi en 
sur la Sei- vouloit à Caudebec , qui incommodoit fort 
ne , nu-def- ville de Rouen ; & négligeant de donner 
Rouen! f ecour . s àLagardequi en étoit gouver- 

neur, il laiffa préndre cette place. Il vit avec 
un extrême plaifir qu’après ces deux con- 
quêtes , l’ennemi attiré par la commodité 
des logements & des vivres , s’étendit le 
long de la Seine au-deffous de Rouen , aufli 
loin qu’il put le faire. Ce n’eff pas que 
le général Efpagnol ne foupçonnât quel- 
que deffein fecret dans une inadtion , dont 

(46) N. de Vieux -Pont, ficur d’Hacque ville, fut 
gagné , dit-on, par une foraine d’argent. 
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il avoit toujours trouvé Henri fort éloi- t-'" m 
gué; & fans doute que s’il avoit été le 1592. 
leul chef de cette armée, il 11e fe feroit 
pas tant hazardé. Mais il s’en rapporta 
aux aüurances que lui donna fon collè- 
gue le duc de Mayenne , alors retenu ma- 
lade dans Rouen, qu’il ne pouvoit lui eu 
arriver aucun mal , le fuppofant mieux in- 
formé que lui de la dilpofition & de l’in- 
térieur du pays. 

Le roi voyant que l’ennemi fembloit ve-^ 
nir de lui-même au-devant de fes dépeins, , 
réfolut auflî d’en avancer l’exécution. E11 
moins de huit jours il raflembla vingt mille 
hommes de pied , & huit mille chevaux 
avec lefquels s’avançant fans perdre de 
temps par Varicarville & Fontaine-le- 
Bourg , il boucha tous les palîages entre 
Rouen & Caudebec , & commença par fe 
venger alfez pleinement de la prife de cette 
place, & de celle de Ponteau-de-mer, en 
coupant aux troupes qui y étoient, toute 
communication avec le gros de l’armée; 
ce qui les mettoit à fa dil'crétion. Enfuite 
il vint en perfonne , avec dix mille fantaf- 
fins & trois mille cavaliers , attaquer fans 
délai l’avant-garde des ennemis , comman- 
dée par le duc de Guife. L’étonnement 
où une arrivée fi brufque jetta cette trou- 
pe , lui en rendit la défaite facile. Le duc 
de Guife fut forcé dans le premier choc , & 
obligé de regagner précipitamment le gros 
des bataillons , laiflant avec une grande 
quantité de morts tout le bagage , qui étoit 
confidérable , au pouvoir du vainqueur. . 

g» 
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lut prince de Parme frappé à cette noi> 

; 502. vejle pomme d’un coup de foudre, donna 
' ' tous fes foins à aûurer fes autres quar- 

tiers., .ce qu’il fit en logeant le duc de 
Guife à Yvetot, & en rapprochant du 
camp retranché qu’il oceupoit fes troupes 
/ dilperfées. 11 eût bien voulu pouvoir les 
y faire entrer toutes , mais comme ce 
jcamp étoit trop petit pour les contenir, 
il leur ordonna du moins de ne point s’eu 
.écarter, de garder exactement leurs pof- 
tes , & de lé tenir fort ferrées. Après cette 
précaution qu’il -ne crut pas fuflîfante pour 
épauler tous ces logements répandus au- 
tour du camp., il pofia trois mille hommes 
dans un bois qui -les bornoit. H fit forti- 
fier & border de retranchements ce bois , 
avec une ligne de communication qui le 
joignoit ayec le camp. La derniere dé- 
marche du roi l’avoit rendu extrêmement 
redoutable au prince de Parme ; mais ce- 
lui-ci crut lui échapper avec beaucoup 
de prévoyance, & moyennant une- grande 
attention à fe porter par-tout où fa pré- 
_ , Pence feroit néceflaire. fl fe trompa en- 
core : dès Je lendemain le roi donna or- 
dre au baron de Biron d’attaquer le bois 
avec huit mille hommes d’infanterie, An- 
glois , Hollandois & Allemands en nombre 
égal , pour les animer par l’émulation , & 
les fit foutenir par fix cents cavaliers ar- 
més' de toutes pièces. L’attaque dura 
•trois heures , au bout defquelles le bois 
fut emporté. Ceux qui le défendoient fe 
voyant forcés gagnèrent en dé.fordre le - 
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camp fortifié, ayant perdu plus de huit 
cents des leurs. Leur fuite mit à découvert 7 
la plus grande partie des logements 1 ', for- 
tout celui d’Yvetot, où le prince de Par- 
me avoit cru renfermer comme en un îierf 
d’afyle , le duc de Guife avec' cette même' 
avant-garde qui avoit déjà été fi mal menées- 
Henri comme s’il en eût Voulu pêrfon- 
nellement au due de Guife , fe hâta d’allef 
reconnoître le quartier d’Yvetot 5' & jugeant 
aux cris de boute - felïe &• d’alarme qu’it 
y entendit , qu’on n’y étoit pas bien raf- 
finé , il fondit for ce quartier avec quatre 
cents moufquetaires où piquiers & mille 
fantafiins , armés d’hallebardes , & de pif- 
tolets , l’attaquant par plufieurs côtés à la 
fois. Le prince de Parme qui ne s’étoit 
point attendu à des exécutions fi rapides r 
vit le moment où toute fon avant-garde 
alloit être paflfée au fil de l’épée £ & ne 
prenant plus confeil que de la néceflité ,- 
il y accourut lui - même , & foutint avec 
vigueur l’effort de nos armes, jufiju’à ce 
que les troupes de tout ce quartier eu£ 
fent gagné le camp retranché. Il y perdit 
fept ou huit cents hommes, prefquetous 
foldats. Le plus grand malheur fut que 
dans le temps qu’il payoit ainfi de fa per- 
foune , en homme qui fait auffi - bien fe 
battre que commander, il reçut dans le 
bras un coup fort dangereux (47).- 


(47) Ee peu de fond] 
qu’on doit faire fur la juf- 
telle des détails militaires 
que nous font les hiftoriens, 


parott fur-tout en cclùi-cî, 
dans lequel je remarque 
une infinité de contradic- 
tions entre eux furlescam- 
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La nuit étant arrivée pendant cette ao 
tion , le roi au lieu de longer à fe repofer 
après une journée fi bien remplie, l’em- 
ploya toute entière à fe préparer de plus 
grands avantages. Jugeant donc que l’ar- 
mée ennemie, nombreufe à la vérité & 
couverte de retranchements, mais déjà ef- 
frayée & à demi vaincue, étoit fi ferrée 
dans fon camp , que le nombre lui nuifoiï 
plus qu’il 11e pouvoit lui fervir , il ne ba- 
lança pas à entreprendre de l’y forcer. 


pcments, le nombre & la 
date des rencontres. L’au- 
teur de ces mémoires rap- 
porte toutes ce s expédi- 
tions d’une maniéré fi fer- 
rée , qu’il femble ne don- 
ner que trois ou quatre 
jours & des exécutions , 
qui 11’ont pu fe faire, & 
11e fe font faites qu’en trois 
femaines. On peut le jufti- 
fier en ce qu’il n’a voulu 
que donner une (impie idée 
de cette campagne. D’Au- 
bigné, foit qu’il ait ignoré 
les faits , ou qu’il n’ait pas 
eu delfein de les particula- 
rifer , donne lieu à la même 
méprifeque nos mémoires. 
Tom. 3 , liv. 3 , cbap. 1 5. 
C’eft dans de Tbou , Davila , 
Matthieu , Caytt , & tes mé- 
moires de la ligue , fur P an- 
née 159a, qu’il faut les cher- 
cher. Quoique , comme je 
viens de le dire , leur nar- 
ration diffère en une infi- 
nité de chofes , félon les 
mémoires de la ligue , aux- 
quels j’ajouterois le plus de 


foi, le roi défit le duc de 
Guife le 28 Avril , & un 
aune corps de troupes le 
premier Mai; attaqua les 
retranchements devant le 
camp fortifié le cinq , & 
commença le dix, dès cinq 
heures du matin, la grande 
attaque où le duc de Parme 
fut blette, Tom. 5. M. de 
Thou veut que ce foit à 
la prife de Caudebec que 
le prince de Parme ait reçu 
cette blefiure , & ne lui fait 
paflèr la Seine que le 21 
Mai , Liv. 103. Cayet eft du 
même fenriment, t. î, liv. 4, 
pag. 81 & fuiv. Matthieu re- 
proche àHenri IV de n’avoir 
pas fait le duc de Mayenne 
prifonnier au choc d’Vve- 
tot , & avec aulli peu de fon- 
dement, d’avoir évité une 
bataille décifive , pag. 109. 
Quelques autres le taxent de 
plus grande faute encore , 
d’avoir ignoré les prépara- 
tifs que faifoit le duc de Par- 
me pour paiïer la rivière , 
St de n’avoir fu l’empêcher. 


Digitized by Google j 



Livre Quatrième. 79 

Cette promptitude avec laquelle agiffoit 
ce prince , étoit en lui, outre l’effet de 
la nature, le fruit de la leélure, & en 
particulier des vies de Céfar & de Scipion , 
qu’il étudioit de préférence à tous les con- 
quérants de l’antiquité. Il fait avancer toute 
v la nuit llx pièces de canqn , qu’il pointe 
fur le retranchement du camp , afin qu’au 
point du jour on puiffe s’en iervir. Il vi- 
îite fon armée , & y tient tout en état , 
pour qu’elle fe trouve à cette heure raf- 
îemblée à la môme place , & en ordre de 
bataille. Ses ordres s’exécutent de point 
en point, & les fuccès précédents donnent 
à toutes fes paroles une autorité qui rend 
dociles les plus mutins. 

Ici je ne puis refufer toutes mes louanges 
au prince de Parme poqr une aétion , qui 
ne fauroit à mon fens être jamais affez 
admirée. Son camp étoit entre Rouen & 
Caudebec , à quelque diftance de la Seine, 
fur laquelle il n’y a aucun pont dans tout 
cet intervalle. Le lendemain matin il ne 
fe trouva plus rien dans ce camp. Toutes 
ces troupes , qui y étoient pour ainfi dire 
entaflees les unes fur les autres, celles qui 
étoient dans Caudebec, & généralement 
tout ce qu’il y avoit de gens de guerre 
répandus aux environs, le trouva trans- 
porté au-delà de la riviere. Eft-ce une fable 
ou une illufion ? A peine le roi & toute fon 
armée pouvoient-ils en croire leurs yeux. 

Le prince de Parme avoit preflenti la 
réfolution du roi de l’attaquer le lende- 
main dans fon camp; & il ne doutoit nul- 

G iv 
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*" 5 ^ lement , après tout ce qui venoit de fe pafler 

s 59. a* dans la journée y qu’il n’y fût forcé, & 
toute fou armée livrée à la merci du vic- 
torieux. Vue inutile, & feulement défef- 
pérante pour tout autre, à qui la pru- 
dence n’auroit pas ménagé de longue main 
quelque reffourcc. Mais quelque chofe que 
îui eût dit le due de Mayenne , il ne fe 
livra pas fi bien à cette fécurité qu’on vou- 
loit lui donner, qu’il ne prk des mefures 
pour fe tirer d’un mauvais pas s’il arrivoit 
qu’il s’y trouvât engagé quelque jour dans 
un pays d’auflr peu de relïburce que le» 
bords de la Seine au-delfous de Rouen* 

Ces mefures avoient été d’amalfer fecre- 
teraent aux environs de Caudebec tout 
ce qu’il' pût trouver de bateaux. C’eft à 
cette précaution-, dont fi peu de généraux 
auraient été capables , que le prince de 
Parme dut le falutde fcs troupes , la con- 
fervation de fa gloire , de fa réputation » 

& peut-être de fà vie. Il fit remonter toute 
la nuit la riviere à ces bateaux; & malgré 
fe confufion- de fon camp & fa bleflure , 
il donna de fi bons ordres que , la nuit 
même, il en fut confirait un pont fur Tequef 
fl fit pafler avant le jour toute fon armée 
& le bagage. C’eft de quoi l’on fut plus 
particuliérement informé le lendemain dans 
Caudebec, qui fe rendit aux premières \ 

approches. Un grand homme de guerrt 
eft celui qu’on voit fe comporter dans le 
combat, comme s’il étoit perftiadé de 
vaincre & prévoir tout avant l’aétion f 
comme s’il étoit affuré d’être vaincu* 
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ïï n’y eut de la part du roi que le feul 
premier moment donné à la furprife , tous 1 59 -* 
Jes autres furent employés à prendre de 
promptes mefures , pour enlever au géné- 
ral Efpagnoi une partie des fruits de fon 
adrefle. Après que ce prince fe fut alluré 
d’y pouvoir réulîir , il tint le confeil de 
guerre , & y propofa de mener toute l’ar- 
mée palier la riviere à Pont -de -l’Arche, 
ou à Vernon, & de s’attacher fans perdre 
de temps à pourfuivre les ennemis. Quel- 
ques-uns de nous , en fort petit nombre 
à la vérité, appuyèrent ce fentiment com- 
me il méritoit de l’être. S’il avoit été fuivi , 
peut-être que cette campagne auroit été 
la demiere de la guerre ; mais on diroit 
que le prince de Parme , après avoir fait 
plufr qu’il paroifFoit ne pouvoir foire hu- 
mainement , avoit obligé la fortune à fe 
mettre de la partie. Sur la propofition de 
foire prendre à l’armée la route de Pont-de- 
KArche, il fe fît: un cri dans le confeil, 
&uneefpece de foulévement général, com- 
me fi le roi eût propofé la chofe du monde 
la plus déraifonnable. Les Catholiques, 
les Proteftants , les étrangers , tous fem- 
bloient chercher à l’envi des difficultés à 
oppofer. On s’écria que l’armée du prince 
de Parme étant en pays uni, pouvoit ar- 
river aux portes de Paris (48) dans qua- 


(48) M. de Thou con- 
vient que le roi pouvoit 
arrêter cette armée , en 
envoyant de la cavalerie 
lui fermer le partage à Pont- 


dè-PArche. C’eft bien in- 
iuftement , comme on le 
voit ici , qu’on veut met- 
tre cette faute fur le com- 
pte de Henri IV. 
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tre ou cinq jours ; au lieu qu’il s’en paf- 
feroit du moins autant , avant que nous 
puflions feulement avoir gagné Pont-de- 
l’ Arche. On repréfenta que tout ce trajet 
étant coupé de forêts, de montagnes, de 
gorges & de défilés , l’armée ne pourroit 
arriver au rendez-vous que par petits pelo- 
tons ; & que quand même elle feroit à temps 
de joindre celle de la ligue , la fatigue d’une 
courfe fi pénible lui ôteroitles moyens de 
l’attaquer. Enfin il ne tint pas à toute 
cette multitude qu’on ne regardât com- 
me ridicule & chimérique une idée aufli 
fenfée. 

Le roi plus irrité de l’intention de ceux 
qui lui parloient de la forte que de leurs 
difcours mêmes , ne put s’empêcher de 
répliquer avec quelque aigreur , que tous 
ces obftacles n’étoient infurmontables que 
pour ceux à qui le découragement & la 
crainte du travail les faifoient paroître 
tels. Il fit voir clairement , qu’on pouvoit 
être dans deux jours à Pont-de-l’Arche , 
& à Vernon dans quatre ; qu’en atten- 
dant , on pouvoit toujours détacher qua- 
tre ou cinq cents chevaux , pour retarder 
le prince de Parme dans fa marche ; qu’il 
feroit allez arrêté d’ailleurs par quantité 
d’obflacles qu’il rencontreroit , ne fût-ce 
qu’au paITage de la riviere d’Eure , Lou- 
viers, Palfy, Maintenon , Nogent-le-roi 
& Chartres étant capables de l’obliger à 
prendre un long détour ; qu’il n’y avoit 
de ponts ouverts aux ennemis, que ceux, 
d’Aquigny, de Cocherel, de Serily & de 
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deux ou trois autres , qui les éloigneroient 
de leur route; qu’il n’étoit pas même im- 1592. 
poflîble de faire rompre ou brûler une par- 
v tie de ces ponts , avant que les ennemis 
y fuflent arrivés. 

Ces raifons rendoient la chofe non pas 
Amplement plaufible, mais palpable, & 
en réfutant de s’y rendre, on peut avan- 
cer que tous les officiers généraux réfif- 
toient à la raifon avec pleine connoilfance. 

Sur quoi il vient naturellement deuxcho- 
fes à l’efprit , la première , comme il a pu 
arriver qu’un prince , qui nefefervit pour 
toutes fes expéditions que de troupes mer- 
cénaires, ramafl'ées çà & là , de pays, de 
mœurs , de religions & d’intérêts diffé- 
rents , fouvent en petit nombre , & toujours 
prêtes à fe mutiner, ait pu exécuter ce 
qu’on voit dans l'on hifioire; la fécondé, 
jufqu’où ce même prince feroit allé , li au 
lieu de ces troupes , il avoit eu à fes or- 
dres un nombre confidérable de foldats do- 
ciles , unis , difciplinés , conftamment atta- 
chés à fa perfonne, & prêts à fe facrilier 
pour lui, tels en un mot, que les avoient 
ces conquérants qu’on a fi fort exaltés. 

Si l’on ne fait pas cette réflexion toutes 
les fois qu’elle fe préfente, c’eft qu’il fau- 
droit la faire à chaque page, & d’ailleurs 
perfonne n’ignore que l’on jugeroit bien 
mal du mérite & des talents par les fuc- 
cès, fi l’on nejugeoit en même temps du 
fiiccès par les obttacles. * 1 

On a de la peine à concevoir la raifon 
de l’opiniâtreté invincible que témoigne- 
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H . - — 1 rent en cette occafion les officiers géné~ 

j 59 raux de l’armée du roi , à réfifter à un avis 
fi fage. II ne faut point la chercher ailleurs 
♦ que dans cette même difpofition des ef- 

prits que je viens de marquer. Si l’on ex- 
cepte un petit nombre de Proteftants Fran- 
çois dont la fidélité étoit à l’épreuve, & 
tout au plus les troupes Angloifes qui fem- 
bloient agir de bonne foi, tout le refte 
de l’armée du roi, Réformés , Catholiques 
& étrangers, le fervoient làns affeétion, I 

fouvent à regret ; & fouhaitoient peut-être 
plus qu’ils ne craignoient de lui voirfouf- 
frir quelque perte confidérable. Malgré 
cette mauvaife difpofition à l’égard de leur 
chef, il y avoit des occafions où toutes ces 
perfonnes fe trouvoient comme forcées de 
ïe féconder , & de faire leur devoir t tel- 
les avoient été l’attaque du duc de Guife , 
l’efcarmouche du bois , & le combat qui 
Ta fuivit : telle auroit été l’attaque du camp 
du prince de Parme , s’il nous y avoit at- 
tendus, parce que dans ces moments , la 
rapidité de toutes les opérations que le 
roi favnît enchaîner les unes aux autres, 
ne laifloit ni à leur courage une fois 
échauffé le temps de fe refroidir, ni à 
leur efprit celui de revenir à fa première 
façon de penfer, outre que la conduite 
d’un petit nombre de braves gens eft feule \ 

capable de porter par-tout l’émulation , & 
d’entraîner toute une armée, quand une 
fois elle a les armes -A la main. Mais aufii 
cet étourdiflément & cette chaleur une 
fois pafi'ée , les premières idées fe révcit*- 
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Soient plus fortement ; & elles étoient d’au- - ÜiïlLi. 
tant plus capables de gâter tous ces ef- 1592# 
prits , qu’elles leur faifoieat fentir qu’ils 
venoient de faire en ce moment tout le 
contraire de ce qu’ils auroient voulu faire, 

, Cette mauvaife réflexion occupoit mai- 
heureufement les chefs de l’armée royale , 
iorfque le roi y mit en avant de pourfui- 
vre le prince de Parme. Les Catholiques 
qui avoient déclaré publiquement , il y 
avoit fort peu de temps , que fi le roi après 
un certain terme qu’on lui prefcrivoit , 
n’abjuroit pas le Calvinifme , ils étoienc 
réfolus de retirer les fecours qu’ils lui don- 
noient , & de fe réunir avec le refie de la 
France pour y établir un roi de leur re- 
ligion; les Catholiques, dis-je, n’avoient 
garde de goûter un avis , qui en rendant le 
roi maître de fes ennemis , le mettoit con- 4 
4 'équemment en état de leur donner à eux- 
snêmes la loi , au lieu de la recevoir d’eux. 

Les Huguenots, qui craignoient d’au- 
tant plus ce changement de religion, que 
•les Catholiques s’attachoient à en faire va- 
loir la néceflité, prenoient ombrage de 
tout , & fe regardoient toujours comme 
étant fur le point d’être facrifiés, tant que 
le roi ne leur laçrifieroit pas lui - même 
l’intérêt qui lui faifoit rechercher les Ca- 
tholiques. Dans la crainte qu’en extermi- 
nant la ligue ils n’euflènt travaillé pour 
•les Catholiques eontr’eux-mêtnes , ils s’ac- 
- commodoient mieux d’un état , qui en 
laiflant du moins la balance égale, les 
xçndojt néceflaires ; & s’il falloit qu’un 
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jour le roi fût enlevé à leur religion , ils 
vouloient que cela n’arrivât du moins, 
qu’après qu’ils auroient pris dejuftcsme- 
lures pour fe faire craindre & des Catho- 
liques , & de celui qu’ils fe feroient donné 
pour maître. Ces précautions étoient de 
fe faire céder un fi grand. nombre de vil- 
les , d’obtenir des édits fi favorables , & 
de prendre tant d’autres aflurances , que 
le roi tout Catholique qu’il eût été , trou- 
vât la politique & fon intérêt à les ména- 
ger. C’eft vers ce but que le duc de Bouil- 
lon , principal moteur des démarches du 
parti , dirïgeoit toutes fes vues , & à quoi 
il failoit fervir les cinq ou fix cents Reî- 
tres dont il difpofoit. On les voyoit au 
moindre fujet de mécontentement , ou 
plutôt au premier caprice, éclater en mur- 
mures, & menacer, comme ils firent alors, 
de repalîer en Allemagne. Le roi ayant 
à fe comporter de maniéré qu’il contentât 
également des partis li oppoles , étoit très- 
embarrairé à étouffer toutes ces lemences 
de divilion. Il auroit voulu ne jamais en 
venir à une rupture ouverte, ou tout au 
moins ne franchir ce pas , que quand il 
en auroit écarté tout le danger. Cet em- 
barras le réduifoit à des condefcendances , 
& â des ménagemeiitsnrès-préjudiciables 
à l’état de les affaires. 

Il n’y a point de labyrinthe pareil à cette 
complication d’intérêts qui divifoit les dif- 
férents partis dont étoit compoféc l’armée 
du roi , je n’en ai encore touché que la 
moindre partie. Les Catholiques, outre 
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leur objet commun , avoient chacun leur 
intérêt particulier, qui étoit de faire ache- j 592. 
ter fort cher à Henri leur fervice perfon- 
nel, & il ne falloit pas croire que fans 
cette fatisfaélion , ils acheminaflênt les 
chofes à une concluûon générale. L’in- 
térêt des Calviniftes François n’étoit-pas 
non plus en tout le même que celui des 
Réformés étrangers. Il y avoit des mo- 
ments où les Anglois , les feuls qui fe tinf- 
fent unis , convenoient entr’eux que dans 
tous les dangers qu’ils couroient , ils fe 
piquoient d’une générofité , qui de quel- 
que maniéré que les chofes tournalfent, 
ne pouvoit jamais leur rien produire. En 
ces moments ils fe regardoient comme des 
infenfés, qui s’immoloient en pure perte 
pour fervir des pallions étrangères, &de- 
mandoient à fe retirer, comme ils firent 
en cette occafion , où ils refuferent net- 
tement de s’engager au-delà de la Seine, 
ne trouvant ni l'ûreté ni relfource dans un 
pays trop éloigné de la mer. Pour les ai- 
grir davantage , & pour fortifier leurs dé- 
fiances , les Catholiques faifidoient ces 
moments , pour leur faire regarder l’ab- 
juration du roi comme un point néceflaire. 

_ A l’égard des autres étrangers qui n’a- 
gilfoient qu’autant qu’ils étoient payés, 
d’O & ces mêmes Catholiques avoient un 
fecret également court & infaillible , & ■ 
ils s’en fervoient fréquemment; c’étoit • 
de faire que le roi manquât d’argent. Quand 
on demanda aux Suidés & aux Ileîtres 
s’ils 11’étoient pas difpofés à pourfuivre 
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le prince de Parme, ils ne répondirent 
qu’en demandant leur paie , & eu protef- 
tant que fi on ne la leur délivrent pas à 
l’heure même, ils ne pafleroient lariviere 
que pour retourner chez eux, ou s’enga- 
ger avec la ligue. 

Il n’y avoit pas jufqu’aux Efpagnols, 
ennemis fi déclarés du roi, qui ne fiffent 
aufii leur brigue, & ne fe mêlaffent des 
affaires de ce prince. Ils lui firent propo- 
fier dans ce même temps , non feulement 
de retirer leurs troupes , mais encore de 
les lui prêter contre la ligue même; en un 
mot de lui mettre la couronne iùrlatête, 
pourvu qu’il confentît à leur céder à per- 
pétuité la Bourgogne & la Bretagne. Pour 
aider le roi vaincre les fcrupules qu’il 
eût pu avoir fur une pareille libéralité , ils 
lui rappelloient l’exemple de François I, 
qui leur avoit abandonné, difoient-ils , 
dans un cas bien moins preffant (4y), la 
fiouveraineté de la Flandre & de l’Artois , 
& celui de Henri II, qui avoit cédé à l’Ef- 
pagne plus de villes (50) qu’il n’y en a 

dans 

Saint - Quentin , pour les 
trois feules villes deHam, 
le Cdtelet , & Saint-Quen- 
tin , la France rendoit à 
l’Efpagne & à fes afliés plus 
de cent cinquante places 
fortifiées. La jaloufie du 
connétable de Montmoren- 
cy contre le ducdeGuife, 
& l’envie de fortir de pri- 
fon, lui firent conclure ce 
traité , dont tout le royau- 
me murmura. 


v 
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Par le traité palTé 
pendant la prifon de ce 
prince à Madrid , le as Fé- 
vrier 1536 , François I y re- 
nonçoitde plus aux duchés 
de Bourgogne & de Milan , 
au royaume de Naples , &c. 
Mais ce traité fuc déclaré 
nul par les états du royau- 
me aflcrnblés à Cognac. . 

(50) Par le traité de Cd- 
.teau-Cambrefis en Janvier 
455 . 9 , après la bataille de 
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dans ces deux provinces. Le roi àvoit 
tout lieu de croire qu’une négociation fi 
fort à contretemps, é t'oit une fi ne (Te es- 
pagnole dans le goût de celle d’Hagemau,- 
qui ne tendoit qü’à brouiller davantage 
les cartes , & à le rendre fufpeét aux Ca-' 
fholiques & aux Proteftants tout enfem-'. 
ble. Mais quand elle auroit été fort fin- 
cere , il avoit une raifon incomparablement 
plus forte de ne s ? y pas prêter, c’étoit 
lin fonds de haine implacable contre l’Ef-' 
pagne & la maifon d’Autriche.- 

Enfin la ligue elle - même entroit pour' 
quelque chofe dans les réfolutions qui fe' 

J irenoient dans le confeil du roi. Villeroy, 
eannin , Zamet & quelques autres , firent 
offrir de la part de la ligue à Henri, de' 
le placer fur le trôné moyennant certaines* 
conditions. Il eft difficile de décider quel* 
étoit le motif de cëtte démarche ï dégoût 
de la hauteur & du fade des Efpagnols y 
artifice pour en obtenir de nouveaux fe- 
cours , ou deffein d’aliéner du roi les Hu-‘ 
guenots. La feule marque à laquelle on’ 
puiffe conjeéhtrer qu’ils agiffoient fince- 
rement , eft la dureté des conditions qu’ils 1 
propôfoient. J’aurar bientôt occafion- de-' 
m’étendre fur ce projet.- 
Le moindre effet de c* cahôs de’vüeS & 
d’intérêts , étoit de répandre fur les affai- 
res une obfcurité impénétrable , & dans 
les efprits la défiance & la jaloufié, & il' 
eft étonnant qu’après cela les Catholiques 
& les Proteftants aient pu vivre enfemble 
dans le même camp - fans expofer le roi : 

Totm II,* H : 

* 
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à les voir à chaque inflant en venir aux 
mains , & s’égorger les uns les autres. 
Ceux qui cherchent dans un prince ce que 
l’on appelle de la politique , trouveront 
ici une ample matière de louer la prudence 
du roi à tenir unies tant de chofes inalié- 
nables , & Ton dilccrnement à pénétrer 
ceux qui agifToient de bonne foi avec lui; 
car un dernier trait qu’il 11e faut pas ou- 
blier, c’eft que tant de mouvements fe- 
crets laifloient voir un dehors tranquille 
& uniforme. Le faux pretioit toutes les 
marques du vrai , & l’ennemi fe couvroit 
du mafque de l’ami. Tel qui paroilfoit le 
plus affectionné au roi, ouïe trahiffoit, 
ou ne travailloit que pour foi. 

11 feroit inutile de difllmuler que le ma- 
réchal de Biron joua fouvent ce rôle. Soit 
dépit du refus du gouvernement de Rouen , 
foit envie de perpétuer la guerre (51) , 
foit tempérament , il ne cherchoit qu’à jet- 
ter par - tout la confufion & la diviûon. 
Jamais on ne le vit fe ranger de l’avis com- 
mun, ni fe rendre à la volonté du roi. II. 
contredilbit fans cefle ou pour le plaifir 
de contredire, ou pour celui de forcer tout 
Je monde à embralfer fon opinion. Dans 
le confeil , à l’occafion duquel je fuis en- 
tré dans tout ce détail , fon fentiment 
ne fut ni de pourfuivre les ennemis , ni 
de s’arrêter en Normandie. Il imagina 


y* 
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Cs**) yr Q U01 * donc, ma- 
raud! Nous veux-tu en- 
voyer plancercles chous 

à Biron?,, dit ce ma- 

\ 


réchaî à fon fils, qui fui 
propofoit un expédient de 
finir tout d’un coup la guer- 
re. P(rtf. 2 Part. ibid.~ 
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qu’on devoit prendre les devants pouf 
aller attendre le prince de Parme iur les 159a* 
frontières de Picardie , par où il falloir 
qu’il repaffàt en s’en retournant en Flan- 
dre , projet finguliérement chimérique , qui 
fut aufîi-tôt applaudi par les Protellants 
fournis à toutes les volontés de ce maré- 
chal. 

Le roi vit bien qu’il ne feroit que des 
efforts inutiles pour retenir à fa fuite des 
troupes fi mal intentionnées. La campa- 
gne avançoit vers fa fin. Un fiege, aufii 
long & aufii rude qnè celui de Rouen, 
faifoit foupirer le foldat. après le repos. 

Ce prince 11e voulut pas le lui reful'er. fl 
fuivit la maxime, qu’un prince doit fie 
faire favoir gré de tout ce qu’il fait, mê- 
me de ce qu’il fait malgré lui. Il parla aux 
étrangers qui vouloient s’en retourner chez 
eux , & leur en donna la permifiion. Il leur 
diftribua tout ce qu’il avoit d’argent , quoi- 
qu’il en manquât lui-même pour les be- 
foinsles plus efiéntiels, & s’il nelesfatif- 
fit pas entièrement à cet égard, ils eurent 
tout fujet d’être contents de la maniéré 
noble & diftinguée avec laquelle il loua 
leurs fervices , & les remercia. Comme il 
laiffoit la Normandie tranquille, & toute 
entière fous fon obéiffance , à l’exception 
de Rouen , & d’un fort petit nombre d’au- 
tres villes, & qu’il n’y avoit pas lieu de 
craindre que l’armée de la ligue s’en ap- 
prochât de long-temps , il donna la même 
liberté de fe retirer en leurs maifons à tous 
les officiers de fon armée , foit Catholi- 

H ij 
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ques, Toit Proteftants. Pour mettre le ma- 
réchal de Biron dans fo néceflité de ne pas 
^abandonner avec Tes Protellants-, aux- 
quels il vit qu’il alloit être réduit après 
cette perraifïiorr, il déclara qu’il s’en te- 
noit à fon avis , & que dans peu de jours 
il prendrait le chemin de la Picardie , non 
qu’il entrât dans les vues du maréchal,, 
mais parce que ne s’étanr encore montré 
ni dans cette province , ni dans celle de 
Champagne il crut devoir s’y faire con- 
iioître , & s’en attirer Paffeétion. Un mo- 
tif plus fecret (42) favorifoit & fortifioitr 
encore cette réfolution; & Biron qui con- 
noifToit & flàttoit les foiblefles du roi , eir 
feifoit fa meilleure raifon.- 


(4c) Son amour pour ma- 
deinoifelle d’Eftrées. „ Il 
Ce dérobolt quelquefois 
„ de fon armée pour l’aller 
„ voir. Un jour même il fe 




déguifa en payfan , pafla 
au travers des gardes en- 
nemies , & arriva chez 
elle , non fans courir rif* 
que d’être pris , r 


Fin dit quatrième Livre, 
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Livre Cinquième. 

Pendant que le roi prenoit avec un 
petit nombre de Proteftants le chemin de 
Picardie, le prince de Parme ne perdoit 
pas un inilant pour regagner Paris , d’où 
il paffa fans aucune difficulté en Flandre, 
peu fatisfait de fa campagne , mécontent 
au dernier point de la ligue & de fes chefs , 
& fort chagrin d’une bleflure , dont il fen- 
tit qu’il ne guériroit pmais.- 

C’eft dans les hiftoires générales & par- 
ticulières , qu’il faut chercher le détail de 
tout ce qui s’elt fait pendant cette année 
& la précédente , dans les différents en- 
droits du royaume. L’attaque de Saint- 
Denis (i) , où le chevalier d’ Aumale per- 

(i) Claude de Lorrai- 1 Saint - Jean de Jérufaileffl , 
ne, chevalier de l’ordre de {ayant iurpris cette ville & 


15^2. 
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dit la vie , la prife de Stenay & de Dua 
en Lorraine , la défaite du fieur d’Amblife, 
avec les autres faits d’armes du duc de 
Bouillon (2) , foit avant , foit après fou 
mariage, la perte de la bataille (3) de 
Craon, la défaite du fieur de laGuerche, 
& le blocus de Poitiers , font les principaux 
faits ; & l’on pourrait y enjoindre une infi- 
nité d’autres qui fepafierenten Provence, 
Dauphiné & Poitou. Ou pourra trouver 
encore que depuis le départ du prince de 
Parme , jufqu’aux négociations qui pré- 
cédèrent le couronnement du roi, il s’efi: 
palfé plufieurs chofes dignes de remarque. 


la tête d’un corps de trou- 
pes de la ligue , de Vie ac- 
courut , & rechafla fes trou- 
pes. Le chevalier d’Aumale 
fut tué dans cette rencon- 
tre. 

(a) Le duc de Bouillon 
prit Stenay le propre jour 
de fes noces. Africain d’An- 
glure - d’Amblife , général 
des troupes Lorraines , 
étant venu attaquer Beau- 
mont en Argogne , ville à 
trois lieues de Sedan, que 
le duc de Bouillon avoic 
prife fur le duc de Lor- 
raine , Bouillon défit les 
troupes de Lorraine fous 
les murs de cette place, 
& d’Amblife y fut tué. 

(3) Cette bataille fut 
donnée devant la ville de 
Craon en An ; ou , que les 
troupes royaliftes étoient 
venues afliéger. Elles 
ftoient compoféc» de Fran- 


çois, Anglois & Lanfque- 
net* , au nombre d’environ 
l'ept à huit mille hommes, 
commandés par MM. les 
duc de Montpeniier , le 
prince deConty, & Je duc 
de Damville , &c. qui furent 
défaits par le duc tic Mer- 
cœur, à la tête des trou- 
pes ligucufes&Efpagnoles. 
Dans le même temps , Geor- 
ge de Villequiers , vicomte 
de la Guerche voulant paf- 
fer la Vienne , riviere en 
Poitou , fut défait à la tête 
d’un petit corps de troupes 
de la ligue , & lui - même 
fe noya en paflànt cette ri- 
viere. Voyez le détail du 
blocus de Poitiers , & les 
diflérentes rencontres de- 
vant cette ville dans A'jIu- 
bigni , ttm. J , Uv. 3 , cbaf. 
ii. Confulte7 midi fur tou- 
tes ces expéditions les hif- 
toriens déjà cités. 
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J’ai juftifié plus haut mon filencc à tous 
ces égards. D’ailleurs j’ule de la liberté 159a. 
qu’on a de ne fpécifier dans des mémoi- 
res que les choies dont on a été le plus 
frappé. Telles font celles qui regardent 
M. le comte de Soiflons & le duc d’E- 
pernon , fur lefquelles la narration des faits 
qu’on vient de lire ne m’a pas permis de 
m’étendre. 

Pour avoir abandonné le parti du roi , & 
s’étre brouille avec lui en Béarn , comme 
on l’a vu plus haut, M. le comte (4) de 
Soiffons n’avoitpas perdu l’efpérance d’é- 
poufer Madame fa fœur, dont il poffédoit 
toujours la tendrelfc. La mort d’Henri III , 
auquel il s’étoit attaché en dernier lieu , 
l’avoit lailfé dans l’armée du rôi , qu’il 
fervoit comme bien d’autres fans affection , 

& jufqu’à ce qu’il fe fût mis en tête quel- 
que nouveau projet, ou qu’il fe préfentàt 
quelque occalion favorable à fon amour. 

Il crut qu’elle lui étoit offerte dans le fiege 
de Rouen : entreprife trop importante , à 
fon avis , pour que le roi pût s’occuper 
d’autre chofe. Il feignit un voyage à No- 
gent , & fe dérobant du camp, il paiïafe- 
crctement & avec la derniere diligence pn 
Béarn, pour y accomplir fon mariage à 
J’infu de Henri ; mais il étoit un de ceux 
dont le roi obfervoit jufqu’aux moindres 
actions. Ce prince pénétra l’intention de 

C 4 ) Charles de Bourbon, fils de T.ouis I prince de 
Coudé , tue à Jarnac, & de Françoife d’Orlüaus-Lon- 
gucviUc. U mourut eu 1 Ci i. 
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daillan de 
Pangeas ou 
Paagcac. 
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M. le comte, & y mit fi bon ordre, qü’à 
(on arrivée en Béarn le comte trouva bien 
à ln vérité Madame Catherine dans les 
difpofitions les plus favorables à fon égard , 
quelques-uns ont dit que c’étoit elle-même 
qui l’avoit follicité à faire ce voyage , mais 
il n’en fut pas de même du conleil que le 
roi avoit établi en cette province pour la 
conduire en fon abfence. Le fieur de Pan- 
geas qui dirigeoit ce confeil , lui tint tête;- 
montra les ordres qu’il avoit reçus du roi;: 
fouleva tout le pays contre lui ; enfin l’o- 
bligea de repayer en France avec la honte 
d’un éclat inutile , dont M. le comte ne 
put tirer d’autre vengeance fur Pangeas , 
qu’en le faifant tomber du haut d’un cf- 
calier , un jour qu’il fe rencontra avec lui 
chez le roi à Pontoife. 

Le caraétere du comte de Soiflons fe 
connoît facilement par tous ces traits»- 
Pour achever dé le montrer tel qu’il étoit , 
jamais il n’y a- eu d’ambition plus déme- 
furée, ni plus aveugle» Tous les événe- 
ments lui paroiffoient autant de degrés 
pour parvenir à fes fins , & le jettoient 
dans de nouvelles routes, qui l’en éloi- 
gnoient d’autant plus , qu’il prétendoit s’en 
approcher. Il' ne connut jamais bien lui- 
même quel étoit fon objet. Inquiet, cha- 
grin , jaloux , fon ambition fe nourrifloit 
de tout , & ne profitait de rien. La nature 
ne l’avoit pas fait pour fympathifer avec 
le roi. Ils ne fe réfiembloient en rien , 
ni par l’humeur, ni par les maniérés. Le 
roi étoit un prince franc & ouvert. Le 

comte 
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comte de Soiflbns joigtfoit à un efprit na- 
turellement froid & peu prévenant, un 1592. 
flegme afteété , & un art de tout ce que 
la diflimul^tiou a de plus mauvais. Il cher- 
phoit d^ns un ' férieux concerté un air de 
grandeur qui pût impofer. Il -s’étudioit à 
ne point être connu , & prenoit pour re£- 
peél le viiage glacé que la faillie gravité 
impofe. Le faite & l’appareil étoient tout- 
à-fait de fon goût. En un mot , l'ambition 
avoit pris pofléllion de fon cœur; & fa 
conduite extérieure n’étoit que cérémonial 
& formalité ; & 1111e raifon de l’antipathie 
que le roi conçut contre lui , & qu’il ne 
put jamais vaincre , c’eft peut-être que ce 
caractère approche infiniment de celui de 
la nation Efpagnole. 

- A l’égard du duc d’Epernon (5) , I’am- 

\ . 

./!•*. * 

(5) Jean -Louis -de No- grand nombre de charge* 
garct de la Vallettc , duc qu’il ayoit dans la maifon 
d’Epemon, colonel -gémi- de ce prince. Il y a une < 
ral de France , gouverneur fort belle réponfe de lui à 
de Guyenne, Metz &pays Henri IV, qui lui reprocha 
IVIeflîn. 11 mourut en 164s, im jour en colcre qu’il ne 
âgé’ de quatre- vingt -huit l’aimoit point Le duc 
ans ;& comme le remarque „ d’Epernon, dit fon hif- 
l’auteur de fa vie , le plus ,, torien , fans s’étonner 
ancien duc étpairdeFran- „ de la colere du roi, lui 
ce , le plus ancien officier „ repartit avec froideur , 
de la couronne , le plus „ mais avec gravité : Sire , 
ancien général d’armée , le „ votre majefté n’a point 
plus ancien gouverneur de ,, de plus fidele ferviteur 
province , le plus ancien „ que moi dans le royau- 
chevalier de l’ordre , le plus „ me; j’aimerois mieux 
ancien confeiller d’état , & „ mourir que de manquer \ 

prefque le plus ancien hom- „ à la moindre partie de 
me de condition de fon ,, mon devoir. Mais, lire, 
temps. Onl’appelloitlagar- „ pour ce qui eft de l’a- 
ide-robe du roi à caufc duj„ mitié , votre ™aiefté fais 

Tome IL I 
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bition ne compofoit pas feule le fond de 
1592. fon cœur. Il y entroit un orgueil indomp- 
table, une fierté, <6u pour mieux dire, 
une férocité naturelle, qu’on fentoit dès 
le premier inftant. L’ambition fe fert , 
dit-on , de toutes fortes de voies pour ar- 
river à fon but. Sur ce pied , d’Epernori 
n’auroit point été' un ambitieux; il ne con- 
noifloit qu’une marche , la hauteur avec 
laquelle il prétendoit tout emporter; en 
lin mot, l’ambition n’étoit en lui qu’amour 
naturel de l’indépendance , infpiré par la 
dureté de cœur, la mifanthropie & une 
préemption qui le failoit paroître à lui- 
même au-deflus des égards & des récom- 
penfes. Il haïffoit le roi , parce qu’il haïf- 
foit tout le monde ; & fans doute qu’il y 
avoit bien des moments où il 11e s’ac- 
commodoit pas trop avec lui - même. 
Une défobéiffance continuelle à fes lupé- 
rieurs, un Commerce dur avec fes égaux , 
un efprit cruel & infupportable avec fes 

j ■ ' . ■ • • 

,, bien qu’elle ne s’acquien mefurée du duc d’Epemon ; 

„ que par l’amitié. Le roi & fes intelligences avec 
,, qui favoit également cl- nîfpagne font prouvée* 
j, timer les grandes aétions par pluGeurs des lettres du 
1 „ & les paroles de cette cardinal d’OGat. A l’égard 

„ nature , convenir toute de fon extraction : „ Pa- . 
„ fon indignation en cfti- „ irtm , dit Busbeq, hahuit 
y, me, &C. „ Vit du duc „ bel h tgtegium v Avum Ta- 
#f Epcrnon , p. *0$. Le por- „ belHancm Gvt Notarium. ,, 
trait qu’en fait ici M. le Epi fl. 17. Selon le pere D; 
duc de Sully eft un peu VaiHetceau contraire, il def- 
chargé. II feroit pourtant cendoit de <îuilleaume de 
bien clirtîcile de détruire Nogaret, fameux par fes dë- 
çucune de ces raifons.Tous môles avec le pape, fous le 
les hiftoriens conviennent; règne dePhilippelcUel.Con- 
avec lui fur l'ambition dé-j fuites nos gcuéalogiftes. 

* r ' 1 \ 
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Inférieurs , font la fuite de ce cara&ere. 

D’Epernon voyant que fes entreprifes 
ti’avoientpas eu le fuccès que fon orgueil 
lui proniettoit , fut obligé de changer de 
maniérés ; & quelquefois , quoique rare- 
ment , fl ménagea ceux dont fl pouvoit 
avoir befoin. Mais jufques dans fes caref* 
fes , fi l’on peut fe fervir de ce terme à fon 
égard, il y avoit une pointe de fiel & de 
mépris, qui fit que s’il n’aima jamais per- 
forine , tout le monde lui rendit la pareil- 
le. Il 11e fut jamais fervi que par crainte, 
ce qui fut caufe qu’avec d’aiïez grandes 
difpofitions pour la guerre , & dans line 
fituation à les faire valoir, il ruina fes 
allaires. Il tenoit par lui & par la Va- 
lette (6) , fon frere , la Provence & le 
Dauphiné. Les Provençaux qui avoient 
eu pour gouverneur avant lui le Grand- 
Prieur £7) , frere naturel des trois derniers 
rois , le mépriferent pour fon extraction , 
& le haïrent bientôt pour fa cruauté. Ils 
furent ravis lorfque d’Epernon , qui du 
vivant d’Henri # III ne vouloit pas s’éloi- 
gner de la cour, leur donna en fa place 
la Valette , qui fe rendit agréable dans la 
Provence , & fervit bien le roi. Henri III 
ayant connu le véritable cara&ere de fon 
favori, commença lui-même à le craindre. 
Il difgracia d’Epernon , & penfa même le 
faire arrêter à Angoulême. La Valette per- 
dit en cette occafion fon gouvernement ; 


(<S) Bernard de Noga- 
rct , amiral de France. 

(j ) Henri, comte d’An- 


goulémc , fils de Henri II 
& de N. de Levifton , dame 

Jkollbife. 
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mais le tout leur fut rendu après le meur- 

ï 5 9 s* Irc du duc de Guifë , qui mettoit Henri III 
dans la nécefïité dû s’appuyer de tout ce 
qu’il pouvoir attirer dans l'on parti , & à 
quelque prix que çe pût être. Ce prince 
étant mort , d’Êpcrnon dont la vanité fouf- 
froit d’obéir au roi de Navarre, le quitta 
à Pontoife, malgré les inftances que ce 
prince lui fit faire par meilleurs de Belle- 
garde & de Roquelaure , & les prières qu’il 
lui en fit lui-même, C’étoit quelque chofe 
de trop flatteur pour lui de tenir tête à un 
roi , & il n’y publia rien dans fon gou- 
vernement de Provence. Il fut le premier 
à figner l’exclufion è la couronne , que les 
grands du royaume donnèrent au roi de 
Navarre. On ne rifque rien à juger par 
d’Epernon , dé la fîncérité de ce motif de re- 
ligion , dont il étoit fi ordinaire alors de fg 
parer pour fe fouftraire îi l’autorité légitime. 

La fuite de l’hiftoire du duc d’Epernon 
donnera une légère teinture des affaires 
dans les provinces du midi de la France. 
Il eut de grands revers. Les deux freres 
s’aidant mutuellement, eurent fouvent du 
pire, & ne purent empêcher qu’il ne fc 
formât çn Dauphiné & en Provence , trois 
ou quatre partis principaux qui leur tin- 
rent tête , fans compter que prefque tou* 
tes les grandes villes en avoient un , & 
cherchoiçnt à fe rendre indépendantes. Le 
duc de (8) Savoie & le duc de Nemours 
fon frere y ayoient une forte brigue ; & 

i 

00 Charles- Emmanuel , duc de Savoie , mort en 1 630» 
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leur parti devint extrêmement puifiant, — -- 
après que le roi d’Efpagne eut confenti que 1592. 
le duc de Savoie qui étoit fon gendre , 

& auquel il prêtoit main - forte , fût re- 
connu comte de Provence , & tînt ce fief 
de fa couronne. Au milieu de leurs fuc- 
cès , ces deux princes rencontrèrent un ad- 
verfaire redoutable, qui les arrêta dans leur 
carrière , & réduifit leur parti aux abois s 
c’ellLefdiguieres(9)connu par fa valeur 
& fon bonheur contre le duc de Savoie. 

Il fe tint toujours attaché au roi ; & on 
ne lui reproche point d’a voir fongé à s’ap- 
proprier fes fuccès , ni d’avoir convoité 
la l'ouveraineté du Dauphiné. Peut-être 
fouhaita-t’il feulement que le roi eût long- 
temps befoin de fon fecours, & ne vint 
jamais en cette province. MM. de Mont- 
morency & d’Ornano, donnoient beau- Alphonfe 
coup de force à ce parti. Les autres étoient d, °mwo , 
formés parle duc de Joyeufe (10) ,iacom- corii? tle * 
telle de Sault& le comte deCarces , avec 
le fieur de Vins. Louis d’Aix& Cafaux, 

Ligny , Martinengue , & une infinité d’au- 
tres y firent parler d’eux, & remplirent 
ce pays de divifions & de carnage ; mais 
leur fadion ne palFoit guere les bornes 
d’une fimple ville. La Valette ne fe fou- 
teuoit déjà prelquc plus en Dauphiné , 

(9) François tic Bonne , Tes frères. Chrétienne d’A. 

duc de Lcfdiguicres , cou- guerre, comteffe de Saitlt, 
né cable de France, baronne de Vienne , Gnl- 

(10) Antoine Scipion , par de Pontevcz , comte 
chevalier de Malte , qui de Cartes , Hubert de la 
prit le titre de duc de Garde , fieur de Vins, CHar- 
joyeufe , après la mort de les de Cafaux, &c. 
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— — 1 ~ lorfqu’il fut tué en aflidgeant une bicoque. 

1 592. Autfi-tôt le duc d’Epernon fongea à em- 
Roqucbra- piétcr ce gouvernement. II en demanda 
ne , bourg tic pour la forme des lettres au roi , qui n’ofa 
l’rovcuce. j es ] u j refulèr; mais au lieu de prendre le 
■deflus fur tous ces différents partis , il ne 
parvint qu’à y en faire un nouveau , fut 1 
lequel le roi ne devoit pas plus compter 
que fur les autres. On peut en juger par 
ville de ce qui le paflâ au fiege de Villemur. C/elü 
îantuedoc. l’unique nftîon que je particulariferai fur 
des mémoires dont je garantis la vérité. 

Le duc de Joyeüfe zélé partifan de la 
ligue en Languedoc , ayant raflemblé cinq 
.ou fix mille hommes de pied & huit ou 
neuf cents chevaux aux environs de Tou- 
loufe r s’avança le 15 Juin de cette an- 
née 159a, vers Montauban, pillant les 
bourgades & le plat-pays , & après avoir 
' exercé toutes les cruautés qui étoient ' 

palfées en coutume dans ce temps mal- 
heureux , il vint mettre le fiege devant 
Villemur. Le fieur d’Ariat, qui efl: celui 1 
dont je tiens ce détail , & tes bourgeois * 
de Villemur, eurent recours à Thémi- 
nes (11),. qui tenoit pour le roi dans la 
province , & le follicitereni de leur amener 
promptement un puiffant lècours. Thémi- 
nes qui ne • fe l'entoît pas affez fort , 
s’adreff» au duc d’Epernon; & en atten- 
dant le renfort que celui-ci lui promit , 
il détacha quelques petits petotons d’in- 
fanterie & de cavalerie , qui entrèrent avec 

OO l’ont de Lauficrc de Cardnillac, depuis maré- 
chal de France. 


I 
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beaucoup de peine dans Villemur, les ca- — ■ 
valiers.à pied, parce qu’ils ne purent le 1592. 
fervir de leurs chevaux, tant la ville étoit 
étroitement relferrée. , Joyeufe avoit fait 
une faute dont il fut rudement puni , com- 
me on va le voir ; c’eft d’attaquer Ville- - 
mur du côté de la ville , au lieu de com- 
mencer par le château , qui plus fort en ap- 
parence, l’étoit beaucoup moins en effet: 
lans doute qu’il ne connoifl'oit pas affez 
bien la place , ou qu’il eut defTein de profi- 
ter des magalins de bled & d’autres muni- 
tions , dont ilfavoit que la ville.étoit pleine. 

- D’Épernon envoya un corps de troupes 
affez confidérable ; mais comme il leur 
«Voit dôntié ordre de^ n’agir que foible- , 
ment , & fur-tout de ne pas courir les rif- 
ques d’un combat, quoiqu’en arrivant ces 
troupes fifle'nt fort grand bruit, elles le 
débandèrent * abandonnèrent leur porte 
& nuifirent plus par leur mauvais exem- 
ple qu’elles 11e Ibrvirent aux autres foldats 
royaliftes. Joyeule qui ne manquoit pas 
de bravoure , fur-tout lorfqu’il s’agifloit 
d’un coup de main, trouvant l’occafion 
favorable , & peut-être fe doutant de l’in- 
fentio-n du duç d’Epernon , fondit fur fes 
gens v les furprit , & en auroit fait un grand 
carnage, fi Thémines ne fût accouru af- 
fez à temps pour fauver le relie. 11 11e lailfa 
pas d’y en avoir fept ou huit cents de 
tués ; & il n’eu fallut pas davantage à (12) ' 


• Ci») Tout ceci eft fipo- 
fitif, qu’il pcitf balancer 
l'autorité de M. de TUou , 


qui eft très - favorable au 
duc d’Epemon fur ce fait ; 
& celle de l’auteur de la 
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d’Epernon pour les lui faire rappeller tout-' 
1592. à-fait. Thémines eut beau après cela le 
folliciterauffi-bien que le maréchal de>Ma-‘ 
tiglon, ni l’un ni l’autre ne l’écouterent 4 
& il n’eut plus d’autre parti à prendre que 
de fe jetter lui-môme dans Ville mur avec 
d’Ariat , deux cents cinquante arquebu- 
fiers , & environ cent ou cent vingt cava- 
liers, pour foutenir les afllégés que Joyeufe 
prelToit plus vivement qu y auparavant. Il 
en fit fortir Renier qui en étoit feigneur 
par engagement , mais qui étoit devenu 
trop infirme pour faire les fondions de 
gouverneur en cette occafion & il réfo- 
lut de s’y défendre jufqu’à l’extrémité, 
comptant que le roi , auquel il fit favoir 
fa fituation , ne le laifferoit pas périr. -1 
•- En effet, ce prince écrivit auffi-tôt aux 
ducs de Montmorency & d’Epernon dé 
prêter main-forte à Thémines. Ce der- 
nier accoutumé à- déibbéir , ne fit au- 
cun état de cet ordre : pour Montmo- 
Antoîne du rency , il fit partir Lecques & Chambàut, 
jj Iei * ’ fieur avec de fort bonnes troupes proteftarites. 
c ctiUi:s ' Elles étoient encore en trop petit nombre 
pour tenir contre l’armée dejoyeufe , nou- 
vellement renforcée par les ToiiloUiàins; 
Lecques &; Ghambaut eurent; recours à 
de R m Jnniac ^flillaû'jlieÜtènaSit du roi en Auvergne, 

deReftiguac. * ‘ “ '* ' ‘ 

vie de ce due, qbï fb’üticntl chronologie Novennairc fe 
que fes foldats ch allèrent trouve ici en tout d’accord 
ceux de la ligue de devant avec nos mémoires , liv. 
Villemur, & mirent cette 4 , pag. 63 , aufli-bien que 
place en état de fe défen- les mémoires de la ligue ^ 
<*rc, /. 13^. D’ailleurs la tm, 5. ! • - > • > 
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& au vicomte de Gourdon, auffi connu 
par fa valeur & fa fidélité , que par fa 
grande laideur. Ces deux officiers ne ba- 
lancèrent pas à marcher au fecours de 
Ville mur , avec huit cents arquebuliers & 
deux cents quatre-vingt chevaux. Joyeufe 
leur envoya offrir le combat qu’ils refu- 
ferent, profitant du malheur arrivé aux: 
troupes de d’Epernon , & ne s’occupant 
que de leur objet. Après ce refus , la ca- 
valerie des affiégeants qui fe trouvoit trop 
preffiée dans fes lignes , demanda à Joyeufe 
la permifïion de s'écarter dans les villages 
des environs : ce que ce général accorda 
avec peine , & contre l’avis des fleurs 
d’Onous & Montberaut. Il tira parole des 
officiers qu’au premier lignai qui leur fe- 
roit donné 4 ilsiè rendroient au campfans 
perdre de temps. 

; Mefiillac , Lecques & Chambaut voyant 
que cet éloignement delà cavalerie avoit ex- 
trêmement affoibli l’armée des affiégeants* 
féparerent tous leurs gens de pied en 
quatre bandes , il chacune defquelles ils 
joignirent cinquante gendarmes, auxquels 
on fit mettre pied à terre. Un régiment 
de huit cents hommes futlaiffé en bataille 
H la vue des retranchements, avec ordre 
de donner à certain lignai. Quatre cents 
hommes attaquèrent le premier retranche- 
ment , & furent appuyés des quatre trou- 
pes. Il n’y avoit ordinairement pour le 
garder que deux cents fiantaffids; mais 
Joyeufe qui avoit des efpions chez nous, 
averti peu de moments avant l’attaque , 
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y en envoya quatre cents autres; & en 
1592. même temps fit tirer les trois coups de 
canon qui étoient le fignal convenu avec 
fa cavalerie. Soit parefie à obéir , foit 
promptitude de la part des Proteftants , 
cette cavalerie n’arriva qu’après l’action 
commencée. Les nôtres s’avancèrent avant 
le foleil levé; & s’attachant au premier 
retranchement , ils couchèrent par terre 
cent de ceux qui le défendoient. Les au- 
tres prirent la fuite vers le fécond retran- 
chement ; & n’y portant : que leur peur , 
ce fécond retranchement, quoique beau- j 

coup meilleur que le premier, fut forcé 
de même, & avec une perte confïdérable. 

Thémines regardant -le tout de dedans 
la place , féconda les attaquants , & fit une 
ïbrtiefi à propos, qu’elle acheva de tour- 
ner la tête aux afliégeants. Leur cavalerie 
fe fit voir en ce moment à la tête de leur 
camp, mais au lieu d’arrêter Je défordre, 
elle n’eut pas plutôt apperçu que les huit 
cents hommes de réferve avec trois cents 
chevaux , s’ébranloient pour venir con- 
tr’elle , qu’elle prit le mouvement de tout 
le relie de l’armée , & chercha fon falut 
dans la fuite. La peur croifiant à chaque 
moment , ce ne fut bientôt .qu’uue déroute 
générale , qu’ibne fut pas poflible à Joycufe • 
d’arrêter. Entraîné lui -même avec les 
fuyards , il gagna un pont de planches & 
des cordes qu’il avoit fait jetter fur le , ' 
Tarn. Le nombre de ceux qui fe précipi- 
.toient de ce côté ayant furchargéce pont, 
il fondit’ en ce moment fous Joyeule, & 
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l’engloutit dans la riviere, fans qu’aucun S "*!*!— * 
de ceux qui étoient avec lui en réchap- 1 59 2 . 
pât. La peur aveugloit fi fort le refte de 
ces troupes , que s’imaginant encore voir 
un pont à la place où il n’étoit plus* 
elles fe jettoient dans les flots en cet en- 
droit de la riviere. Il périt en cette occa- 
fion par l’épée ou par l’eau , plus de trois 
mille hommes de pied & de quatre cents 
chevaux : perte énorme pour une armée 
fi peu confidérable , au lieu que les roya- 
lîftes ne perdirent pas trente hommes. 

Les bourgeois de Villemur regardoient de 
deffus les remparts ce fpeétacle étonnant, 
avec une joie mêlée de furprife & d’hor- 
reur, qui leur faifoit comparer un effet 
de la peur qui tient du prodige ; avec ce 
que l’hiftoire facrée nous rapporte des 
Egyptiens au paflage de la mer rouge. 

Mais il efl temps de revenir au roi. ! 

Ce prince ayant pafTé en Picardie , en- 
voya le maréchal de Biron afliéger Eper- -Én Charn* 
nai , pour donner de l’occupation à fes p36ne ‘ 
troupes. Ce fiege fut long & opiniâtre. 

Biron y fut tué d’un coup de canon (13) ; 

' & fi le roi qui pendant ce temps-là fe te- 

03) Qui lui emporta la [qu’il y avoir reçues. Il fut 
tête. Il etoit prefque aqflî parrein du cardinal de Ri- 
favant dans les lettres que chelieu auquel il fit por- 
dans la guerre. De Thou ter fon nom de baptême, 
regrette fort la perte que La ville de Gontaut en 
nous avons faite de fes Agénois , a donné fon nom 
commentaires. 11 comman- à cette maifon. V. aulfi l’é- 
. da en chef dans fept ba- loge de ce maréchal dans 
tailles , & portoit autant Brant, ton i. j. 
de cicatrices des blcOurcsv - , \ 
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5555 ! noit à Compiegne , ne fe fût pas déter* 
1592. miné à fe montrer lui-même devant cette 
ville , on auroit eu de la peine à la pren- 
dre. Il défit un puiflant fecours qui cher- 
choit à fe jetter dans la place , & l’obli- 
■ gea enfin à fe rendre. 

Les fonds lui manquant abfolument, 
il; fut obligé après cette expédition de li- 
cencier tout ce qui lui étoit refté de trou- 
pes étrangères. Il demeura encore quel- 
que temps dans fes quartiers , fur le bruit 
qui fe répandit que le prince de Parme 
alloit repalfer pour la troifieme fois en 
France , pour exécuter les grands projets 
qu’il avoit formés contre le roi. La mort 
de ce grand général (14) arriva très-heu- 
reufement pour tirer d’inquiétude Henri , 
qui ne fe voyoit point en état de réfifter 
à un tel ennemi. L’armée Efpagnole ayant 

f ierdu fon chef fe diflipa. Le temps de 
ui nommer un fuccefleur, laififa au roi 
celui de refpirer. Il fe rapprocha de Pa- 


(14) A Arras dans l’ab- 
baye de Saint- Vaaft. On 
accufa les Efpagnols de l’a- 
voir empoifonné par jalou- 
fic ; mais la blelfure qu’il 
avoit reçue en Normandie 
l’année précédente , jointe 
i la mauvaife conforma- 
tion de fon corps eft la feule 
çaufe de fa mort , comme 
on Je reconnut à l’ouver- 
ture de foa corps. Caytt , 
ibii. 90. Voyez dans M. de 
7b»u, liv. 104, l’éloge de [ 
fes grandes qualités. Son 
corps fut porté on Italie! 


par la Lorraine , accompa- 
gné de cent-foixante che- 
vaux caparaçonnés de noir. 
Il n’avoit que quarante-huit 
ans. Il fe plaignit d’avoir 
été deux fois empoifonné 
par les Efpagnols , li l’oti 
en croit d’Aubigné , qui 
allure que les Italiens en 
furent fi fort perfuadés, 
que depuis ils ne purent 
compatir avec les Efpa- 
gnols , t*m. 3 , liv. 3 , chef. 
28. Et c’eft aufii l'opinioa. 
de Bwgars , lit, 4p. 
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ris , & ne fongea qu’à tirer parti de l’é- 
loignement des Efpagnols. 1592. 

Je ne fuivis point le roi dans tout ce 
voyage de Picardie. Je me rendis à Mante, 
où retrouvant Madame de C.hâteaupers 
dans des difpofitions favorables à mon 
amour , je m’unis avec cette Dame par 
un mariage , qui fut célébré à Mante le 
propre jour que le prince de Parme (15) 
pafl'oit avec fon armée par Houdan. 

Pour tout dire , la politique du roi n’é- 
toit point de mon goût. Je voyois avec 
chagrin que la nécellîté des temps le fou- ' * 
mettoit à toutes les volontés des Catho- 
liques de fon parti ; & que tous les Pro- 
teftants demeuroient fans récompenfe , & 
étoient comptés pour rien , fur-tout depuis 
que le départ des troupes étrangères avoit 
donné à leurs adverfaires toute forte d’a- 
vantages fur eux. J’avois en mon parti- 
culier éprouvé tant de fois les effets de 
leur haine ou de leur jalQufie , que j’en 
concluois que tous les chemins à la for- 
tune alloient m’être fermés pour toujours. 


v (15) Ce ne peut Être 
que le 23 ou 24 Mai : le 
prince de Parme n’ayant 
palfé la Seine que la nuit 
du 21 au 12. Il y a donc 
erreur, foit dans le nou- 
veau journal de Henri III , 
imprimé en 1720 , ou fag. 
27 1 ; ce mariage du duc de 
Sully eft marqué célébré 
le 1 8 , foit dans les mémoi- 
res de Sully. La féconde 
fjcmrae de M. de Kofny 


s’appelloit Rachel de Go- 
chefilet , fille de Jacques , 
feigneur de -Vaucelas , A: * 
de Marie d’Arbalefte , & 
avoit été mariée en pre- 
mières noces avec François 
Hurault fleur de Château- 
pers & de Marais , mort 
en 1 590. Elle mourut après 
le duc de Sully , dans l’an- 
née 1659 * âgée de quatre- 
vingt-treize ans. 
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J’étois encore dégoûté de la conduite dû 
roi à mon égard. Sa froideur, que je fa- 
vois pourtant n’ôtre qu’une feinte, ref- 
fembloit fi fort à l’abandon, que je me dé- 
terminai à quitter la guerre , & à me retirer 
chez moi pour y vivre loin du tumulte & 
des affaires. 

L’événement jufiifia la fageffe du roi ; 
& je fus le premier dans la fuite à me ran- 
ger de fou opinion , & à lui donner des 
confeils entièrement oppofés à mes pre- 
mières idées. Mais alors j’envifageois tout 
avec d’autres veux. Le fentimentde tout ce 
que les Proteftants & moi avions à fouffrir, 
le peu de confidération où il me fembloit 
que j’étois, un peu de cet efprit général 
que dicte toujours l’intérêt de la religion , 
voilà ce qui formoit mes réfolutions, & 
fur quoi je bâtiffois pour le roi un lyfiême , 
qui dans ce temps-là me paroifloit le fèul 
raifonnable. J’aurois voulu que ce prince 
rendant jufiice à ceux qgi le fervoient avec 
zele & affection, eût refufé tout autre fe- 
cours , de fe fût jetté entre leurs bras. Je 
me perfuaéois qu’après cette démarche 
éclatante, l’Angleterre, la Hollande, & 
tout ce qu’il y a de puifiànces Proteftantes 
en Europe, auroient fait en fa faveur de 
li puifiànts efforts , qu’ils auroient fufli à 
le mettre fur le trône , fans qu’il en eût 
eu aucune obligation aux Catholiques. En 
cela comme dans tout le refie , les lumiè- 
res du roi étoient bien fupérieures aux 
miennes. Il comprit dés le premier inftant , 
qu’un royaume tel que la France , 11e s’ac- 
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quiert point par des mains étrangères , & 
quand même il auroit jugé la chofe pof- 
fible, c’étoit le cœur des François plus que 
leur couronne que ce bon prince vouloit 
conquérir , & il regardoit comme leur bien 
légitime , les. récompenles qu’il eût été 
obligé en ce cas de donner à leur préju- 
dice, à ceux qui auraient été les auteurs 
de fon élévation. 

Pour dernier motif de retraite , il arriva 

S eu de temps après que je fus arrivé à 
lante , que ma plaie de la bouche & du 
coup que j’avois reçu dans cette malheu- 
reufe rencontre de Chartres, vint à fe rou- 
vrir, ce qui m’obligea de me tranfporter 
à Rofny , pour me faire guérir radicale- 
ment , & prévenir les fuites prefque tou- 
jours fàcheufes des bleflures de cette 
nature. J’y fis quelque féjour. Après une 
vie aufîi tnmultueufe que celle que j’avois 
menée jufqu’à ce moment, j’y goûtois le 
plaifir pur que la vie retirée offre à ceux 
qui ont arraché leur cœur à l’ambition. 
Je m’y amufois aufîi à écrire tous les évé- 
nements variés par la bonne & la mauvahV 
fortune , auxquels elle m’avoit expofé pen- 
dant vihgt ans. 

Buhy (16), lieutenant pour le roi dans 
le Vexin , vint un jour me rendre viiîte. 
U m’apprit que le roi avoit écrit à tous les 
gouverneurs de ramalîèr le plus qu’ils pour-» 
raient de troupes , & de venir prompte- 

(16) Pierre de Momay de Buhy,frere de Du-Plcf- 
ils Momay. . . ..... . - . 
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m ent h fon fecours.- C’éft le temps où Ton 
1 , 5 <i 2. s’attendoit le plus fortement à voir repaf- 
ler le prince de Parme en France, &Buhy 
me demanda fi je ne ferois pas comme les 
autres en cette occafion. Cette demande 
réveilla en moi le fouvenir de tant de gou- 
vernements qu’on m’avoit refufés, & en 
dernier lieu d’une lieutenance de rei, qiie 
le duc de Nevers & les Catholiques m’a- 
voient enlevée d’une maniéré haute & in- 
fultante. Je répondis à cet officier avec 
' quelque émotion, que fi le roi avoit eu 
befoin de mon fervice , il m’auroit fait 
l’honneur de m’écrire. Buhy trouva ma 
réponfe fiere , & en la rapportant au roi , - 
il l’empoifonna comme fait tout bon coür- 
tifan , & fit entendre à ce prince qu’il ne 
de voit plus compter fur moi , parce que 
mon parti étoit pris de pafler le refte de 
mes jours à la campagne. Cette addition 
étoit toute entière de fa façon. Je n’efti- 
mois pas allez Buhy pour le faire le con- 
fident de mes fecrets. ,, Il a donc bien 
„ changé d’humeur, reprit auffi-tôt le roi , 

„ car il n’a jamais manqué de fe trouver - 
„ aux occalions pareilles à celle qui fe pré- 
,, pare. Quoiqu’il s’excufe fur fes plaies, 

,, je connois bien ce qui le retient : il eft 
,, en colere contre moi , & avec quelque 
,, raifon; il voudra dorénavant faire le 
„ philofophe , mais lorfque je le verrai , 

,, je l'aurai bien accommoder tout cela * 

,, car je le connois. „ 

jean sa- C e difcours fe tenoit en préfence du pré- 
puer. fident Seguier, qui étant venu dîner chez 
/ . v moi 
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moi quelque temps après , me le rapporta. 
Comme je répandois mon cœur dans le 
fein de ce grand magifirat , que je con- 
noiflbis pour être également bon ami , hon- 
nête homme, & excellent politique, il me 
répondit ces paroles , que je n’ai pas ou- 
bliées, parce qu’elles commencèrent à me 
dejliller les yeux , & à me détromper de 
ma première façon de penl’er. „ Monfieur, 
„ il me femble que vous êtes un peu en 
,, colere-. Nous fommes dans un temps 
„ où la tranquillité eft un bien difficile à 
,, acquérir; les plus fages uferont de fi- 
,, lence & de patience, dans l’efpérancc 
„ d’un meilleur fiecle, & le roiefiliboii 
,, & fi fage, que Dieu le deftine à être 
„ notre reftaurateur. 

Depuis ce moment voyant qu’il ne me 
refiôit plus d’autre incommodité de ma 
blelfure , que celle d’articuler difficilement , 
je commençai à remonter à cheval , & fuivi 
de quelques cinquante chevaux, je me mis 
à faire des courfes fur la grande route de 
Verneuil & de Dreux à Paris , pour re- 
prendre l’habitude de mon ancien métier, 
auquel je fentois bien que j’allois me re- 
mettre tout de nouveau. Dans le fécond de 
ce§ voyages , un jour que je me promenois 
près de Dreux , entre les villages de Ma- 
roles & de GoufTainville , je fis rencontre 
de dix ou douze hommes de pied , qui fi- 
tôt qu’ils nous eurent apperçus , fe jette- 
rent dans les bois dont tout ce pays eft 
couvert. Je marchai promptement vers 
eux « & j’en fis prendre 4eux , les feuls 

Tome II t K 
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de toute la bande qui n’euflent point aban- 
donné le grand chemin. C’étoit deux: 
payfans qui revenoient de Paris , où ils 
avoient vendu de la volaille. Je les ques- 
tionnai , ils me répondirent avec une grande 
Ingénuité , qu’ils avoient coutume de ne 
marcher que la nuit , pour éviter toutes 
les mauvaifes rencontres qu’on fait or- 
dinairement fur cette route pendant le jourç 
mais qu’ils s’étoienç enhardis cette fois r 
fe voyant en compagnie de neuf ou dix 
perfonnes , dont ils ajoutèrent que deux 
ou trois étoient domeltiques de MM. de 
Mercœur,de Medavy &de Vieuxpont. 

Je n’en attendis pas davantage pour 
faire courir après ces trois hommes, dont 
le voyage myftérieux piquoit ma curiofité. 
Il fut impolfible de les joindre ; mes gen& 
fe faifirent feulement de deux autres hotm- 
mes de la bande , qui étoient de Ver- 
neuil , dont je ne pus rien tirer par mena- 
ces. Je pris une autre voie , je leur donnai 
quatre écus d’or, & leur en promis en- 
core davantage, s’ils vouloient m’appren- 
dre tout ce qu’ils favoient de ces trois 
domefliques. Ils me dirent de les fuivre r 
&'me menèrent droit à un gros chêne 
creux & environné d’un buiflon fort épais , 
où ils me dirent que ces valets s’étoient 
arrêtée , & avoient jetté dans le tronc de 
çet arbre les papiers dont ils étoient char- 
gés. En effet j’y trouvai deux boîtes de 
fèr bTanc, & un fac de coutil qui paroiS- 
ioi'ent pleins. Je me confolai d’avoir tailfé 
échapper les) meflagers , & après avoir 
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fatisfait ces deux hommes , je repris le che- ^^ 3 ! 
min de Rofny , très-impatient d’ouvrir mes 1592* 
paquets. 

.«Ils me parurent tels que je le fouhai- 
tois. Je trouvai d’abord force com mi liions 
pour leveF des gens de guerre de la part 
du duc de Mayenne , plufteurs lettres écri- 
tes de la propre main de ce général ait 
duc de MercœUr en chiffres. Des pièces 
plus importantes attirèrent bientôt toute 
mon attention. EUesconcernoient le tiers- 
parti, dont on commençoit alors à faire 
du bruit; & parmi celles-là, je tombai 
fur deux mémoires qui me lèmbloicnt de 
la derniere eonféquence. Le premier étoit 
le mémoire des demandes que le préftdent 
Jealinin (17) avoit faites à PEfpagne au 
Homdu duc ae Mayenne ; & le fécond rerr- 
fermoit la réponfe faite à ces conditions 
par l’arehidne Ernefi: pour le roi- d’Ef- 
pagne. Tous les dilcours qu’on pourrait 
faire , ne fauroient aulli-bien intiruire. 

'des deffeins du duc de Mayenne , de Tef- 
prit de la ligue , & de la politique de 
i’Efpagne , que le contenu de ces deux piè- 
ces : ou fera bien aife d’en voir un extrait- 
. Le dpç de Mayenne foumettoitla ligue 
au pape , & la mettoit fous la protection 
du roi- d’Efpague , aux conditions fuivan- 
tes , tant pour tout le parti en général’, 

■que pour lui en particulier : que le roi 
d’Efpagne fournirait & entretiendrait au. ? 
fervice de la ligue une armée de felze mille 

(tf) Kené Jeannin, baron de Mbntjeuv prdGdear 
au paueitieor ae Di,onv 
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hommes de pied & trois mille chevaux, 
fur laquelle armée il y auroit deux mille . 
fantaiïins & cinq cents cavaliers François, 
dont lui duc de Mayenne pourrait difpo- 
fer abfolument , outre quatre mille fan- 
tafllns & cinq cents chevaux , auiïi Fran- 
çois, qui feraient uniquement attachés à 
fa perfonne , & foudoyés par l’Efpagne ; 
que le nombre de ces troupes ferait au- 
gmenté félon le befoin, mais fans rien' 
Itipuler , & à titre de bienfait ; que le duc 
de Mayenne commanderait en chef ces; 
troupes avec celles de toqt le parti , fous 
le titre de lieutenant général de la cou- 
ronne, en attendant l’élection d’un roi 
de France; que cette élection fe ferait dan» 
une conférence générale, c’eft fans doute 
les états du royaume dont on veut parler 
fous ce terme ; que jufqu’au moment oif 
elle ferait faite & acceptée , on augmen- 
terait de moitié la pennon que l’Efpagne! 
faifoit déjà au général , c’eft-à-dire-, que 
de trente mille livres par mois, elle ferait 
portée à foixante mille livres r outre cent 
mille éeus qu’on lui ferait toucher actuel- 
lement, -& autres cent mille livres après 
h ratification du traité; & qu’en atten- 
dant, on commencerait par le mettre en 
aétuelle pofleflïon de la Bourgogne ;qu’a- 
près la nomination du rai futur , le duc 
de Mayenne ferait continué dans le gou- 
vernement de l’état, avec le titre de lieu- 
tenant général, & qu’il remettrait alors 
feulement aux Éfpagnois la ville de Soif- 
Ions , ce qu’il ne pouvoit faire auparavant, 

t 
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parce que c’étoit la feule place de fûreté- 
qu’il eût en France pour lui-même; que 1592. 
s’il le trouvoit des obftacles infurmonta- 
bles, foit à l’éle&ion du roi futur, ap- 
paremment de la part du roi de Navarre , 
à l’envahilfement ou à la confervation de 
la Bourgogne pour le duc de Mayenne , 
le roi d’Efpagne feroit à ce dernier pour 
dédommagement, une penlion annuelle de 
trois cent mille livres, qui pût lui tenir 
lieu des biens qu’il rifquoit de perdre en 
France , laquelle penfion ne pourroit lui 
être ôtée ni réduite , quelque accord qui 
fe fît entre le roi d ? Efpagne & le roi de 
France reconnu , & pafleroit à les fuccef- 
feurs à perpétuité. Il étoit encore ftipulé, 
que l’Efpagne éteindroit toutes les dettes 
du duc de Mayenne, ou du roi élu du 
éonfentement de cette couronne, s’il étoit 
François ; qu’on donneroit pareillement des 
fatisfaftions convenables aux autres prin- 
cipaux officiers de la ligue , elles n’étoient 
point exprimées , foit que Mayenne ne 
longeât pas aux autres aufli efficacement 
qu’à lui-même , ou qu’il crût que cet ar- 
ticle ne fouffriroit point de difficulté , parce 
qu’au défaut d’argent, il étoit facile de 
fatisfaire les feigneurs en penfions , digni- 
tés ou gouvernements. 

Telles étoient les demandes du chef de 
la ligue, dans lefquelles il ne s’étoit pas 
oublié , comme on voit. Pour tout-cela il 
olfroit au roi d’Efpagne , outre la couron- 
ne , qui quoiqu’il n’en fût rien dit , ne 
pouvoit regarder qu’un prince de la maifon 
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d’Autriche , puifque le duc de Mayenne 
J 59 a. fembloit s’en exclure lui-même ; il offroit , 

: dis-je, certain nombre de villes, dont le 

• nom, aufli-bien que celui du roi futur, 
étoit en blanc, celles que l’Efpagne pren- 
droit devant être remilès aux Catholiques 
François fous la proteélion du roi d’Ef- 
pagne & du duc de Mayenne ; le tout pour 
fervir de fûreté & de caution à l’Efpagne 
jufqu’à l’élection du roi fans en dire da- ■> 
vantage : ce qui marque bien encore qu’oit 
comptoit que cette élection dédommage- 
roit lüffifamment cette couronne * à moins 
qu’on ne cherchât par ce fous - entendu 
favorable à la flatter de cet objet * pour . 
en tirer un recours- prompt & efficace. Ce 
qui fait naître cefoupçon , c’eft l’attention 
à infifter & à revenir fouvenr fur la claufe - 
fuivan te , . qu’en attendant qu’on fe fût 
déterminé à Madrid fur tous ces articles , 

(on donnoit pour cela le terme d’un mois), . 
l’Efpagne çommenceroit toujours par en- 
voyer un fecours puiflant dans la Bour- 
• gogne , qu’on difoit être en fort grand 
danger. Pour hâter encore davantage les 
léfolutions de cette cour , le duc de 
Mayenne qui dans tout ce traité fe mon- 
troit ferviteur fidele , quoiqu’un peu in- 
téreflfé, de la maifon d’Autriche, afluroit 
froidement que li l’on trouvoit ces condi- 
tions trop défavantageufcs pour FEfpa- 
gne , elle pouvoit fe tourner d’un autre 
côté que du fien , & que las de porter ce 
fardeau T îl ne demandoit pas mieux que 
de s’en décharger, . ; ; 
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Mais fl avoit beau feindre; il avoit af-^ 55 K 5 
faire à un confeil qui ne prend pas facile- 1592. 
ment le change, & qui entend encore 
mieux fes intérêts. L’archiduc Erneft ré- 
pondoit à ce mémoire au nom du roi d’Ef- 
pagne , que fa majefté agréoit le titre de 
eonfervateur de la ligue, & même vouloit 
bien qu’on le regardât comme le chef de 
tout le parti; qu’on le trouveroit toujours 
prêt à accorder tous les fecours de trou- 
pes qu’on lui dcmandoit contre le roi de 
Navarre , & même plus qu’on ne lui en 
demandoit, car il confentoit d’envoyer 
dans la Picardie feule les dix- neuf mille 
hommes mentionnés plus haut; il eft aifé 
de voir à quel delfein cette province con- 
finant les Pays-bas, fans ceux qu’il offroit 
de faire marcher en différents endroits du 
royaume. Il ne paroifl'oit pas aufîi alarmé 
au fujet de la Bourgogne , que I’étoit le 
duc de Mayenne , parce qu’apparemment 
te confeil d’Efpagne pénétrait que ce gé-' 
néral demandant la jouiflancc de cette pro- 
vince , il n’étoit pas fâché que toutes les 
troupes y fuffent employées. Sur cet ar- 
ticle on accordoit feulement de quoi lever 
mille Lanfquenets & foudoyer trois cents v ' 
chevaux. On ajoutoit pourtant, que fi le 
fort de la guerre tomboit fur cette pro- 
vince, fil majellé catholique ne refufoit pas 
d’y envoyer des troupes confidérables ; & 
fans doute cette parole étoit fincere. 

Le roi d’Efpagne ne fe montroit pas 
non plus fi libéral à beaucoup près fur lie 
chapitre particulier dé Mayenne» c’dtoit 
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de tous les articles le plus réduit. On ne 
1 592,1 vouloit rien ajouter à la penfion de trente 
mille livres par mois. On lui accordoit 
pour lui ,& cela Amplement pendant qu’il 
feroit en perlonne dans l’armée , deux 
mille fantaffins &cinq cents cavaliers. On 
gardoit un profond filence fur tout le relie. 
A l’égard des places qu’on prendroit, 
l’Efpagne confentoit que le duc gardât 
celles dont il s’empareroit, pourvu qu’elle 
en fit autant de Ion côté. Elle ne le dé- 
partoit pas de la demande qu’elle avoir 
faite de Soiflons , & vouloit abfolument 
avoir cette ville pour garantie des avances 
qu’elle fail'oit dans cette guerre : elle pro- 
mettoit feulement de la rendre après. l’é- 
leétion du roi. Cette nomination paroif- 
foit encore douteufe à l’Efpagne , qui don- 
noit à entendre que fi elle fe faifoit de mai 
niere qu’elle eût lieu d’en être fatisfaitc, 
on pou voit alors tout attendre de fa gratitu- 
de ; mais auparavant on ne vouloit rien rif- 
quer. On lailïbit pour cet effet fans réponfe 
tous les autres articles ; & l’on y en ajoutoit 
un nouveau : c’eftque le duc de Mayenne 
déféroit de certaines perfonnes , qui fans 
doute n’appuyoient pas les intérêts de l’Ef- 
pagne auprès du général François. Le pa- 
pier ne fouffroit pas ces noms , on les avoit , 
difoit-on, défignés de bouche à l’argent 
du traité. Voilà dans quelles difpofitionS 
étoit fa raajefté catholique , qui imitoit affez 
bien le duc de Mayenne, en ce qu’elle 
fongeoit beaucoup plus à elle qu’à lui , & 
lui vendoit aufii cher les 1er vices. 

A 
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• A cette leéture je fentis tout mon ref- 
fentiment s’éteindre. Ces papiers étant 159 a» . 
d’une extrême importance pour le roi , je 
ne perdis pas un inftant à me rendre à 
Compiegne. Je trouvai que le temps &l’ab- 
fence n’avoient rien altéré des fentiraents 
de Henri à mon égard. J’eus une demi* 
heure de converfation fecrete avec ce prin- 
ce , à qui je dis en gros le fujet de mon - 
voyage ; la leéture des papiers fut remile 
au foir de ce même jour. Tout le monde 
étant retiré de l’appartement du roi, j’y 
fus introduit , & y demeurai enfermé avec • 
fa majelté , qui y appella Beringhen & 

Choirin, pour déchiffrer les caractères de 
la plupart de ces pièces. 

Nous apprîmes ce que c’étoit que ce 
tiers-parti dont on parloit fourdement. 11 
fe formoit au milieu de la cour même fous 
les aufpices & par les idées de l’abbé (18) 
de Bellozanne , des deux Durets , & je crois 
de l’abbé du Perron , toutes créatures du 
comte de Soiffons & du cardinal de Bour- 
bon , & particuliérement attachés à ce der- 
nier. Il y a du moins toute apparence que 
ces perlonnes en furent les auteurs , & 
même les uniques promoteurs dans le 
commencement. Mais dans la fuite MM. 
de Nevers , de Longueville , de Viïleroy , 
d’O, & tout ce qu’il y avoit à la cour 

: 1 • 

(18) Jean Touchard , tendant & contrôleur péné- 
abbé de Bellozanne ; Louis ral des finances , préfident 
Durer, fleur de Chcvrjr, de la chambre des çom* 
médecin, & Charles Du- ptes. 
ret, confeiiler d’état, ia- 

Ttme II, b 
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de Catholiques qui fe piquoient d’être trop 
1 5 9 a. bons François pour fiouffrir la domination 
Efpagnole , & trop zélés Romains pour 
s’accommoder d’un prince proteftant , s’at- 
tachèrent à ce parti. Depuis quelque temps 
le comte de Soiflons s’étoit joint A ces 
meflieurs. On difoit même qu’infidele à 
fon ancienne maîtrefle , il fut plufieurs fois 
fur le point de s’unir avec mademoifelle 
de Longueville. Ils avoient pris le nom 
de politiques, pour 1e diftinguerdesroya- 
iifles & des ligueurs , & pour montrer 
qu’ils alloient au bien de l’état & à la con- 
fërvation des droits de la couronne par- 
deflus toute autre conlidération. Leur obr 
jet principal étoit d’exclure également du 
trône tout prince étranger , le duc de 
Mayenne & le roi de Navarre. Le gros du 
parti n’en favoitpas davantage; mais les 
chefs qui étoient les maîtres du fecret, 
fongeoient de plus à fe défaire des deux der- 
niers parle fer ou par le (19) pqifon,après 
quoi ne rencontrant plus de difficulté , ils 
faifoient le cardinal de Bourbon roi (20), 
& lui obtenoient une difpenfe pour fe 
marier avec l’infante , afin de ne pas mé* 
contenter tout-à-fait l’Elpagne. 

En comparant ce projet avec celui de 


(19) Cette accufation 
ne fe trouve dans aucun 
autre écrivain , elle cft du 
nombre de celles que l’au- 
teur ne devoit pas avancer 
(ans y joindre la preuve. 

(ao) 11 s’appcHoit Char- 
If J. II C.toit le troiiiemc des 


ifils de Louis I, prince de 
[Condé, & d’ÉIéonore de 
Roye. Ses autres freres 
étoient Henri, prince de 
Condé, François, prince 
de Conty , & Charles , com? 
te de Soiflons. 


I 
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Jeannin dont on vient de voir le mémoire, 
dn fera furpris que des pièces fi contraires 
les unes aux autres fe trouvaient dans le 
ihême paquet. Sans en chercher la raifon 
dans le fectet de la providence qui , en; 
pi'éfentant au roi du môme coup tous les' 
projets qui fe tramoient contre 1a perfon- 
ne, fembloient l’avertir desjuftesmcfureS' 
qu’il devoit prendre pour les prévenir,- 
je crois qu’on peut la trouver dans l’in- 
té rôt différent de toutes ces perfonnes , qui 
dommuniquanrenfertible , éi quelqües^ims? 
de fort loin , tel que lb duc de Mercœur^ 
fhns aucun motif commun que la haine’ 
qu’ils portaient au roi , enfantoient mille 
idées chimériques* & fe livroient à toutes 
les lueurs qui brilloient à leur cfprit, fans- 
avoir d’objet fixe & déterminé, que celui 
de donner rexclufion au roi- de Navarre. 
Dans cette confufion de fentiment , il n’eft 
pas étonnant qu’il fe rencontrât des avisi 
fi oppofés dans les moyens. 

Je demeurai 'trois jours à Compîegne* 
fou vent en conférence avec le roi, qui fe 
montroit fenfiblement touché de l’attentat 
*■ qu’on méditoit contre fa perfonne , parce 
qu’il fe flattait que fa conduite auroit dft 
en étouffer l’idée. Il me renvoya à Man-, 
te , s’appercevant que les efforts que je 
faifois pour parler dans fes entretiens pou- 
voient rouvrir mes blelfures. Toutes les 
marques d’une confiance entière .& pleine 
fie tendrefle , je les reçus de ce bon prin- 
ce. La demiere chofe qu’il médit en par- 
tant, fut de bien obferver tous les mou- 

Lij. 
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vements de fes ennemis , & de me préparer 
en attendant qu’il prît lui-même le chemin 
de Mante , à lui donner de bons avis quand 
il y ieroit arrivé ; parce qu’il vouloit bien 
me rendre le maître de la conduite qu’iL 
devoit tenir dans une conjoncture fi diffi- 
cile. Il ne demeura en Picardie qu’autant 
de temps qu’il lui en fallut pour finir quel- 
ques arrangements, après quoi il prit la 
route de Mante. Il choilit cette ville par 
préférence à toutes les autres , parce que 
par fa fituation elle lui parut le féjour le 
plus propre à découvrir & déconcerter le* 
différentes cabales de fes adverfaires, dans 
un temps où les pratiques du cabinet al- 
loient vraifemblablement fuccéder aux 
fondions militaires. Son confeil y féjour- 
noit déjà; & il y avoit fait venir madame- 
fa foeur. Après la découverte que ce prince 
venoit de faire des entreprifes qu’on for- 
moit contre fa vie, il y auroit eu une ex- 
trême imprudence à négliger toutes lea 
précautions qui pouvoient l’alfurer. Il ren- 
força fa garde. 11 logea dans Limay, qui 
eft comme un fauxbourg de Mante, un 
corps de troupes Angloifes fort afîedion- | 

nées , & prit le parti de tenir tout le monde. 
pour fufped , ne voyant en effet prefque 
perfonne dont il ne dût fe défier, depuis 
qu'il s’étoit convaincu que des gens qu’il 
admettoit dans fes confeils , à fa table, à 
fes plaifirs , étoiebt capables de fe porter 
aux plus violentes réfolutions contre lui. 

Si de toutes les faveurs que peut ac- 
corder un prince atilfi eltiinable parles qua- 


Digitized by Goog|e 



Livre Cinquième. 125 


îités de Ton efprit que par fes grandes ac- 
tions , les fentiments du cœur font ce qui 
touche davantage un homme d’honneur; 
je dois beaucoup' à ce prince qui m’honora 
particuliérement de fa confiance , dans un 
temps où l’infidélité , la noirceur, h tra- 
hifon ,• & tout ce que peut infpirer l’inté- 
rêt à des fujets qui ont placé cette idole 
à la place de l’amour de leur roi, fembloit 
ne lui lailfer d’autre parti à prendre que 
celui d’une réferve & d’une défiance gé- 
nérale. J’ai quelque chofe de plus à dire, 
car pourquoi cacherois-je ce qui dans tout» 
ma vie me paroît l’endroit le plus propre 
à m’attirer l’eftime des perfonnes vérita- 
blement vertueufes ? C’eft dans cette con- 
jefture fi délicate , que ce prince voulut 
bien s’abandonner à moi, & me confier 
fon fort & fa couronne (21); car il ne 


• (a*) Si nous en croyons 
M. de Thou , Galpard 
Schomberg, comte de Nan- 
teuil , Louis de Revol , fe- 
cretaire d’état & Jui-môme 
curent une grande pan dans 
le parti que prit Henri IV 
de changer de religion. Au- 
cun hiftorien n’a pu nous 
défigner nommément celui 
qui frappa ce grand coup. 
Ils ne paroi lien t pas môme 
avoir fongé à M. de SuIly.Cc 
qui n'ôte rien à la force des 
preuves qui établirent dans 
tout cet endroit de fes mé- 
moires , que c’eft principa- 
lement, & môme en quel- 
que maniéré , à lui fcul 
que l’honneur en cft dû. Ta- 


cite a dit d’un des principaux 
miniftres d’Auguttc , que ce 
prince après lui avoir ôté 
ia réalité de la faveur, lui 
en laifla encore l’apparen- 
ce. C’eft ici tout le con- 
traire , le duc de Sully en 
avoit déjà tout l'eflcnriel 
auprès d’Henri IV , qu’on 
ne s’avifoit pas feulemeiu 
encore de l’enfoupçonncr, 
& ce qu’on trouvera de 
plus fingulier dans fhiftoire 
de l’un & de l’autre , c’eft 
que long- temps après que 
cette faveur fe fut déclarée 
par lés principaux emplois 
& les premières places 
qu’on vit le miniftre oc- 
cuper , & môme .ufqu’à la 

L iij 
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s’agifToit pas d’un moindre objet , perfuadé 
j 5^2. fans doute que le confeil d’un homme plein 
d’un fincere attachement , & s’il m’eft 
^permis de me fervir de ce terme, d’une 
amitié véritable, doit l’emporter fur la 
- pénétration d’elprit & d’habileté, lorfqu’on 
jn’y joint qu’une fidélité douteufe. Rien 
ne m’a jamais fait fentir un plaifir fi pur 
& fi noble, que l’honneur d’un pareil 
choix ; mais après m’y être livré quelques 
moments tout entier, j’envifageai la per 
fauteur du fardeau dont je me fentischar- , 
ger; & je tremblai au milieu de ma joie, 
que ma foiblefle & mon incapacité n’aN 


i 


•mort de Henri , ils demeu- 
rèrent enfemble dans ces 
termes de la plus exacte 
circonfpeetion par rapport 
au public ; pendant que 
dans le particulier la fami- 
liarité & la confiance n’ont 
peut-être jamais été por- 
tées plus loin entre nn roi 
•& fon fujet. Voilà comment 
tl eft arrivé que dans quel- 
ques hiftoires de Henri le 
grand , donc les auteurs , 
fans pénétrer jufques dans 
ie cabinet, fe font con- 
tentés de ne repréfenter que 
la face extérieure & publi- 
que des affaires , le nom 
de Rofny ne fe trouve 
point, & celui de Snlly fi 
connu pour les perfortnes 
bien inftruites , allez rare- 
ment , vu le perfonnage 
qu’a joué M. de Sully dans 
les dix ou douze demicres 
«nuées de la vie de ce prin- 


ce. Tout incompréhenfible 
que parolt cet air de ré- 
ferve & de myftcre , qu’on 
examine profondément la 
conjoncture de ces remps- 
lù , & avec cela la religion 
du duc de Sully, on dé- 
couvrira fans peine les fu- 
jets qu’ont eus ce roi & ce 
miniftre d’en ufer de la 
forte , & même de ne point 
fe départir de cette con- 
duite jufqu’à la fin. Ce n’eft 
pas là un des moindres traits 
de l’habileté & de la pru- 
dence de ces deux grands 
hommes. J’ai cm néceffaire 
de faire cette remarque une 
fois pour toutes. „ 11 y avoit 
|„ long -temps, dit l’hifto- 
„ rien Matthieu, tcm. i y 
„ fag. 278, que Rofny étoit 
„ entré en pan des grandes 
„ affaires dn roi. Il fut cm* 
„ ployé aux plus confidents 
|„ du temps d'Henri LU , 6tç. 
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laflent m’engager dans quelque faufle dé- 'IF*'** 
marche qui nuisît , non pas à moi , je crois 159 a* 
que dans ces occafions c’elt à loi que l’on 
fonge le moins , mais au prince qui fe rc- 
pofoit fur moi. 

De ce moment toutes les précautions 
que prenoit le roi pour fa perfonne, je les 
pris pour le confeil que j’allois lui donner. 

Je m’y préparai par les réflexions les plus 
profondes fur l’état des royaumes voifins 
en général, & fur celui de la France, 
des partis qui la divifôient , & du roi 
en' particulier. Je confidérai que fi dans 
les emplois pareils au mien, on ne fait 
point de fautes même innocemment , fans 
mériter quelques reproches, il n’en eft 
point qu’on ne s’attire , lorfque celles qu’on 
y fait viennent de ce qu’on s’y eft com- 
porté avec paflion. Cette réflexion me 
porta à étudier profondément mes pen- 
chants & mes difpofitions , «St me convain- 
quit de la néceflïté de commencer par 
forcer mon cœur à fe vaincre & à s’ou- 
blier lui-même. Un retour férieux fur ma 
conduite palfée, me fit appercevoir de 
l’injuftice dans les plaintes fréquentes qui 
m’étoient échappées contre le procédé du 
roi à mon égard, & à celui des Protes- 
tants. J’en cherchai le principe , que j’eus 
bientôt trouvé dans le préjugé ordinaire, 

<ju’on ne fe rend digne de la religion que 
l’on profefle , qu’en comptant pour rien 
la cruauté , la perfidie , le parjure , pourvu 
qu’on la fafle triompher. Je me dépouillai 
de cette idée aufli injurieufe à l’auteur de la 

L iv 


Digitized by C '.ong le 


5 59 *» 


ia8 Mémoires i>e Sully, 

religion , que préjudiciable à la religion qui 
fefert de ces indignes moyens, & l’on me 
croira aifément , lorfque j’avance qu’il n’y 
eut rien dont je me défiaffe aufli fortement, 
que des piégés que pouvoit me tendre le 
_zele trompeur de la religion, fi l’on fait 
attention à la nature du confeil que je pris 
fur moi de donner au roi. 

Lorfque je me fus ainfi afluré de moi- 
même , je craignis moins de porter mes 
regards dans ce cahos impénétrable d’in- 
térêts différents, & de fonder un avenir 
qui n’offroit de toutes parts qu’un affreux 
précipice. Falloit-il éternifer les maux de 
la France , en mettant aux mains peut-être 

Î )our plus d’un fiecle , deux partis de re- 
igion alors à-peu-près égaux? Falloit-il 
qu’un prince qui méritoit fi bien d’être 
• lieureux , confumàt fa vie entière au mi- 
lieu des horreurs de la guerre , qui juf- 
ques-là ne l’avoit pas laifié refpirer un mo- 
ment, & lui préparait, fi je le déterminois 
de ce côté , des travaux infiniment plus 
grands encore que tout ce qu’il avoit ef- 
fuyé ? D’autre part , devois-je expofer le 
corps entier des Réformés en France, qui 
cherchoit la paix & la juftice & être la 
vidtime d’une politique toute humaine , à 
les mettre aux pieds de leurs plus cruels 
ennemis ? Dans l’incertitude du fort des 
armes , & d’un moment qui pouvoit ter- 
miner tout d’un coup les jours du prince , 
devois-je amener les chofes au point, que 
peut-être la France en proie à PEfpagne & 
à tous fes voifins , ou déchirée par mille ty- 
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flans , perdît en un moment la gloire de Ton 
nom , l’éclat de fa monarchie & la fuccef- 
fion de fes rois ? Que de périls dans la 
guerre! Que de piégés dans la paix! Que 
de fujets de crainte de tous côtés ! Et 
comment prendre une réfolution , frappé 
de tant de dangers prefqu’inévitables. 

Le plus grand de tous étoit encore 
fans difficulté de n’en point prendre. Enfin 
'je crus que tout bien examiné , il falloît 
préférer le parti qui arrêtait la guerre ci- 
vile , redonnoit le calme à la France , la 
foumettoit à un bon roi, la mettoit en 
état de fe venger des ennemis étrangers ; 
c’eft-à-dire , celui qui détournoit le plus 
d’inconvénients préfents , oftroit la ref- 
fource du temps pour remédier à ceux 
qu’on pouvoit craindre. En un mot je ré- 
folus de porter le roi à embraffer la Reli- 
gion (aa) Romaine & de l’y préparer peu- 
à-peu. Je fa vois bien que je mécontentois 
par-là deux fortes de perlonnes , les Pro- 
teftants voifins de la France , & les Cal- 
viniftes François : mais pour les premiers, 
la France une fois unie , ne peut-elle pas 
fe palTer de tout fecôurs étranger? Quant 
aux féconds , 11e pouvoit-on pas leur ac- 
corder des avantages , qui leur fifïent 
voir ce changement fans murmurer ? A 
l’égard de tous les deux, je comptois fur 
la reconnoilfance qu’un prince tel que 
Henri ne pouvoit manquer d’avoir pour 

(22) Dont le duc de Sutly trouvoit dans la Re- 
ligion Catholique autant d’avantage pour lç falut que 
dans la Protcftame. . j 


* 
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•* 

des perfonnes , à qui il avoit les plus ef- 
1592. -fentielles obligations. ■ ; 

Voilà de quoi je m’occupai uniquement 
depuis l’inftant où je partis dé Compie- 
gne : & j’étois encore abl'orbé dans ces 
réflexions , lorfque le roi arriva à Mante. 
La première chofe qu’il fit , fut de me 
~~ faire dire d’aller, le trouver avec les pré- 
cautions ordinaires. Jaquinot me conduifit 
dans fa chambre avant le jour, & nous 
entrâmes auffi-tôt en matière. Henri qui de 
fon côté avoit fait mille réflexions fur la 
fituation embarraflante où il fe trouvoit, 
commença par m’en faire un portrait au 
naturel; intérêts inconciliables dans les 
. princes & les grands du royaume , haine 
entr’eux, & contre lui mutinerie & défo- 
béiflfance dans tous les efprits, parefle 
dans les .étrangers alliés , animofité & 
brigues de la part des ennemis, trahi- 
rons au - dedans ; violences au -dehors , 
précipices «St écueils de .toutes parts ! La 
fin de ce difcours pathétique fut de deman- 
der quel rcmede je connoifi'ois à tout 
.cela. • 

. Je répondis au roi , que fans prétendre 
lui donner aucun conleil , je voyois Am- 
plement trois partis à prendre, fur les- 
quels c’étoit à ce prince à fe déterminer : 
le premier , de fatisfaire tout le monde à 
fes propres dépens , ou plutôt aux dépens 
de l’état : le fécond , de ne fatisfaire per- 
sonne , en cherchant à emporter tout de 
haute lutte : le troifieme , qui tient le mi- 
lieu entre les deux , de faire tomber tons 
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les obftacles qu’on oppofoit à fon avéne- ^ T"T 
ment à la couroiine, en fe faifant catho- 1592. 
iique. Le roi. reprit la parole, & me dit 
que ce que je lui difois 11’étoit rien moins 
qu’un avis, il me commanda de lui dire 
.nettement ce que je ferois , fi j’étois en 
fa place. Je cherchai à le lui faire enten- 
dre , en reprenant l’un après l’autre les trois 
moyens que je venois de mettre en avant. 

Je lui fis envifager qu’en fuivant le pre- 
mier , il fe réduifoit lui-même à Tien ; & 
que s’il falloit remplir l’avidité de l’Ef- 
pagne & des ligueurs François , à peine 
d’un fi grand royaume lui refieroit-il un 
petit nombre de provinces. Sur le fécond, 
je lui repréfentai que fi -tôt qu’il auroit 
donné occafion de croire qu’il s’en tcnoit 
uniquement aux droits que fa naiflànce 
lui donnoit fur la couronne, l’abandon de 
tous les- Catholiques, & le déchaînement 
.d’un peuple d’ennemis au -dedans & au- 
dehors du royaume, lui attireroient un 
orage terrible. L’inconfiance de la fortune 
& les revers ordinaires de la guerre quoi- 
que ce prince ne les eût point éprouvés , 
trouvèrent leur place dans cette réflexion. 

Je ne parlai du troifieme parti , que pour 
dire au roi qu’étant Protefiant moi -mê- 
me , je ne pouvois rien dire fur ce fujet. 

A raefure que je parfois , je voyois que 
l’efprit du roi fe frappoit de plus en plus 
de l’embarras où la conjoncture préfente 
le jettoit : & je m’attendois que ce feroit 
- la vue de tous ces obftacles qui le me- 
neroit au point où je voulois qu’il arrivât. 
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J’étois fûr, quant aux premiers de ces trois 
2. partis , que Henri n’y penfoit feulement 
pas. Je le connoiflois trop bien , pour croire 
qu’il fût capable de fe porter à un ac- 
commodement , qui ne le laifferoitroi qu’en 
peinture, fujet ou dépendant de l’Efpa- 
gne, ou réduit enfin à une petite partie 
de la France : auiïi fon embarras ne rou- 
loit que lurles deux autres. D’un côté, 
difoit-il, en demeurant dans fa religion, 
il voyoit ligués contre lui les princes de 
fon fang , tous les grands du royaume , 
& ceux qui étoient à la tûtc des affaires & 
des finances, comme MM. d’Epernon , 
de Nevers, de Longueville, de Biron, 
d’O , de Rieux (23) , de Villerov , de Ma- 
nou , de Châteauvieux , de Vitry d’En- 
tragues, de Sourdis; le détail en feroit 
trop long. Il les voyoit prendre le parti i 
ou de faire un corps contre lui indépen- 
dant de la ligue , ou ce qui étoit plus vrai- 
femblable & aulfi plus dangereux, de s’u- 
nir avec la ligue, & de concerter enfem- 
ble les moyens de lui fermer tous les che- 
mins au trône. De l’autre il s’objeéloit les 
plaintes des ducs de Bouillon &de la Tri- 
mouille , & les cris de tant de Proteftants 
qu’il alloit abandonner; eux qu’il avoit 
tant aimés , & dont il avoit tiré fi long- 
temps fon unique fecours. Il fe les repré- 


( SS ) René de Rieux , 
fieur de Sourdeac ;Jcan d’O, 
fcigneur de Manou , frcrc 
du furintendant; Louis de 
i’Hdpittl , Lieux de Vitry ; 


Français de Balzac, fleur 
d’Entragues ; François d’Ef- 
coublcau , marquis de Sour- 
dis , Joachim de Chiltcau- 

! vieux. 
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fentoit paflaut du mécontentement à la 
réfol ution que faip-prendre le défefpoir d’ê- 159». 
tre facrifiés par un prince ingrat , fe choi- 
fiflant un chef, fe cantonnant en France , 

& l’obligeant à tourner les armes contre 
•ux : & il finit par ces paroles : ,, Non, 

„ je ne faurois les maltraiter , ni leur 
,, déclarer la guerre ; je les aimerai tou- 
„ jours 

Je me fentis pénétré.de ces paroles, qui 
marquoient un naturel & un retour fi ra- 
res dans le cœur des fouverains. Je l’en 
remerciai au nom de tous les Proteilants, 
en mettant un genou en terre &enluibai- 
fant la main. Ce que ce prince oppofoit 
à fon changement de religion , & la ma- 
niéré dont il le faifoit , étoit précifément 
ce qui difïïpoit ma crainte , & me confir- 
moit qu’on ne trouveroit point ailleurs le 
remede aux malheurs préfents. Je repris 
_ la parole & je lui dis , que MM. de Bouil- 
lon & de la Trimouille , & tout ce qu’il 
y avoit de perfcmnes de mérite & de dif- 
tinclion dans le parti calvinifte , ne feroient 
point allez dérail'onnables pour s’armer 
contre lui pour un parti embralfé par la 
feule nécelîité , lorl'qu’on continuerait à les 
traiter avec tous les égards dus à leurs 
perfonneS & à leurs fervices ; & achevant 
d’expliquer au roi tout ce que je penfois 
- à ce fujet , j’ajoutai , que le fond de tou- 
tes les religions, qui croient en Jefus- 
Chrilï étant eflentiellement le môme , c’eft- 
à-dire la foi. des mêmes myfteres, & la 
même croyance fur la Divinité 0 il me 
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fembîoiü que devenir Catholique de Pro- 
tertant qu’on étoit auparavant , ou Pro-* 
teftant de Catholique, c’étoit moins chan- 
ger de religion , que fuivre pour l’intérêt 
de (24) la religion même, ce que la po- 
litique a jugé à propos d’y mettre de dif- 
férence : mais que quand je me tromperais 
dans cette idée , ii étoit toujours incon- 
teftable, qu’embraffer la religion catholi- 
que n’entraîne point la néccljité de per- 
fécuter toutes les autres : au contraire , 
que peut-être Dieu amenojt le roi à ce 
changement , pour donner à l’Europe un 
fpeéfcacle nouveau & plus digne de la 
religion elle-même : qu’il y avoit allez 
long-temps que la différence des religions 
donnoit en France les fcenes les plus tra- 


(24) Joignez à ccs pa- 
roles du duc de Sull5 r ce 
qu’il vient de dire quel- 
ques pages auparavant, & 
ce qui eft marqué plus 
haut , lorfqu’il parle du de- 
voir & de l’autorité des 
rois en matière de religion : 
vous conclurez qu’il étoit 
Calvinifte mitigé, indiffé- 
rent à toutes les religions 
qui conviennent dans les ar- 
ticles fondamentaux. C’cfl: 
ainfi qu’en parle l’auteur 
du difeours tnanuferit que 
j’ai cité dans la préface de 
cet ouvrage; & c’eftmâme 
la principale des raifons 
par lcfqu elles il jufiific M. 
de Sully d’avoir donné à 
Henri IV un confeil , qui 
fans cela s’accordcroit af- 
ièzmal avec les loi* de 


la confcicnce & de la droi- 
ture naturelle : „ dans la 
„ créance où il fe trou- 
„ voit , dit-il , parlant de 
„ M. de Sully, que le roi 
„ pouvoit aufli facilement 
„ faire fon falut dans notre 
„ Religion comme dans la 
„ fieune ,. ce n’a pas été 
„ beaucoup hazarder fi 
„ confcicnce , que de lui 
„ perfuader ce change* 
„ ment, & c’écoit aucon* 
„ traire fervir l’état, voir 
„ toute la chrétienté très* 
,, notablement, fans inté* 
„ relier fa réputation 
Heureufemcnt Henri le 
grand ne prit point de foq 
miniftre ce fentiment d’in- 
différence, comme il l’a- 
voue lui-même très-fincé* 
rcmenu 
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giques ; qu’elle étoit une fource de cala- 
mités & de défordres , par Faverfion qu’on 159a* 
infpiroit au peuple contre ceux qui étoient 
d’une croyance différente de la fienue : ce 
qui fe pratiquoit également de la part des 
Catholiques & des Prot citants; qu’il pou- 
voit remédier à un mal fi dangereux, en 
unifTant ceux qui profefl'oient les deux re- 
ligions par les liens de l’amitié & de la 
charité chrétienne : ou fi cette entreprife 
/étoit impoffible , en leur prelcrivant du 
moins des réglés fi juftes , que les deux 
partis fuflent contents de ce qui leur fe- 
roit accordé. J’attendris ce prince par la 
feule idée de rendre fa mémoire éternelle , 
en rétabliffant dans un royaume défolé le 
calme , la fécurité & l’abondance ; & de 
mériter par l’ufage des talents qu’il avoit 
reçus du ciel, l’honneur d’avoir rendu la 
France heureufe, après qu’on avoit défef- 
péré d’elle , & regardé fes plaies comme 
incurables. Je fuis fûr que ce motif l’inté- 
. ■ - relfa plus que celui de fon repos. Je ne 
l’oubliai pas pourtant; & je fis convenir 
tacitement Henri, qu’après avoir, pour 
ainfi dire, épuifé la guerre, fon cœur re- 
demandoit de lui-même unefituation moins 
bruyante & plus tranquille. 

La plus forte preuve qu’en cette occa- 
fion je parfois pour la raifon & lajuftice, 

,c’eft que le roi , qui par un heureux ca- 
ractere d’efprit , fentoit d’abord tout le vrai 
& le faux de ce qu’on luidifoit, m’avoua 
jque toutes mes paroles lui avoient été 
jufqu’au fond du cœur. Il ajouta qu’il y 
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réfléchirait encore profondément ; mais 

1 592. qu’il croyoit qu’il ne fuïvroit point d’au- 
tre confeil. En effet au bout de trois jours 
fon parti fut pris; & il ne s’appliqua plus 
qu’à applanir les difficultés qui reftoient. 
Les unes le regardoient lui - même : car 
comme la droiture & la fincérité faifoient 
le fond de fon cœur , de même qu’elles 
étoient dans toutes les paroles, je fuis 
perfuadé que rien n’auroit été capable de 
lui faire embraffer une religion qu’il eût 
méprifée intérieurement , ou dont il eût 
feulement douté. Un prince qui n’avoit 
jamais trompé les hommes , étoit bien 
éloigné de vouloir tromper Dieu. 

Les autres obftacles regardoient les prin- 
cipaux chefs du parti Proteflant , que cette 
feule propofition ne manquerait pas de 
révolter, autant par crainte que par point 
d’honneur. Il les fit tous affembler, & adref- 
fant la parole aux plus <iifi:ingués d’entre 
eux, qui étoient MM. de Bouillon, de 
Sancy , du Pleflis , de Salignac, de Mor- 
las , de Conttans & Salettes (25) , j’étois 
aufli prélént , il leur dit, dans l’intention 
de les fonder : qu’il les avoit fait affem- 
bler, pour favoir leur femiment fur ce 
qu’il avoit à leur communiquer; qu’il avoit 


* 


Ç 25 ) N. Salettes étoit 
préfident du parlement de 
Peau , & confeiller d’état 
de Navarre, Morlas étoit 
fou fils naturel , confeiller 
du confeil privé & d’état, 
fc furintendant des maga- 
sins de France. Us fe cou- 


re Ç U 

vertirent tous deux. Hen- 
ri IV apprenant la mort 
de Morlas, qui étoit un 
homme de grand mérite, 
dit : „ J’ai perdu un des 
„ meilleurs entendements 
„ de mon royaume. „ dire- 
nt!. Nntnn.liv. 7 ,pag, 545. 
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reçu des avis certains que Bellozane&les 
deux Durets, agents du tiers-parti , avoient 1 59a. 
eu .une entrevue avec Villeroy (a6) & Jean- 
nin; & qu'ils étoient convenus d’unir con- 
tre lui toutes les forces de la ligue &des 
autres Catholiques ; qu’il touchoit au mo- 
ment dont les Catholiques l’avoient fi fou- 
vent menacé, qu’ils alloient l’abandonner 
unanimement ; que le projet commun étoit 
de placer fur le trùne le cardinal de Bour- 


(26) Après avoir foi- 
gneufemenr recueilli tout 
ce qui eft dit dans les plus 
judicieux de nos écrivains 
fur ces deux hommes , dont 
le duc de Sully parle fi peu 
avantageufement dans mille 
endroits de fes mémoires, 
je crois pouvoir avancer 
avec certitude què leur 
grand & unique ohiet fut 
d’un côté , de iauver la reli- 
gion en Fiance en excluant 
du trône le roi de Navar- 
re , tant qu’il n’abjurcroit 
point le Calvinifme , - ou 
plutôt en le forçant à ab- 
jurer , & d’empêcher de 
l’autre , l'effet de la politi- 
que EfpagnoIe,quiteudoit, 
ou à enlever la couronne, 
à la mai fou royale, ou à 
démembrer le royaume. 
Ces vues qui n’ont rien 
que de fort louable , font 
clairement prouvées parla 
conduite de Villeroy dans 
Jes conférences auxquelles 
il aflîfta, par les confeils 
qu’il Jonuoit fréquemment 
au duc de Mayenne, de 
le défier du confeil de Mn- 

'Jjme IL 


drid , par la réferve que 
ce chef de la ligne avoit 
à lui communiquer fes def- 
feins fecrcts ? par le détail 
des négociations du préfi- 
dent Jeannin en Efpagne , 
par la manière dont ils fe 
comportèrent l’un & l’au- 
tre aux états de Paris , & 
peut-être mieux encore , 
par la haine que les Seize 
leur portoient. Leur pru- 
dence , leur l'ang froid , & 
leur talent décidé ponr les 
aliaires , lés rendoient l’ame 
du parti , & on peut le dire , 
malgré le parti même : fans 
eux ce parti pofledé d'urte 
paflion aveugle St furieufe 
auroit précipité l’état dans 
des malheurs irrémédia- 
bles. Confukezl’hifioire de 
!\hitlb:eu , tum , 2 , pag. 66, 
69 , 86 , &c. La Cbron. Nt- 
ven. liv. 2 , &c. De Tb»u , 
les mémoires de Nevers , les 
mémoires de ViUtroy , Paf- 
fim , & autres. Voyez au!Ü 
ce que nous ayons dit fur 
cet article dans la préface 
de cet ouvrage. 

M 
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bon , de lui faire époufer l’infante d’Ef- 
1592. pagne, & de tenter par toutes fortes de 
moyens de fe défaire de fa perfonne ; qu’à 
la vérité le cardinal s’étoit montré fort 
éloigné de cette derniere propofition ; mais 
qu’il y avoit toute apparence qu’il y donne- 
roit enfin les mains , lorfqu’on lui auroit 
fait comprendre qu’il n’y avort pas d’au- 
tre moyen de s’aflurer la couronne; qu’il 
les prioit de lui dire naturellement ce qu’ils 
penfoient qu’il y eût à faire fur tout ce- 
la , & particuliérement fur la défertiondes 
Catholiques , qui alloient mettre fon parti 
aux abois. 

Il parut bien par la rumeur & le trouble 
que cette déclaration jetta dans l’aflem- 
blée, que tous ceux qui la compofoient, 
fans rien prévoir ni ménager, fans point 
fixe , & même fans aucun véritable at- 
tachement au roi, n’avoient, pour ainfi 
dire , fongé jufques-là qu’à vivre au jour 
la journée , qu’à poufler le temps & tirer 
parti des talents de leur maître pour la 
guerre. Ils ne purent jamais s’accorder, 
ni former un avis fuivi. On ne favoit s’il 
falloit fouhaiter la paix , ou continuer la 
guerre. L’un difoit qu’il n’y avoit rien à 
faire qu’à fe remettre en campagne , & 
rifquer le tout pour lé tout. L’autre s’i- 
maginoit qu’en arrêtant huit ou dix des 
principaux Catholiques qui n’étoient point 
encore fur leurs gardes, fur-tout les au- 
teurs du projet* on le feroit avorter. D’au- 
tres plus modérés, ou peut-être feule- 
ment plus incertains % fe retranchoieut à 
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dire qu’il falloit négocier & chercher des 
accommodements , fans pouvoir dire com- 159 a. 
ment. Je faifis cette ouverture , & en la 
fixant à quelque chofe de raifonnable , je 
fis prévaloir l’avis de la négociation. On n’i- 
gnoroit pas que j’avois quelque crédit fur 
l’efprit de M. le comte de Soiflbns, & un 
libre accès chez le cardinal de Bourbon* 

Ce cardinal difoit fouvent en public y 
que quoique je fuite huguenot, il n’y 
avoit perfonne pour qui il fe fentît au- 
tant de penchant que pour moi. J ? of* 
fris d’employer ma médiation auprès da 
ees deux princes j & de les engager h 
fermer les yeux aux perfuafions des en* 
nemis du roi : & pour y réufltr plus fû* 
rement, je promis de travailler à gagnef 
leurs créatures & leurs confeillers, fur* 
tout l’abbé de Bellozanne , les Durets y 
confidents du comte de Soiflbns, & unû 
madame des Rofleres , bonne amie du car- 
dinal. 

Perfonne ne contredit cette opinion * 
fans doute parce que les Proteftants qui 
avoient entendu la déclaration , fe fentanf 
trop foibles pour recommencer a&uelle* 
ment les hoftilités , ils ne virent rien de 
mieux à faire pour le temps prélent. Le 
roi ne fut pas fâché de fon côté , que l’avis 
unanime des Proteftants lui fît rechercher' 
les princes du fang & lier commerce avec 
les Catholiques de la ligue. Je me mis à 
travailler fuivant mon plan , & je com* 
nrençai par l’abbé de Bellozanne. Je fa* 
vois que la jaloufle^c rendoit. l’eimemi - 

' M î* 
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fecret des Durets. Je crus qu’en le pre- 
1592. nant de ce côté , en fortifiant fa haine, 
& en le flattant d’un premier rôle dans 
les affaires , j’en viendois à bout. Je 
débutai par lui dire , que je venois le re- 
mercier de la part du roi , de ce qu’il s’é- 
toit li généreufement oppofé en fa faveur 
aux entreprifes des Durets : ce qui ne 
pouvoit partir que d’un fond de droiture 
& de bonne volonté pour le roi , dont 1a 
majefté , quoiqu’elle le connût peu , lui 
tenoit tout le compte qu’elle devoit , jufqu’à 
ce qu’elle fût en état delui donner des preu- 
ves plus fenfibles de fon affection : ce 
qu’elle feroit certainement , en lui procu- 
rant le chapeau de cardinal , ou du moins en . 
lui donnant un des plus riches bénéfices du 
royaume , fi-tôt que ces grâces feraient en 
fon pouvoir , par le changement de religion 
auquel elle touchoit de fort près. . 

Ce début qui flattoit extrêmement la 
vanité du perfonnage , me donna fujet 
d’entrer comme fans defléin dans les fe- 
cretes démarches des Durets , que je 
feignois de favoir fort politivement , afin 
de les apprendre de lui -même , & de 
' le porter à s’y oppofer encore plus forte- 
ment. En effet à peine eus-je lâché quel- 
ques paroles fur ce fnjet, que mon homme 
cédant à fon penchant , tomba fur les Du- 
rets , & en dit tant de mal , qu’il me jetta 
d.ans l’autre extrémité de croire que fa 
haine les lui failbit accufer fauflement. 
L’idée du chapeau & de l’évêché produi- 
fant fon effet, Bellozanne feignit de fentir 
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- pour le roi le zele que je lui attribuois 
moi-même par pure feinte : il ne tint pas 
à lui que je 11e cruife qu’il s’étoit oppofé 
aux violentes réfolutions des Catholiques , 
dont il m’apprit chemin faifant toute l’in- 
trigue & le but. Je me flattai quelque temps 
d’avoir gagné cet homme au roi : mais les 
fourbes reviennent bientôt à leur carac- 
tère. Il ne m’en eut pas fi-tôt fait la pro- 
teftation , qu’il alla en faire une toute con- 
traire au cardinal de Bourbon , enfuite à 
Villeroy & à Jeannin , auxquels il redit 
d’un bout à l’autre toute la converfation 
qu’il venoit d’avoir avec moi. S’il fe trouva 
bien de fa trahilbn , par le nouveau de- 
gré de faveur où elle le mit , je trouvois 
de mon côté qu’elle fervoit peut-être mieux 
le roi , que ne l’eût pu faire fun fecret. 

Outre que par-là j’avois trouvé moyen 
d’inftruire ces meilleurs de la difpofition $ 

prochaine du roi à embraifer leur religion : 
ce qui les ramenoit intérieurement vers ce 
prince , fur-tout le cardinal plus épris de 
la religion que de la couronne , l’indifcré- 
tion de Bellozanne produifoit encore un 
autre effet, c’eft de leur donner envie de 
fe fupplanter les uns les autres dans l’ac- 
quifltion des bonnes grâces du roi. Je 
pardonnai donc de bon cœur à Bellozanne 
fa duplicité; & j’en tirai même un troi- 
iieme fruit par rapport aux Durets. 

Ceux-ci Tentant que les nouveau? fe- 
crets dont Bellozanne s’étoit fait honneur 
auprès de fes patrons , lui avoient donné 
une nouvelle pointe de faveur, n’en fu-r. 
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rent que plus difpofe's à écouter les pri>- 
pofitions que j’allai leur faire enfuite. Je 
leur dis , que le roi piqué de la fourberie de 
Jkllozanne ( ce qui ue laifloit pas d’être , 
parce qu’il l’avoit pouffée jufqu’à donner 
de l’ombrage aux Proteftants ) , ne vouloit 
plus entretenir aucun commerce avec cet 
homme fans foi, & qu’il étoit difpofé h 
faire par leur canal toutes les démarches 
qu’il aurait à faire dans la fuite. Je leur 
gardois une piece, dont j’étois fûr que la 
communication produirait un merveilleux 
effet ; c’eft le projet d’accommodement 
de la ligue avec l’Efpagne , & la réponfe 
en conféquence , dont ils n’avoient eu au- 
cune connoiflance , & que je leur montrai 
en ce moment. Ce trait les terraffa. llsfe 
crurent méprifés. Ils jugèrent le projet af- 
fez raifonnable pour avoir lieu de crain- 
dre qu’il ne s’exécutât , & n’emportât la 
décifion des affaires , fans qu’ils y euffent 
contribué en rien : ce qui efl pour ces for- 
tes de gens le coup le plus accablant. Ils 
ne balancèrent pas à m’offrir avec ardeur 
leurs fervices pour le Roi. Le change- 
ment de religion que je leur avois auflt 
infinué, leur paroiffant applanir toutes 
les chicanes qu’on faifoit â ce prince , ils 
furent ravis d’être les entremetteurs d’un 
projet , dont ils trouvoient l’invention plus 
heureufe , que celui qui avoit été propofé 
à l’Efpagne par le duc de Mayenne. Pour 
mieux dire, il ne leur en refloit point d’au- 
tre à fuivre après la viétoire que Bello- 
zanne venoit de remporter fur eux. Ef- 
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.feélivement ils gardèrent mieux le fecret , 

& s’employèrent aflfez utilement. 1592.. 

Je me tournai enfuite du côté de l’abbé 
,du Perron (27) , qui par fori caraétere , 
fa réputation , l'on éloquence , pouvoir 
.plus auprès du cardinal de Bourbon, lorf- 
-qu’il s’agiiroit de lui faire prendre ou quit- 
ter une réfolution , que toutes les (méf- 
iés de Bellozanne & des Durcts. Nous 
nous connoiflions depuis long-temps, & 
il m’avoit quelque obligation. Je concer- * 
tai mon difcours , comme ayant affaire à 
lin homme pour; lequel l’éloquence, les 
grandes idées & les raifonnements (28) 
profonds avoient de puifiànts charmes ; & 
j’y fis entrer autant & plus de politique 
& de vues humaines, que de religion. 

Mon frere le gouverneur de Mante , fut 
préfent à cette converfation , où après avoir 
gli(Té mes difcours ordinaires fur la future 
abjuration du roi , j’entrepris de prouver 
à du Perron qu’à l’Efpagne près & quel- 
ques brouillons en France, l’intérêt & 
l’avantage non feulement de la France, 

-mais encore de toute l’Europe , étoit que 
le roi de Navarre fût élevé au trône , & 
qu’il polfédât le royaume dans la même 
étendue , & avec le même pouvoir qu’en 
avoient joui les rois fes prédécefleurs. 


' (27) Jacques Davy; du 
Perron , depuis évêque d’E- 
▼reux , & enfuite cardinal , 
il en fera encore parlé. 

( 28 ) Ce jugement du 
duc de Sully fur le cardi-, 


nal du Perron , paroft plas 
jufte que celui de Jofepfo 
Scaliger, qui ne le traite 
que de babillard, locutu- 
Itius , ou , Jtcutultvis, 
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Je commençai par le pape. Je dis à du 
1592. Perron, que lui qui avoit une fi parfaite 
connoifiance de la cour de Rome, favoit 
mieux que perfonne que Clément VIII, 
qui fiégeoit alors , n’étoit ni fi violent que 
Sixte V, ni fi changeant que Grégoire XIV. 
Que ce pape confidéroit les affaires pré- 
fentes de l’Europe & de la Chrétien- 
té , d’un elprit net & impartial ; que fon 
intention n’étoit point qu’en rompant 
l’équilibre néceflaire entre les deux mai- 
fons de Bourbon & d’Autriche, la France 
fe trouvât affujettie à l’Efpagne , parce 
qu’il n’ignoroit aucune des vues de celle-ci 
pour la monarchie univerfelle ; qu’en ce- 
la , outre l’intérêt de pere commun des 
Catholiques le pape trouvoit fon intérêt 
temporel en particulier, parce que l’Italie 
& le patrimoine de faint Pierre fuivroient de 
près le fort de la France & des autres 
royaumes; & que le pape couroit rifque 
un jour de fe voir réduit à la fimple qua- 
lité de chapelain des rois d’Efpagne. Que 
fa fainteté penfoit d’ailleurs trop fenfément 
pour ne pas tendre les bras au roi , dès 
, qu’il témoigneroit vouloir fe rapprocher 
d’elle , fans fe foucier de ce grand terme 
de relaps, dont on cherchoit à éblouir les 
fimples. 

Ma propofition fouffroit bien moins de 
difficulté encore par rapport aux autres tê- 
tes couronnées de l’Europe. Je ne m’y ar- 
rêtai que bien peu , pour mettre la con- 
verfation fur l’Efpagne. Je demandai à 
l’abbé du Perron s’il ne croyoit pas aufii- 

bien 
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Ken que moi, que ces fins politiques qui 
étoient l unique caufe des troublesVi agi- 
toient la b rance , commençoient à dé- 
refpérer de voir réuffir ce brillant pro- 
jet qu ils s étoient formé de conquérir 

m a France ; & cela fur la connoiflance 
qu ils avoient, tant du roi & des Protef- 
tants-qui lui étoient attachés , que des Ca- 
tholiques François. Leroi d’Efpagne avoi?- 

î P. u . fe mettre férieufenient dans 

la tête de faire de Ial-rance une province 

nn; A & flatter que fa dom Kation 

pût jamais être du goût d’un peuple, de 

tout temps l’émule «St l’ennemi de l’Ef- 
pagne . Sur-tout cela on a voit alors bien 
plus que de Amples foupçons. Le roi 
d Lfpagne agifioit vifiblement , comme (en- 
tant parfaitement que les ducs de Mayen- 
ne , de Guife & de Mercœur cherchoient 
a le prendre pour dupe, il ne penfoit 
pas mieux des ducs de Savoie «St de Lor- 
raine , qu il voyoit fe fervir de fes trou- 
pes & de fon argent, fans en avoir plus 
d égard pour lui. Unepreuve bien convain- 
quante que Philippe étoit dans tous ces 
Sentiments, étoient les propofitions fecre- 
tes qu il avoit fait faire «St renouveller tant 
de fois au roi , par D. Bernardin de Mau- 
doce , le commandeur Moreau & le Comte 
de Taxis : c’elt qu’au fond ce prince 
voyant que tout ce qu’il pouvoit préten- 
dre des troubles de France fe réduiroit au 
plus a deux ou trois de fes provinces il 
lui importait peu de qui il les obtînt, du 
roi ou de la ligue. J1 eft vrai qu’en parta- 
Tme IL jsj 1 ■ 
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géant la France avec les chefs de la ligue, 
il fc donnoit de grandes efpérances d at- 
tirer un jour tout à lui , en attaquant lé* 
parément tant de petits rois : mais il 
achetoit actuellement bien cher cette ef- 
pérance , par l’épuifement de troupes oç 
d’argent où le jettoit l’avidité de la ligue ; 

& pour peu que le roi foutînt long-temps la 
guerre, Philippe fentoit qu’il fe verroit peut- 
Étre obligé de retirer tous les fecours qu il 
donnoit en France , n’en ayant pas trop 
pour lui-même en Flandre , où la guerre 
pe faifoit que s’allumer de plus en plus. x 
Comme je ra’apperçus que du Perron 
m’écoutoit attentivement , &lembloit tom* 
ber intérieurement d’accord de tout ce 
que je lui difois , je ne quittai pas fi-tôt 
le chapitre de rEfpagne, Je lui dis qu il 
n’y avoit aucune apparence que tant de 
braves gens, fi amateurs de leur hberté , 
de leur gouvernement, de leurs loix oede 
leurs coutumes , puflent s’accommoder 
jamais d’une fervitude étrangère , & le ré* 
foudre à ne remporter pour prix de leurs 
plus belles avions, que l’honneur d être 
les , fubalternes des grands d’Efpagne , ou 
tout au plus ftipendiaires d’un roi , qui n a- 
yoit jamais eu de plus grandes obligations 
à perfonne qu’au prince de Parme , & ce- 
pendant l’avoit laiffé attendre jufqu h la 
mort la récompenfe de fes fervices ; que 
tout le but des feigneurs François en pa- 
rodiant s’attacher au roi d’Efpagne , n é- 
toit que de fe faire accorder de plus gran- 
des réçompenfcs par Henri , pendant qu il 
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» 

étoit encore engagé dans la religion pro- 
teftante; après quoi ils abandonneront 
fans peine ce reproche fi rebattu de re- 
laps , auiïi-bien que le deffein de choifir 
l’un d’eux pour roi , le mariage de l’in- 
fante , & tant d’autres projets auiïi vagues. 

Je produifis à l’abbé pour preuve de 
ce que je lui difois , le traité que la ligue 
avoit fait propofer à Henri par Villeroy 
-& Jeanriin , dès après la levée du liege 
de Rouen , dont je n’ai pas pu parler à 
fond dans fon temps , mais que j« vais 
expofer dans un moment. Après cela me 
tournant avec vivacité vers du Perron , je 
lui demandai s’il n’étoit pas de l’intérêt 
de tous les bons François , & de lui-même 
tout le premier , d’empêcher de pareils def- 
feins de s’accomplir? Si la politique de 
l’état vouloit que détruifant en un moment 
un édifice qui avoit tant coûté aux rois 
de France, & que quelques-uns avoient 
cimenté de leur fang , on revît la France 
pleine de ces petits tyrans cruels & am- 
bitieux , qui prétendoient faire la loi au 
prince , & toujours prête à être accablée par 
les premiers ennemis qui l’attaqueroient ? 
S’il ne convenoit pas que le gouverne- 
ment monarchique, par lequel tous les 
membres font unis & fournis à un chef 
unique , eft le plus glorieux & le plus avan- 
' tageux de tous , & eh particulier pour la 
nation Françoife ? 

Je tranchai court fur ce tiers - parti de 
politique , en faifant obferver à du Perron 
Æu’il falloit qu’il arrivât néceflairement de 
. - , Nij 
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deux chofes l’une , ou qu’il fe réunit à la 
1592. ligue , ce qui faifoit perdre à celle-ci lè 
fecours de l’Efpagne; ou qu’il marchât fé- 
parément de la ligue , ce qui le compro- 
mettoit avec elle , & l’expofoit , ou â en 
Être détruit, ou à la détruire. Dans tous 
■ces cas, il ne pouvoit rien arriver qui .ne 
tournât à l’avantage du roi. 

Pour finir par ce qui regardoit la per- 
fonne même du roi , il ne me fut pas dif- 
ficile de faire avouer à l’abbé , que ce * 
, prince étoit tel qu’il le falloit pour regner 
fur les François. Je lui fis remarquer que 
fa réputation étoit fi bien établie par-tout , 
<iu’il y avoit bien à craindre pour la ligue , 
& encore plus pour ce tiers - parti fi peu 
accrédité , que dans les provinces où l’on 
ne fe livroit pas aulfi aveuglément que dans 
Paris aux caprices de la ligue , 011 ne fe jet- 
tât tout-à-fait entre les bras de ce prince , 
après que l’ivrefle des efprits feroit paf- 
fée , & auroit fait place à l’amour du re- 
pos, li naturel à ceux qui ont fouffert; 
que les provinces commençoient déjà à 
témoigner ouvertement leur mécontente- 
ment. Mais fans tout cela , combien de 
temps le roi ne pouvoit-il pas encore fou- 
tenir la guerre avec le fecours des feuls 
Proteftants Fi ançois & étrangers , brave & 
expérimenté comme il étoit , & fe tenant 
eu garde contre les attentats domeftiques? 
On l’avoit vu avec moins de dix villes dans 
fon parti , & n’avant qu’une poignée de 
■monde , tenir contre toutes les forces du 
■royaume. Je conclus, qu’au lieu de don* 
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ner aux ennemis de la France le plaifir 
de la voir fe confumer & s’anéantir d’elle- 1592. 
même, il étoit de l’intérêt général de fa- 
-vorifer un prince , qui fe montroit capable 
de lui redonner fa première tranquillité , 

& de l’élever à un nouveau degré de fplen- 
deur. 

L’abbé du Perron n’eut rien à répon- 
dre â toutes ces raifons. 11 fut convaincu 
de leur force ; & comme je m’y attendois 
bien , il fut en convaincre le cardinal de 
Bourbon , en y joignant toutes celles que 
fa pénétration lui infpira, & qu’il ne man- 
qua pas d’orner de tout le brillant appareil 
de l’éloquence. Le relie de cette année & 
le commencement de la fuivante , furent 
employés de fa part & de la mienne en al- 
lées & venues , & en pourparlers de cette 
efpece ; Dès qu’on fe fut tourné à la né- 
gociation, on eut plus de négociateurs 
que l’on ne voulut. 

11 étoit vrai que Villeroy & Jeannin 
avoient préfenté au roi il y avoit long- 
temps un projet de traité de la ligue , & 
qu’elle otfroit de le reconnoître pour roi 
à certaines conditions. La piece eft allez 
eurieufe pour en donner un précis. Le 
véritable efprit qui faifoit agir la ligue s’y 
montre tout eutier. L’abjuration du roi 
étoit ù la tête , comme la première & la 
principale condition. On vouloir qu’il s’en- 
gageât à faire profelîlon publique de la re- 
ligion catholique dans trois mois ,* qu’il la 
rétablît dans toutes les villes , d’où la fu- 
périorité des réformés l’avoit bannie j qu’ii 
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fe dégageât de toute alliance avec eux ; 
j 592, qu’ils n’euffent aucune part aux dignités , 
charges , ambaflades & etnplois de l’état 
de quelque nature qu’ils fuflent ; en un 
mot qu’ils ne demeuraffent en France qu’à 
titre de fimple tolérance, & pour un cer- 
tain temps, fauf à proroger le terme, fui- 
’vant l’exigence des cas. Plufieurs autres . 
articles fembloient n’y être mis que pour 

i jerfuader au peuple que les chefs de la 
igue, en traitant avec Henri , avoient 
pour unique objet de fervir la religion & 

. l’état. Telles étoient la claufe dénommer 
aux bénéfices conformément aux canons , 
celle de tenir les états de fix en fix ans , 

& plufieurs autres. 

Toutes ces conditions étoient fpécieu- 
lès ; mais on y ajoutoit , & c’étoit là le 
point effentiel pour les auteurs du projet , 
que Je roi reconnoîtroit , autoriferoit & 
foutiendroit la ligue de tout fon pouvoir; 
qu’il laifleroit en fa puiflance certain nom- 
bre de villes , où il ne pourroit pas mê- 
me mettre de garniion, c’eft-à-dire , qu’il' 
ne deyoit regner que fous elle ; qu’il par- 
tagerait tous les gouvernements de France 
entre fes principaux officiers qu’on lui dé- 
lignerait ; que de plus , il entretiendrait 
dans chacun de ces gouvernements les 
- troupes fuffifantes’ à y maintenir la reli- 
gion romaine ; qu’il ne pourroit y difpo- 
ler des tailles , impôts & autres revenus 
royaux, mais qu’ils feraient tous employés 
à cet ufage , fuivant une répartition pro- 
portionnée à la qualité & aux befoins de 

\ 


Digitized by Google 


Livre Cinquième. i£i 

ces gouvernements ; qu’il en feroit de mê- 
me de toutes les garnirons que l’on met* 1594, 
troit dans les places du royaume* Suivoit 
la dcftination de ces gouvernements; la 
Provence , au duc de Nemours ; le Lan- 
guedoc , au duc de Joyeufe ; le Bourbon- 
nois & la Marche , aü duc d’Elbeuf ^ 
la Bretagne , au duc de Mercoefur ; les 
deux Vexins, à titre de gouvernement - 
à d’Alincourt ; partie de la Normandie * 
à Villars ; rifle de France , aü baron 
de Rofne ; l’Orléanois & le Berry , à la 
Châtre ; la Picardie , au duc d’Aumale ; 
la Champagne , au duc de Guife , avec 
la charge de grand maître , & toutes les 
dignités & bénéfices qui avoient été dan» 
fa maifon. 

Le duc de Mayenne étoit le plus riche- 
ment partagé , comme de juftice. Avec 
le gouvernement de Bourgogne on unifi* 

(bit pour lui ceux du Lyonnois 5 Forêt & 
Beaujolois ; & on lui donnoit dans tou- 
tes ces provinces un'pouvoir qui auroit 
anéanti celui du roi , le droit de difpofer 
comme il jugeroit bon des gouvernements , 
lieutenances de roi & autres emplois 
non feulement militaires, mais encore de 
finance & de judicature , & qui plus eft , 
des dignités , bénéfices & places eccléfial- 
tiques; & pour mettre le comble à des 
avantages fi extraordinaires , l’on y ajou- 
toit la charge de connétable ou de lieute- 
nant général de la couronne : il n’y avoit 
que celle-là qui parût digne de M. de 
Mayenne. On retenoit encore in petto qua* 

N iv 
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tre bâtons de maréchal (29) de France, 

1 59e.- dont la ligue nommeroit en temps & lieu 
les fujets , outre des pendons conlidéra- 
bles aux plus diftingués d’entr’eux. On 
avoit pouflfé l’excès jufqu’à prefcrire au 
roi d’acquitter les dettes des perfonnes de 
confidération du parti qu’on lui nornme- 
roit , au nombre de vingt. Enfin pour 
achever de lui lier les mains , on ajoutoit* 
qu’il fouffriroit que des princes étrangers , 
au choix des Catholiques , accédaffent au 
traité , & fe rendiffent garants de fon exé- 
cution. Le nom du pape étoit le (eul mar- 
qué ; fans doute que le blanc devoit être 
rempli entr’autres de celui du roi d’Ef- 
pagnc. On reconnoît ici trop clairement 
les vues efpagnoles. Charles-Quint ne de- 
jnandoit pas autre chofe , Iorlqu’il difoit 
qu’on avoit tort dcTaccufer de haïr le roi 
de France, puifqu’au lieu d’un, il fou- 
haitoit qu’il y en eût vingt. ' 

Perlonne ne croira que la ligue en trai- 
tant avec le roi à des conditions fi inju- 
rieufes pour ce prince , pût fe perfuader 
qu’il s’y foumettroit. Il y a donc toute 
apparence qu’elle 11e le faifoit, que pour 
donner à fon refus une efpece de tort 
dans l’efprit de la plus vile populace. 
Audi le roi loin de traiter cet écrit férieu- 


(aç) Ces quatre bâtons 
de maréchal furent donnés 
l’année fuivante à Rofnc , 
la Châtre, Bois -Dauphin 
& Saint-Pol : il fera parlé 
de chacun d’eux dans la 
fintc. On rapporte à cette 


occaGon un bon mot de 
Chanvalon, qui dit.unjour 
au duc de Mayenne : „ Mon- 
„ Geur, vous avez fait des 
„ bâtards qui feront légi- 
„ tjinés à vos dépens 
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fement , & d’y répondre fecretetnent , tfSSSS 
comme il auroit fait s’il avoit cru qu’il 1592. 
pût le conduire à un accommodement , le 
lacrilîa tout d’abord aux Proteftants. Ils 
donnèrent à la piece toutes les qualifi- 
cations qu’elle méritoit. Elle révolta juf- 
qu’aux Catholiques même de la fuite du 
roi. Ceux-ci trouvèrent que tout y étoit 
mal arrangé ; qu’elle étoit pleine d’articles, 
qui n’étant pas nets deviendroient une; 
lource inépuifable de difficultés ; qu’il y 
. en avoit certains , dont l’exécution étoit 
abfolument impoffible. Ils diflirauloientce 
qui leur avoit fait le plus d’imprefiion ; 

-c’eft que par la difpofition des grâces & 
des faveurs, il n’en reftoitplus pour eux. 

Le roi n’ayant fait de cet écrit d’au- 
tre ufage que de s’attacher plus fortement 
ceux qui le fervoient, fit une réponfe 
fort courte & fort feche au préfident Jean- 
nin ; elle étoit datée du camp devant Cau- 
debcc. 11 n’eft pas befoin d’en rapporter 
le contenu. 

Les guerres civiles, fur-tout celles où 
la religion fe trouve mêlée, donnent un 
air de licence &d’etfronterre, qui en toute 
autre occafion auroit bien de quoi furpren- 
dre. Jeannin fcandalifé de ce qu’on avoit 
traité fon projet de ridicule, répliqua pat- 
écrit , & en s’adreflant au roi lui-même : 

Qu’il s’étonnoit fort du ton fur lequel on 
le prenoit avec lui. Que fi l’on examinoït 
bien fon projet, on trouverait qu’il n’y 
avoit pas encore allez bien traité la ligue. 

Que la feule crainte qu’il avoit eue en le 
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S? faifant , étoit d’en être défavoué , fur-tout 
1592. du duc de Nemours , qui au lieu d’un gou- 
vernement, s’étoit déjà formé une prin- 
cipauté dans le Lyonnois de l’aveu de 
l’Efpagne , &encore plus du duc de Mayen- 
ne , dont les intérêts y étoient alTez né- 
gligés. La modération de Jeannin n’eft-elle 
pas admirable? Qu’il lui fembloit y avoir 
aflez bien fervi le roi , en' ne parlant pas 
de lui faire donner des villes à la ligue 
pour la fûreté de l’exécution de fa parole. 
Comme fi celles qu’on y accordoit aux 
gouverneurs , ne faifoient pas le même ef- 
fet; qu’il avoit encore éludé pour faire 
plaifir au roi, la queftion de l’hérédité des 
gouvernements. Cela eft vrai ; mais quelle 
difficulté reftoit-il aux gouverneurs de le 
l’attribuer, après tous les autres droits 
dont il les revêtoit ? 

Jeannin marquoit enfuite au roi avec une 
liberté que l’on peut bien nommer une 
imprudence outrée , que les armes des Ca- 
tholiques contre lui étant juftes, non feu- 
lement il ne devoit point fe fervir avec 
eux des termes de crime & d’abolition , 
mais qu’ils étoient tous en droit de traiter 
avec lui d’égal à égal, parce que ne de- 
vant point être regardés comme des en- 
nemis vaincus , ni lui comme roi du vi- 
vant du cardinal de Bourbon , le feul roi 
reconnu en France, non plus qu’aprèsfa 
mort, à caufe de fa religion, c’étoit ici le 
corps de la monarchie qui traitoit avec un 

Î >rince étranger : que par la même raifon , 
'acceptation que le roi avoit faite ne de- 


Digitized by Google 



Livre Cinquième. 155 

voit point s’appeller un édit de pacifica- 
tion accordé par un roi à des fujets , mais 
une convention amiable avec un peuple 
qui fe donne librement un roi , après que 
les raifons de le refufer ont été levées. 
Toutes les autres impertinences de cette 
lettre ne méritent pas d’être relevées. Jean- 
nin finiffoit par rejetter formellement toute 
entremife de MM. de Bouillon , du Pleffis , 
& des autres Réformés dont le roi avoit 
fait mention dans fa réponfe ; & il décla- 
roit qu’il ne vouloit avoir aucune commu- 
nication avec eux. 

Pendant que le roi délibéroit fur le parti 
qu’il avoit à prendre , les états fe tenoient 
à Paris (30). L’idée de les convoquer ve- 
noit du pnnee de Parme ; & il faut con- 
venir que par la maniéré dont il devoit s T y 
prendre pour arriver à fes fins , on ne pou- 
voit pas prendre de réfolution plus rui- 
neufe pour la caufe du roi. Ce général 
devoit les indiquer à Reims; & réunifiant 
tous fes efforts pour fe rendre maître des 
délibérations au-dedans , pendant qu’avec 
une armée fupérieure il contiendroit le 
peuple dans fon parti , & les grands dans 
leur devoir, il s’afluroit de parvenir à une 


* 59 *. 


*593 


(30) Ils furent convoqués 
pour le 35 Janvier , mais 
rouverture n’en fut faite 
que le lendemain dans le 
louvre, préparé pour cet 
effet. Les harangues , les 
aétes & toutes les cérémo- 
nies de cette affemblée , fe 
trouvent dans pluüeuxs hif- 


toriens. Voyez particulié- 
rement de Tbou , liv. 105. 
D avih. t 9 liv. 13. Mi a. iê 
la ligne 9 tom. 5. Mém. d'état 
de Vi liera y , tom. 4. Mém» 
de Ne vers , tom. 2. Mat- 
thieu , tom. 2 « Cbronol. Nf 
venn.fous Vannée 1 593 , liv* 
15. Satyre Ménif>$ée y Ùc. 
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^ élettion entièrement du goût de l’Efpa- 

. gne, & de faire auffi-tôt après facrer le 
roi élu. Tout cet arrangement étoit d’une 
profonde politique (31). Un peu de promp- 
titude, beaucoup de libéralité, une oc- 
calion bien choilie , fur tout cela une ar- 
mée capable d’impofer , c’étoient là les * 
vrais moyens de mettre fin aux affaires 
& de donner pour toujours au roi l’ex- 
clufion d« trône. 

Mais le prince de Parme étant venu à 
mourir fur le point de l’exécution , ces 
projets ou expirèrent avec lui , ou ne fu- 
rent conduits ni avec la fuite, ni avec la 
diligence & les autres moyens néceflaires. 

Il eft vrai que le comte de Mansfeld qui 
lui luccéda, s’approcha enfin avec une 
armée jufqu’à Noyon $ mais dès-lors on 
n’étoit plus aiifli fournis à l’Efpagne qu’on 
l’avoit été , avant qu’on eût conçu l’ef- 
pérauce de voir le roi abjurer le Calvinif- 
me ; & le comte de Mansfeld s’en retourna 
finis avoir rien fait. De plus, on avoit 
changé un point qui parut toujours efiett- 
tiel au prince de Parme , c’eft qu’au lieu 
de convoquer les états à Reims, le duc 
de Mayenne avoit fait confentir le pape 
& les plénipotentiaires de l’Efpagne , qui 
étoient dom Diégo d’Ibarra , le duc de (32) 
Feria, Inigo de Mandoce, & le comte 
Jeari^Baptifie de Taxis , qu’on les aflem- 


(sO Voyez la lettre que 
le due de Parme écrivit à 
es fujet au roi d’Elpagne , 
Cbreuol. JVittnn. irv. 4 , 


fif. 5 - 

(3 a) Laurent Suares de 
Figueroa y Cordua ,dmcdç 
Feria. 
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blât à Paris. Toutes ces perfonnes avoient C 5^"55 
efpéré que dans une ville qu’ils tenoient 1593. 
toute entière par leurs alliances, leurs, 
brigues ou leurs préfcnts , ils pourroient 
faire jouer mille refforts qui leur captive- 
roient tous les fufFrages. Mais quand tout 
ce grand corps anarchique fut raffemblé , 
il fe trouva traverfé de tant & de fi diffé- 
rents intérêts , que les Efpagnols n’ayant 
que leur voix comme les autres , & def- 
titués d’ailleurs des moyens de la faire 
écouter par la force , s’apperçurent bien 
qu’ils rencontreroient plus de difficultés 
qu’ils n’en avoient prévu ; & ils craigni- 
rent dès ce moment de ne tirer d’autre 
fruit de tant de brigues & de fourdes pra- 
tiques, que de tenir les chofes plus long- 
temps brouillées , jufqu’à ce que la com- 
plication de tant de vues, & l’impoffibilité 
de pouvoir jamais les unir , produiliffent 
enfin d’elles-mêmes l’effet d’amener & de 
faire embraffer le parti de la raifon. 

Comment en effet pouvoir concilier le 
pape, ou plutôt fes légats qui avoient 
leur objet particulier , le roi d’Efpagne , les 
ducs de Savoie & de Lorraine, les ducs 
de Mayenne, de Nemours, deMercœur, 
de Guife , enfin les princes du fang qui 
avoient aufii chacun un objet (33) diffé- 
rent , & qui n’y étoient pas moins atta- 
chés? Tous ces partis , fi-tôt que les états 
furent ouverts, confidérant que c’étoit 

(33) La ligue avoit cela de bon pour la France, 
dit le Grain , que chacun y vouioit commander , fc 
nul obéir,,. 
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mm TT 7 t là le coup de partie , eurent recours cha- 

15^3. cun de leur côté à mille ftratagêmes qui fe 
détruifoient mutuellement ; & fuivant l’i- 
dée de ce qu’on appelle la fine politique , 
s’enveloppant & lé dérobant fous dé fauf- 
fes marches pour tâcher d’amener les au- 
tres à leur but , ils joignoient à la multi- 
plicité des avis déjà fi embarraflants , un 
flux & reflux d’opinions qui jettoient dans 
un labyrinthe où perfonne 11e fe connoif- 
foit plus. Aucun ne dit d’abord nettement 
fa penfée. Il femble qu’on fe fût donné le 
mot pour fe déguifer à l’envi, & pour 
faire deviner fon objet. 

Les Efpagnols ne fuivoient en cela que 
leurs maximes ordinaires & leur caradlcre 
particulier, ou cherchoient peut-être à fou- 
der les efprits , pour découvrir fi les Fran- 
çois verroient de bon oeil un prince étran- 
ger regner fur eux. Lorfqu’ils virent qu’en 
temporifant leur but il fuyoit loin d’eux , ils 
vinrent enfin à propofer ce qu’ils avoient 
de plus raifonnable , le mariage de l’in- 
fante (34) avec le cardinal de Bourbon. 

CH) Claire Eugénie javecle prince Emefted’Au- 
4’ Autriche , fécondé fille triche , l’aîné des freres de 
de Philippe U. Le duc de l’empereur. Les mémoires 
Savoie avoir époufé Ca- d'état de Villeroy imputera: 
«herinc , l’ainée. Ce ne fut A la cour de Madrid , corn- 
qu’nprès avoir elTayé inu- me une faute qui fit man- 
rilement parle minifterc quer la couronne de France 
du cardinal de Plaifance , A l'Efpagne , de r.’avoir pas 
légat , & du cardinal de voulu faire partir cette in- 
Pellevé, de foumettre la fante future reine, que le 
France A une domination prince qu’on lui deftinoie 
purement Efpagnole , par pour époux ne fût dé- 
Zc mariage de cette infante claré & reconnu ; nuis je 
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Tous les feigneurs François ayant à leur ^55555 
tête les Guiles, attendoient que les Efpa- , 1593 . 
jgnols franchiflent ce pas , & concourroient 
tous à un point commun qui étoit de fe 
fervir de cette propoiition , pour mettre 
entre le roi & le cardinal toute la haine 
qui peut animer deux rivaux décidés ; & 
conféquemment entre le roi & les chefs 
du parti contraire , M. le comte de Soif- 
fons, les ducs de Nevcrs, de Longueville 
& les autres. On laitla prendre à cette pro- 
pofition allez de force pour qu’on en vînt 
jufqu’à drefler les articles qui furent en- 
voyés au cardinal par le canal de Bello- 
zanne ; mais tous les feigneurs fe réunif- 
fant enfuite , ils furent bien la faire tom- 
ber. A quel defiein ? On le pénétre faci- 
lement ; afin que , ce que ces feigneurs 
ôtoient au cardinal & aux autres princes 
du fang, retombât fur eux-mêmes ; com- 
me les princes du fang en paroifiant s’ou- 
blier pour le cardinal , ne le faifoient auflî 


doute fort que l'arrivée de 
cette princeJTe à Paris eût 
applani toutes les difficul- 
tés. Scion M. de Thou, la 
brigue en faveur du duc 
de Guife fe trouva un jour 
£ forte par l’union de l’Ef- 
pagne & du clergé de Fran- 
ce , que fans foppofltion 
qu’y mit fecretement fon 
propre oncle , le duc de 
Mayenne, & la déclaration 
que le roi de Navarre fit 
femer A propos , qu’il étoit 
fC.fülu d’erabraHer ta reli- 


gion Catholique , il y a 
toute apparence que ce 
prince alloit être proclamé 
roi. „ On loue le duc de 
„ Guife , dit le pere de 

Chiions , Ht fl ai rt de Fronr 
et y t«m. Ztfag. 257, aprèa 
Matthieu , „ d’avoir eu tant 
„ de modération en cette 
„ cccuüon , qu’il ne laide 
„ paroltre aucune marque 
„ qu’il fe flattlt d’une ef- 
„ pérance auffi douce, ni 
aucun empreflement pour 
une ü grande fortune m 
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5555 que par un retour vers eux-mêmes , qui 
rgn leur fit envifager qu’après lui la couronne 
pourroit plus facilement leur venir , que 
fi elle pafloit fur une tête étrangère. Les 
Efpagnols comprirent tout ce manege fies 
princes Lorrains ; & on s’attend bien qu ils 
11e leur pardonnèrent point. 

Cet intérêt commun des grands qui les 
unifloit contre l’Elpagne & contre les 
princes du fang, venoit enfuite à le di- 
vifer en autant de branches qu’ils étoient 
de têtes ; chacun croyoit la fienne pro- 
pre à porter le diadème. Le dépit ce la 
jaloufie fe mirent bientôt de la partie, 

& l’on en vint à fe difpnter la couronne , 
pour le feul plaifir de fe l’arracher': c é- 
toit la confolation de ceux qui fe voyoient 
exclus. Tel de ces partis n’en vouloit qu a 
une feule perfonne , & fe confoloit de ne 
pas réulîir pour foi-même , s’il pouvoit 
rendre la brigue inutile. De cette dalle 
étoit le clergé , qui fans pouvoir défigner 
perfonne nommément , s’-oppofoit leule- 
ment de toutes les forces à l’éledion du _ 
roi de Navarre. Tel autre entreprenoit de ^ 
fupplanter deux, trois ou davantage des 
contendants,; &il ne s’en trouvoit aucun 
par tous ces motifs , capable de former 
un parti allez fiipérieur pour entraîner 
tous les oppolants. Le peuple quoiqu’allez 
ordinairement efclave de fa prévention en 
faveur d’un fujet , nç fe déterminoit point 
à caufe de la multiplicité des fujets : &il 
lui arrivoit en cette occafion ce qu’on a 
fouvent expérimenté que prenant le ton 

- de / 
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de cette forte de perfonnes indifférentes 
& détachées qui fe trouvent toujours dans 
le public , il tournait en fpe&acle pour lui 
' line affaire de cette importance , & ne fai- 
foit que rire des malheureux fupplantés. 
Mais enfin ce jeu , ce manege de troni- 

E evies ne pouvoientpas long-temps durer. 

,es paffions fe font donner en ces ren- 
contres les premières délibérations <Sc les 
premiers mouvements. Si le concours des 
caufes les empêche de l’emporter, la rai- 
fon lente à fe montrer dans les affemblées 
tumultueufcs , fe fait voir à la fin ; & après 
l’avoir long-temps combattue , on la fuit 
par nécefiité. La première démarche qu’elle 
fit dans cette occafionfut par l’organe du 
parlement, qui pefant plus mûrement les 
différentes propofitions qu’on jettoit fur 
le tapis, d’un roi Efpagnol ou Lorrain, 
fentit qu’on lui reprocheroit à jamais d’a- 
voir laiffé contrevenir à un article aufli 
fondamental des loix du royaume que 
l’eft l’hérédité de la couronne ; & com- 
mença fans trop favoir ce qui en arrive- 
roit, par donner un arrêt (35) qui défen* 


(35) Cet arrêt éft du s8 
Juin : „ Cette adion , dit 
„ M. de Viliercy, tom. 2, 
„ ft. 58, fut d’autant plus 
„ louée par les gens de 
,, bien , que le péril en 
,, étoitplus grand, & ce rtai- 
„ neraent elle fervit gran-; 
,, dement, & il faut que 
„ je dife, que le royaume 
,, en demeure obligé à la 
„ cour Jean le Maître, 

T me LL 


quoique fait préfident du 
parlement de la ligue par 
le duc de Mayenne , le pré- 
fident Edouard Molé, le* 
confeiUers Guilleaume du 
Vair , depuis garde des 
fceaux , Etienne Fleury , 
Pierre d’ Amours, Lazarre 
Coquelcy , êtc. y curent 
la principale part. En con* 
féquence, le préfident le 
Maicrc fut député avec les 

O 
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— TTTS doit de tranfporter la couronne fiors la 

> 59 famille royale. Ce n’étoit rien moins qu’une 
penfée nouvelle; il n’y avoit perfonne qui 
ne l’eût, & qui ne fentît l’injuftice d’en 
ufer autrement; mais il femble qu’il lui 
manquoit pour entraîner les efprits , d’être 
propofée avec poids & gravité. L’arrêt 
porta coup. Les droits de la famille royale 
commencèrent à paraître facrés à mille 
perfonnes , qui n’y penfoient pas un mo- 
ment auparavant. L’Efpagne que cet ar- 
rêt fruftroit de fon attente, pouvoit encore 
parer le coup en s’uniffant aux Lorrains , 
fur lefquels il retomboit comme fur elle ; 
mais plus elle croyoit avoir eu droit de 
compter fur leurs fuffrages , plus elle de- 
vint irréconciliable contre eux , dès qu’elle 
s’en vit trahie. Ils ne purent jamais fe rap- 
procher, & leur éternelle méfintefligence 
préparait infenfiblement la viftoire à leur 
adverfaire commun. 

Il n’y avoit plus qu’un pas à faire pour 
cela; mais le clergé (36) empêchoit for- 

eonfèilîers de Fleury & le» le» députés, le préff- 
d’ Amours , l’après-midi de dent le Maître lut ferme 
ce même jour , pour faire la bouche avec beaucoup 
des remontrances au duc de dignité 8e d’autorité, 
die Mayenne, comme lieu- Fïjtz l« s>- ,9m - dw rnint ~ 
tenant-général de la cou- dt la ligut. Mim. it Nt- 
lonne. Le duc fis plaignit t *rt , tom. a, pag. 635. 
avec aigreur de l'affront (36) Tou» les mémoire» 

\ que le parlement venoit de de ce temps-là font foi de* 

Sii , faire & l’archevêque de procédés violents, & de» 
Lyon qui étoit avec lui, difeeur» emportés du car- 
ayant répété ce mot d’af- dinal de Plaifance r légat , 
front avec emportement, de prefque tous les évê- 
& fort maltraité de paro- Iqu es de France „ des curés 
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tement qu’il ne fût fait. La chofe s’arrêta 
encore là quelque temps. On reprit eom- 
me par amufement quelques-uns des pro- 
jets ufés. Les différentes efpérances fe ra- 
nimèrent pour s’éteindre bientôt & tout-à- 
fait ; car chacun convenant tacitement que 
fi le roi (37) abjuroit , ce point finiffoit 
toute conteftation , l’avis de l’y amener 
entraîna enfin toutes les voix; & l’on s’y 
attacha , non plus légèrement comme au- 
paràvant , mais par une vue plus nette & 

f >lus diftintte du véritable avantage de 
’état : vue qui devint dès ce moment celle 
du parlement & de tout le peuple , & ne 
fouffrit plus d’oppofition , que celle qu’il 
plut encore à quelques feigneurs d’y ap- 
porter ponr leur intérêt perfonnel. 

Les ducs de Mayenne , de Nemours & 
de Mercœur furent ceux qui témoignè- 
rent le plus d’opiniâtreté , comme il étoit 
naturel à ceux de tous qui s’étoient le 
plus flattés; mais avec toute leur mauvaife . . 

de Paris , & de la Sorfaon- (37) Il efl démontré au- 
ne : „ Débourbonnez-nons, jourd’hui , non feulement 
m Seigneur; c’en l’expli- que Henri IV étoit lefcul 
cation que donnoit un pré' légitime héritier de la cou- 
dicateur , de cette parole ronne , il n’y a jamais eu 
de l’Ecriture-Sainte : Erift le moindre doute fur ce 
ne, Domine , de luto fient. point, mais encore, qu’en 
H y a une infinité de traies fa perfonne les trois races 
pareils , dont affurément de nos rois fe trouvent rén- 
on ne peut exeufer la ma- nies. Voyez-cn la preuve 
lignité par le 2 ele pour la dans le troilîeme Volume 
bonne religion. Uc Thou du nouvel ouvrage qui a 
remarque que le clergé fut pour titre : Généalogies hifi 
Ic feul des trois états qui toriques de toutes les mai- 
confeillât opinütréiuent la fons fouvemints , vingt-dtu- 
guerre. xieme table généalogique. • 
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• 164 Mémoires de Sullit, 

TTffrÜ? intention ils ne purent empêcher qu’on 
1593. ne propofàt dans les états, & qu’on. ne 
fit palier à la pluralité des voix une con- 
férence avec le roi. Il étoit du moins en 
leur difpofition d’en rompre ou d’en ful- 

- pendre l’elfet, & ils ne manquèrent pas 
de le faire. Pour cela ils remuèrent ciel 
& terre. Ils firent agir leurs émiflaires. Ils 
profitèrent du mauvais luccès du roi (38) 
devant Selles. Ils firent avancer Mansfeld 
qui prit Noyon. Ils donnèrent toute la 
force qu’ils purent au refus, que le pape 
veuoit de faire au cardinal de Gondy (39) 

& au marquis de Pifany , envoyés de la 
part du roi , d’entrer dans Rome , ou même 
de mettre le pied fur les domaines de fa 
Sainteté. Pouvoient-ils fe flatter qu’on ne 
remarquerait point l'irrégularité de ce pro- 
cédé , après qu’on les avoir vus protefter , 
tant de fois qu’ils n’agilfoient que pour 
la religion , & qu’ils étoient prêts de fe 
foumettre à Henri , dès le moment qu’il 
quitteroit fes erreurs ? Aufli perfonne ne 

- s’y trompa , & quoiqu’ils empêchaflent 
tout le fruit qu’eût pu avoir la conférence 
tenue pendant le mois d’ Avril (40) à Su- 


(38) Le’vovage que 
Henri IV fit du cdté de 
.Tours , & la néceflité où 
il. fe mit de lever le fiege 
de la ville de Selles en 
Berry, furent regardés en 
ce temps - là comme des 
fautes confidérables. 

- (39) Pierre de Retz, 
cardinal de Gondy ; Jean 

N. \ « 


de Vivonne, marquis de 
Pifany. 

(40) A la fin d’ Avril, & 
pendant une partie du mois 
de Mai. Voyez-en les ac- 
tes, terne 8889 des manuf» 
crits de ta biblictbeque roy . 
Mém. (f état d* Vilîeroy , f. 
4. Matthieu & Caye-t , ibîd. 
fifr. L’Archevêque de Botur- 
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rêne, on jugea que c’étoit le dernier ef- ^^^ 
fort d’un pouvoir expirant. On vit .claire- 1 5 9 J« 
ment que fi le roi après avoir confenti qu’il 
n’entràt dans cette conférence aucun dé- 
puté de la religion , ne s’éooit pas encore - 
rendu , c’étoit parce que les ligueurs s’é- 
toient montrés plus difficiles eux-mêmes 
furie temporel, que le roi furie fpirituel. 

Le peuple fur-tout lui rendit une juftice 
entière , & les douceurs d’une treve qui 
fut l’unique bien & le rélultat de la con- 
férence , achevèrent de le mettre dans fes 
intérêts. Je reviens plus particuliérement 
à ce prince. . 

Il faifoit toujours fa réfidence à Mante , 
où toute fa prudence fuffiloit à peine à 
lui conferver entier un parti compofé de 
perfonnes fi différentes dans leurs fenti- 
ments. La tenue des états l’avoit alarmé 
d’abord, & avec d’autant plus deraifon , 
que la première idée qui s’offroit à l'ef- 
prit , c’elt qu’une affemblée en apparence 
li augufte & fi refpeélable auroit bientôt 
trouvé un remede aux maux de l’état. 

Dans cette crainte le roi commença à flat- 
ter les Catholiques plus, encore que de 
coutume. Il fit même comme on vient de 
le voir, quelques démarches pour recher- s 
cher le pape, afin de ne pas éteindre dans 


ges qui foutenoit la ctufe 
du roi ^l’appuya dé' l’au- 
torité de Saint Paul , qu’on 
cil obligé d’obéir aux prin- 
ces payons & idolâtres , des 
libertés de l’églife gallica- 
ne, fc de pluûcurs Autre; 


preuves fans répliqué. Tout 
infoutenables que paroif- 
fent les raifons alléguées 
au contraire par l’arche- 
vêque de Lyon , elles rem- 
portèrent dans cette con- 
férence. 

V * 


J 


\ 


Digitized by Google 


1 66 Mémoires de Sullt, 

\ 

les uns & les autres la feule efpérance qui 
pouvoit les empêcher d’en venir avec lui 
à une rupture éclatante. On juge bien que 
cela ne fe fit pas fans réveiller tous les 
murmures des Huguenots ; mais ce prince 
avoit fagement pris les devants , & il pa- 
roiffoit qu’il ne fe faifoit rien qu’en con- 
féquence de ce confeil général de la reli- 
gion , dont on a vu que le réfultat avoit 
été de tourner la chofe en ménagement 
& en négociation. Lorfque leurs plaintes 
prenoit trop de force , & que le roi voyoit 
qu’il y avoit lieu de craindre qu’ils ne fe 
portaient à quelque extrémité fàcheufe 
contre lui , il lavoit les appaifer par quel- 
que expédition militaire , qui ne faifoit que 
convaincre encore davantage les peuples , 
que ce même prince qui leur paroiffoit fi 
doux & fi débonnaire , n’étoit pas moins 
digne de leur commander par fa valeur & 
fa capacité dans la guerre. 

Dès qu’il fut inftruit du peu d’union 
qui regnoit dans les états , du trouble & 
des contefiations qui naifioient à chaque 
parole, il regarda cette aflemblée comme 
le plus heureux acheminement à fes défi- 
feins; & il n’eut plus d’autre embarras 
que celui de bien régler fa conduite avec 
ce grand nombre d’entremetteurs , qui fe 
mêlèrent de fes affaires fi-tôt qu’il eut été 
propofé dans les états de traiter avec lui. 
v Ce prince n’auroit dès-lors trouvé aucun 
obftacle à la couronne, s’il s’étoit mon- 
tré d’humeur à fatisfaire aux demandes 
exccfTives que le s feigucurs & les autre» 
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membres de la ligue commencèrent à lui 
faire faire ; mais il ne vouloit pas que la 
poftérité lui reprochât qu’il ne devoit la 
dignité royale qu’à la bafTefle qu’il auroil 
eu de la foumettre à l’avidité & aux ca- 
prices de fes fujets. C’eft fe montrer bien 
digne du trône, que de favoir fi bien com- 
battre le penchant & l’empreflement na- 
turel à y monter. 

Je dois pourtant rendre juftice ici k quel- 
ques-uns d’eux. Le nombre n’en eft pas 
grand, mais je ferois bien caution que (41) 
MM. de Bellievre , de Belin & Zamet , 
par exemple , n’eurent , dans les démar- 
ches qu’ils firent auprès du roi, aucun 
égard à leurs intérêts. Il y en peut avoir 
encore quelques autres , dont je ne puis 
rien préfumer ni aflurer. A l’égard de tout 
le refte , je me contente de nommer les 
principaux agents auprès du roi , tant de 
la part de la ligue & des états , que du 
clergé & des feigneurs François. Je ne ré- 
péterai point les noms déjà indiqués ; j’y 
joins feulement le cardinal de Gondy , les 
maréchaux d’Aum ont & de Bouillon , l’a- 
miral de Biron , MM. d’O, de Vitry , de 
Lux, Du-Pleflis, la Verriere, de Fleury, 
& l’abbé de Chefy, beaucoup d’autre# 
font demeurés confondus dans la foule , 
quoiqu’il n’y en eût pas un d’eux qui ne 
«’afîurât que l’hiftoire parlerait un jour 
de lui comme de celui qui avoit frappé le 

(41) Pomponne de Fenfevrc. Frtnçoür de Fan dot» 
^TAfertoy Sébaftiea Ztm cc. 
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grand coup. Je comptai un jour au roi 
par leurs noms plus de cent de ces per- 
l'on nages. Au refte on prélentcroit ici une 
belle décoration , ü l’on pouvoit ouvrir & 
montrer pour un moment le cœur de tous 
ces conleillers fi ardents; vanité, defir de 
la faveur, bas intérêts, vils artifices, ja- 
loufie, fourberie, trahifon, c’ell-là tout 
ce qu’on y découvriroit. 

Il y en eut qui ne quittèrent pas même 
au dernier moment le mafque qui leur 
faifoit abufcr du privilège d’aborder le 
prince pour le trahir plus fùrement, & 
pour lui tendre des piégés que tout autre 
n’auroit jamais évités. C’efl à regret que 
je nomme en cet endroit Villeroy (42) & 

Jeannin : 


(41) Dans le premier 
tome de* mémoires d’é tnt 
de Villeroy, qui n’eft guè- 
re qu’une jultification de 
toute la conduit* de ce 
fecretaire d’état, il avoue 
fncérement qu« rien n’eût 
été capable de lui faire 
prendre le parti tje ce prin- 
ce , *’il 11e fe fût pas con- 
verti, & ü avant tout op 
n’çût pris toutes les me- 
fures nécedàires pour met- 
tre la religion en fûreté. 
II n’eft pas befoin de rap- 
porter les rai fous qu’il en 
donne, il trouvera fur ce 
point toute l’irttfëigence 
qu’il demande. Il con- 
vient encore avec la même 
flncérité de fes liaifons avec 
la ligue & l’Efpagne , & 
du principe politique où 


il étoit , qu’en faifant la 
paix, il étoit très-avanta- 
geux de féparer le roi d’in, 
térêt d’avec l’Angleterre & 
de l’unir avec l’F.fpagne. 
Sur cet article fes raifons, 
quoique fans doute elles 
ne feront pas goûtées de 
ceux qui penfent comme 
M. de Sully , font pourtant 
encore plaufibles. Pour tout 
le relie , il s’en défend for- 
tement. 11 protefte qu'il n’a 
jamais reçu d’argent de 
l’Efpagne, & qu’il, n’a af- 
fidé ni aux états , ni à au- 
cuns autres Confeils , qu’a- 
vec une véritable intention 
de travailler pour le roi * 
pour la paix. Voyez la note 
fur ce fujet quelques pages 
plus Haut, & ce que nous 
en avons dit tiau la pré* 
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Jeannin : mais le fait efb trop connu , & 5555Ü'" 
la confuilon qu’ils efluyerent depuis , Iorf- * 1593 . 
que le roi leur en fit publiquement à Fon- 
tainebleau de juftes reproches , en eft la 
conviction , aufli-bien que la maniéré in- . 
téreffée dont Villeroy fe comporta dans 
la fuite. Deux jours feulement avant l’ab- 
juration du roi , ces deux melfieurs s’em- 
ployèrent fi utilement , qu’ils firent tenir 
une aflemblée focretc , compose des mi- 
niftres du pape , de ceux de l’Èfpagne & 
des principaux partifans de la ligue , foit 
«n perfonne, foit par procureurs pour les 
ducs de Nemours & de Mercœur abfents, 
dans laquelle le légat fit jurer à tous fur 
la croix, l’évangile & même l’hoftiè, de 
foutenir la ligue jufqu’à ce qu’on vît fur 


face de cet ouvrage. Quant ne , que Villeroy travailloit 
au ferment de la ligue dont dès-lors très-fincérement & 
parle ici le duc de Sully , par ordre de ce prince mê- 
& qui eft l’anlcle le plus me à le féparer de la ligue, 
grave , M. de Villeroy eft Mais ce qui eft plus pofitif , 
fi clairement juftifié dans encore , c’eft que Villeroy 
Mattbitu , tem. i , pag. i s 3 faifant boute au duc de 
& fuiv. Cbrontî. Novtnn. liv. Mayenne de cette crirni- 
S , fol. 129 , & dans quel- nelle démarche , Mayenne 
ques autres hiftorieus , qu’il lui répondit en propres ter- 
ne refte qu’à avouer qu’il mes : „ Je ne vous ai rien 
y a erreur fur ce fait dans „ voulu dire de ce fer- 
nos mémoires. Selon ces „ ment , ni au préfiden* 
hiftoriens, non feulement „ Jeannin, tauc parce quê 
M. de Villeroy n’eut au- „ j’avois donné parole au 
cune pan à ce ferment, „ légat & aux Efpagnols, 
mais cneore il l’ignoroit „ de ne vous en rien di- 
abfolument, lorfquc Hen- „ re, que pour n’ignorer 
ri IV lui montra cet écrit „ que vous n’eufliez ja- 
, à Fontainebleau, & qu’il „ mais approuvé l’ufage 
lè chargea d’en faire de» „ de ce remede yr Mai- 
reproches au duc dcMaycn- tbitu t fag.i 55. 

Tome //. P 
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— — le trône de France , j’ai peine à le dire , 

roi un roi agréable à l’Efpagne; & fur- tout 
de ne jamais reconnoître pour tel le roi 
de Navarre, quand même il joindroitaux 
droits de fa naiffance celui d’une abjura- 
tion fincere. Ce ferment fi plein de reli- 
gion & de charité fut enfermé dans uu 
paquet figné de toute l’aflemblée & en- 
voyé à Rome. C’eft par une lettre que le 
cardinal de Plaifance écrivoit à quelques 
membres du parlement , & dont le por- 
teur fut arrêté à Lyon par des foldats 
du foi , qu’on eut connoiflance de cette 
pièce. Peut- on fe jouer à ce point de la 
bonne foi , de la vertu & de la religion ? 
Ce trait quoiqu’ anticipé , me paroît ici" à 
fa véritable place. # 

- Parmi cette foule de négociateurs oc de 
confeillers , il y en avoit beaucoup qui 
croyoient tromper le roi , & qui ne fai- 
foient que fe tromper eux -mêmes. Ce 
prince les laifloit dans cette bonne opi- 
nion, pour perfuader, non pas ces intri- 
gants., mais le peuple , de la facilité à 
l’amener au point où on le fouhaitoit. Je 
parle pour l’avoir fu du roi lui-même. Je 
me fouviens qu’un foir', c’efl: je crois le 
15 Février, après que tout le monde fe 
fut retiré defon appartement, lefecretair© 
Féret vint me chercher fort fccrctement 
de fa part, & m’introduifit dans fa cham- 
bre , où je le trouvai couché. Il étoit obli- 
gé , ainfi qu’il me l’avoua , de prendre 
cette précaution toutes les fois qu'il avoit 
à m’entretenir , pour ne pas révolter les 
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Catholiques , non plus que les Proteftants , — - ~* 1 ' 
qui par jaloufie nie haïffoient , peut-être 1593. 
encore plus que 11e faifoient les premiers 
par nverlion naturelle. Après qu’il fe fut 
plaint de. cette contrainte dans des termes 
tout-à-fait obligeants pour moi , il me parla 
des affaires qui occupoient alors le tapis, 

& du manege des courtifans pour fe don- . 
ner l’honneur de la décilion. J’avois dit, 

& on l’avoit rapporté au roi, quej’appré- 
hcndois que fa facilité ne lui fît accorder 
plus qu’il ne devoit. Je connus que je 
m’étois trompé , par la maniéré dont ce 
prince me repréfenta l’état des affaires, 

& me peignit le différent caractère de tous 
les follicitants. Si je fus furpris de la juf- 
teffe avec laquelle il démêloit du premier , 
coup d’œil la vérité , au travers des voi- 
les dont on l’obfcurciffoit, je ne fus pas 
moins charmé , lorfque foumettant fes lu- 
mières aux miennes , il voulut que je lui 
preferivifle la manière dont il devoit ache- 
ver une affaire, laquelle, pour l’avouer, 
avoit des rifques jufqu’au dernier moment. 

J’eus beau m’en défendre , je n’obtins 
*qu’un délai de trois jours pour prendre 
ma réfolution. C’elt dans cet entretien 
que le roi me parla pour la première fois 
du deffein qu’il avoit de me confier un 
jour fes finances. 

Après trois jours d’une mûre réflexion , 
j’allai retrouver le roi avec le même fe- 
crct. Je 11e goûtai aucun des projets qu’on 
lui avoit donnés , & qui ne différoient que 
dans le plus ou le moins de récompcn- 

Pij 
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! fcs à accorder aux principaux membre* 

1593. de ligue, & aux autres perfonnes in- 
téreffées. Mon avis fut que les chofes 
n’étoient point encore au point d’y met- 
tre la conclufion, ce que j’appuyai des 
raifons fuivantes : Que le roi étoit délivré 
de la feule crainte qui auroit pu porter à 
en précipiter la fin ; je veux dire, de la 
crainte que tant de prétendants à la royauté 
ne fe réunifient tous en faveur d’un fu- 
jet, parce que 'l’aigreur qui s’étoit mife 
entre les princes , les grands & les minif- 
tres d’Efpagne, prenant chaque jour de 
nouvelles forces , on ne pouvoit s’atten- 
dre qu’à les voir dans peu chercher à fe 
détruire mutuellement. Cela fuppofé , qui 
étoit le point eflentiel ; qu’il ne pouvoit 
, arriver autre chofe , finon que les indiffé- 
rents & les mieux intentionnés s’en atta- 
cheroient plus fortement au parti du roi; 
que cet effet étoit déjà indubitable par 
rapport aux villes de France trop éloi- 
gnées de la ligue & de la cabale pour en 
fuivre les imprefiions & la chaleur; que 
les chefs de la ligue eux-mêmes par haine, 
par jaloulïe , ou même par réflexion fur 
leur propre intérêt , viendroient l’un après 
l’autre fe jetter entre les bras du roi : 
que de fimples efpérances que ce prince 
laifleroit concevoir, lui donneroient d’a- 
vance la meilleure partie des fruits de 
l’exécution , & ne lui en feroient pas cou- 
rir les dangers; que ces dangers d’une 
exécution trop précipitée étoient premiè- 
rement , une réparation éclatante des Pro- 
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teftants qui n’étoientpas encore aiïez pré- 
parés à ce changement, d’où il pourroit 159 3. 
arriver les plus fâcheux inconvénients, en 
ce que le roi n’étant point encore affûté 
de tous les Catholiques pour les leur op- 
pofer , il demeureroit à la merci des uns 
& des autres; enfuite la néceflité où il fe 
mettoit lui-même en fe jettant entre les 
bras des Catholiques, de leur accorder 
foutes leurs demandes , quelque exorbi- 
tantes qu’elles fuffent , ce qui pour le 
préfent &pour l’avenir étoit d’une dan- 
gereufe conféquence ; qu’il falloit laiffer à 
tous ces intrigants & à tous ces chefs de la 
ligue , le temps de donner une forme 
précife à leurs demandes , qu’ils connoî- 
troient qu’ils alloient prefque tous fur les 
brifées les uns des autres, ce qui les obli- 
gerait à fe réduire d’eux-mêmes fur leurs 
exceffives prétentions, à convenir qu’en 
élevant trop haut de légers fervices , ils 
mettoient le roi dans l’impofiibilité de les 
fatisfaire; enfin à fe contenter de chercher 
leur intérêt dans l’intérêt général de l’é- 
tat; que les premiers à qui l’on verrait 
prendre ce parti , feraient ceux qui n’é- 
tant portés à demander des fatisfaétions 
que par l’inftigation des puiffances étrange- x 
tes , avides peut-être de les partager avec 
eux, connoîtroient l’injuftice de leur procé- < 
dé , à mefure que croîtrait leur haine cou? 
tre ces étrangers ; que ces mêmes étrangers 
voyant que le roi accorderait fi facilement , 
feraient demander par d’autres' ce qu’ils , 
croiraient ne pouvoir obtenir eux-mêmes. 

1 J H) , 
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Je fis enfin envifager au roi que quelque 
changement qui arrivât dans les affaires , 
il ne pouvoit être fi fubit , qu’il ne fût en 
Ion pouvoir de l’empêcher , puil’que peu 
de paroles fuffifoient pour cela , au lieu 
qu’en temporifant on éclairoit les démar- 
ches des uns & des autres , & l’on rom- 
poit fecretement ce qu’il pouvoit y avoir 
de liaifpn entre eux, jufqu’à ce qu’il ne 
tînt plus pour une entière conclufion , 
qu’à donner quelques fatisfa&ions à ceux 
qui étoient réellement en droit d’en de- 
mander. Pour amener les choies heureu- 
sement à ce but , je ne voyois rien de meil- 
leur à faire que de fuivre conttamment la 
conduite que le roi avoit tenue jufqu’à ce 
moment ; bien recevoir tout le monde , 
promettre peu , paroître delirer de finir , 
remettre toute la faute du retardement fur 
les obffacles , & travailler allîduement à les 
lever. C’eft avec une conduite femblable 
qu’il me femble que dévoient le traiter 
prefque toutes les affaires politiques un 
peu épineufes. .On fait allez que la dif- 
férence entre la précipitation & la dili- 
gence , eft que celle-ci ennemie de l’inac- 
tion & de la parelîe aufii-bien que l’autre , 
ne fait pourtant aucun pas fur lequel elle 
ne conlulte le jugement, & cependant on 
les confond dans la pratique prefqu’à tous 
les inllants. 

En parlant de la forte au roi , fa con- 
verfion étoit toujours le fondement que 
je fuppolbis, & la majelté en ne con- 
tredifimt rien , me fit coiinoître que cette 
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formalité ne l’arrêteroit pas. Je n’ajoutai 
plus qu’une chofe , c’eft que pour ne pas 1593. 
laiffer dégénérer cette négociation en que- 
relle bourgeoife & en parlementage , com- 
me faifoient fes adverfaires , il falloit l’en- 
tremêler de quelque expédition militaire. 

Y ayant beaucoup d’autres raifons à join- 
dre à celle-ci , j’offris au roi de les lui 
mettre par écrit. Ce prince me répondit 
qu’il n’en étoit pas bel'oin ; qu’il croyoit 
comprendre tout ce que je pouvois avoir 
à lui dire, & que quand ilauroitle temps 
lui-même , il m’entretiendroit fur un fiyf- 
têtue par lequel il lui l'embloit qu’après 
s’être uni aux Catholiques , il n’étoit pas 
impofüble de les réconcilier eux -mêmes 
avec les Réformés. 

Pour exécuter de point en point cette 
réfolution , le roi à fon retour à Mante , 
après la rupture de la conférence de Su- 
rêne, en fit faire d’autres purement de 
religion (43) entre les doéteurs catholiques 
& les minières proteftants , auxquelles il 
afMa régulièrement, & d’un autre côté, 
il fit fes préparatifs polir ouvrir la campa- 
gne dès le mois d’Avril par quelque coup 
d’importance , plutôt pour foutenir fa ré- 
putation parmi les peuples , que dans 
l’inteiltion de continuer férieufement une 
guerre , pour laquelle les fonds lui man- 
quoient abfolument. 

Cette expédition fut le fiege de Dreux , 
pour lequel le roi fit un emprunt confi- 

(43) A la Villette, à Pontoifc, A Mante , & ailleur». 

P iv 
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. dérable fur la ville de Mante. Il partit de 

1 59 3 * cet endroit au commencement d’ Avril , & 

' vint pafler la riviere d’Eure à Serify , pen- 
dant que de mon côté j’affemblois &con- 
duifois l’artillerie néceiïaire. L’amiral (44) 
de Biron invertit par fon ordre la ville , 
qui fit peu de réfiftance. Toure la diffi- 
culté confiftoit dans le château , &fur-toùt 
la Tour-Grife qui étoit à l’épreuve du 
canon. Je promis au roi de l’emporter s’il 
- vouloit me donner quatre mineurs anglois 
& écoflois , & certain nombre de travail- 
leurs. Mon entreprife 11e manqua pas 
d’être bien frondée; & mes envieux fai- 
firent avidement cette occafion de me 
mortifier. Le roi lui-même doutoit fort de 
la réuffite; cependant il m’accorda ce 
que je lui avois demandé. Je conduifis 
mes mineurs & mes pionniers au pied de 
la tour , où pour les garantir du feu & des 
efforts des affiégés je les couvris de man- 
telets & de fortes pièces de bois. Cela fait , 
je les fis travailler avec tant d’ardeur , ■/ 

' • que de trente-fix pionniers que j’avois, 
il n’y en avoit que quatre qui puffent 
travailler à la fois , la dureté de la pierre 
les épuifant de forces , & les couvrant 
de fueur prefque dans le moment qu’ils 
commençoient leur travail. Aufïï-tôt ils 
étoient relevés par quatre autres , & l’ou- 
vrage ne difcontinuoit pas, quoique ceux du 
dedans cherchaffent à le détruire en préci- 

(44) Charles de Gontaut, fils du maréchal, nommé 
' «mirai par le roi, 

\ «' 
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pitant de gros carreaux de pierre , & fai- 
sant un fort grand feu. 

Lorfque je vis que malgré cette vigou- 
reufe défenfe j’avois fait dès le premier 
jour une ouverture de cinq pieds de hau- 
teur , de trois de largeur , & de quatre de 
profondeur, je tins le fuccès prefqu’in- 
Faillible. Six jours le pafferent dans le mô- 
me travail. J’enfermai trois ou quatre cent$ 
livres d’excellente poudre dans plufieùrs 
chambres de fix ou fept pieds en quarré 
pratiquées dans l’épaifleur du mur, que 
je renfermai enfuite avec de bonnes pier- 
res liées par le plâtre ; ne laiflant de paf- 
fages qu’à deux grolfes faucifles de cuir 
fec , remplies de bonne poudre , qui tou- 
choient d’un bout à la poudre enfermée , 
& fe rejoignoient au-dehors de la tour vis- 
ù-vis une traînée à laquelle on devoit met- 
tre le feu. M. le duc de Montpenfier ayant 
voulu venir voir difpofer cette machine, 
y reçut un coup d’arquebufe auvifage. 

Tout le monde attendoit impatiem- 
ment pour ma confufion le réfultat de 
ce grand travail ; & lorfqu’on fut le mo- 
ment où je devois y faire mettre le feu , 
on s’aflembla pour en voir l’effet. Il ne 
fut pas prompt , ce ne fut d’abord qu’un 
bruit fourd , accompagné de beaucoup de 
fumée; & dans ce moment j’efluyai mille 
regards méprifants & autant de traits de 
raillerie fur ma mine. J’eus bientôt ma re- 
vanche. Au bout d’un demi-quart-d’heu- 
re , un tourbillon de fumée beaucoup plus 
épais s’éleva de la tour , de dans l’inftant 
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on la vit fe féparer précifément par la moî- 
1593. tié. Une moitié s’affaifla , entraînant fous 
fes ruines hommes & femmes qui y furent 
enfevelis , l’autre demeura fur pied , de ma- 
niéré qu’elle laifToit voir à découvert fur 
fes planchers tous ceux qui y étoient ren- 
fermés , à qui la confirmation d’un acci- 
dent fi effrayant , joint aux décharges qui 
leur furent aufli-tôt faites & à coup l'ûr 
par nos foldats, fit jetter mille cris lamen- 
tables. Le roi en eut compafiion , & dé- 
fendit qu’on tirât davantage. Il envoya 
chercher ces malheureux , & leur donna 
à chacun un écu. Le château fe rendit 
auffi-tôt , & je comptai que cette fois on ne 
me refuleroit pas le gouvernement d’une 
ville prife prcfque par mon feul moyen ; 
mais d’O fe fit un triomphe de rempor- 
ter encore fur moi , & je lui cédai , après 
que le roi m’eut représenté que dans les 
termes où il en étoit avec le parti catholi- 
que , la politique ne demandoit pas qu’on 
l’aigrît pour un fujet fi léger. 

Le roi s’en tint à quelques .autres peti- 
tes expéditions femblables , & revint aufîi- 
tôt à Mante ..reprendre fes conférences. 
Cette alternative de guerre & de confé- 
rences dura pendant toute la tenue des 
états, & jufqu’au jour où le roi fit fon 
abjuration. Je trahirois la vérité fi je lait- 
lois feulement foupçonner que la politi- 
que, les menaces des Catholiques , l’en- 
nui du travail, l’amour du repos , le defir 
de s’affranchir de la tyrannie des étran- 
gers, le bien du peuple môme, quoique 
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fort louable en foi , aient entré feuls dans 
la derniere réfolution du roi. Autant qu’il 
m’eft permis de juger de l’intérieur d’un 
prince que je crois avoir mieux connu que 
perfonne , ce fut bien à la vérité par ces 
motifs que lui vint l’idée de fa conver- 
fion, & j’avmie que moi-même je ne lui 
en infpirai point d’autre, fortement per- 
iuadé comme je l’ai toujours été , quoi- 
que calvinifte , fur l’aveu que j’en ai ar- 
raché aux minières réformés les plus fa- 
vants , que Dieu n’eft pas moins honoré 
dansl’églife catholique que dans la protef- 
tante; mais dans la fuite le roi fe fentit 
amené au point de regarder la religion ca- 
tholique (45) comme la plus fûre. Le ca- 
raétere de candeur & de fincérité que j’ai 
toujours remarqué dans ce prince , me 
fait croire qu’il auroit mal foutcnu pen- 
dant tout le refte de fa vie un pareil dé- 
guifement. 

Au refte qu’on ne juge point mal de l’a- 
veu que je fais ici. Il n’eft pas furprenant 
que Henri , qui n’avoit jamais autant en- 
tendu parler de religion que dans ces con- 
férences & ces controverfes continuel- 
les (46) , fe lailfàt entraîner du côté qu’on 



1593 - 


(45) C’eft la réponfe 
qu’on voit dans M. de Pe- 
refixe qu’il fit à un miniftre , 
qui en difputant avec les 
dodteurs Catholiques, fut 
obligé de convenir qu’on 
pouvoir également fe fau- 
ver avec eux. RI. de Sul- 
Jy pourroit être vivement 


poulfé fur l’aveu qu’il fait 
ici. Peref. ibid. 

(46) Tous ces difeours, 
foitinftructifs l'oit édifiants, 
des cardinaux & prélats de 
France au roi , fe voient 
dans le Vol. 9214 dos M/}. 
de la bibliot. du roi. On J 
prouve suffi la fiucérité de 
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avoit foin de rendre toujours victorieux ; 
car il faut remarquer comme un fruit de 
la fage attente du roi, qu’enfin tout le 
monde jufqu’auxProteftants , je dis plus, 
jufqu’aux miniftres môme réformés em- 
ployés dans les conférences , vinrent en- 
fin à être fortement perluadés que le chan- 
gement de religion du roi étoit une chofe 
abfolument néceflaire pour le bien de l’é- 
tat , pour la paix , enfin pour l’utilité même 
des deux religions. Dans cette difpofition , 
il le fit une efpece de confpiration géné- 
rale dans les efprits pour l’y amener. Les 
" miniftres réformés , ou ne fe défendoieut 
plus , ou fe défendoient fi foiblement , que 
l’avantage demeuroit toujours du côté de 
leurs adverfaires. Ils ne murmuroient point 
de ce que fou vent on fe pafi'oit d’eux aux 
conférences. L’abbé du Perron qui étoit 
là comme dans le lieu de fa gloire, n’étoit 
pas homme à perdre le fruit de fa vic- 
toire , avec cet entretien doux & infinuant , 
cette éloquence forte & perfuafive, ce 
fond inépuifable d’érudition toujours exac- 


la converfion de ce prince 
par les marques fuivantes. 
Son refpeét pour le pape , 
les cardinaux & les ecclé- 
liaftiqucs , les foins qu’il ap- 
porta pour la converfion 
du jeune prince de Condé , 
fon alliance avec le pape , 
en époufant la princefle de 
Florence , fon attention à 
entretenir la bonne intel- 
ligence entre le fouverain 
pontife Si le roi d’Angle- 


terre , le mariage de fa 

jfeeur avec le duc de Bar, 
jle bâtiment de I’hrtpital de 
la Santé , & d’autres édifi- 
ces pieux qu’il lit faire , fa 
dévotion pour le fépulcre 
de notre Seigneur & les 
faints lieux, la joie qu’il 
témoigna de la vittoire 
remportée par M. l’évôque 
d’Evreux fur les Calvinis- 
tes, & c. 
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tement fervi par une mémoire prodigieu- 
fe , qu’on ne pouvoir ni terraflér , ni con- 1593; 
vaincre de faux qu’à l’aide de toute une 
bibliothèque : efpece de défenfe bien lan- 
guiffante. De la complaifance à la flatte- 
rie avec un prince il y a peu de diftance. 
Quelques-uns des miniftres réformés qui 
, approchoient le plus de la perfonne du roi 
& qu’il confultoit fur lés difficultés , tra- 
hirent (47) formellement leur croyance , 
ou flattèrent par un embarras concerté la 
religion qu’on regardoit déjà comme celle 
du prince, 

• Les chefs du parti protellant n’en vin- 
rent pas fi facilement à ce point*-ll y avoit 
des moments où on les trouvoit intraita- 
bles. En vain on leur remontroit que leur 
opiniâtreté étoit capable de faire perdre 
la couronne au roi , & que dans la nécef- 
lité qu’elle fût poflfédée par un prince ca- 
tholique , c’étoit un avantage pour eux 
que ce prince catholique fût celui-là même ' 
qui les avoit affedïionnés fl long - temps 
& fur les égards duquel ils pouvoient 
compter, ils s’étoient flattés de voir un 
prince de leur religion fur ’le trône & le 
Calvinifme devenir la religion dominante 
dans le royaume; il leur paroiflbit dur 
d’être privés de cet avantage, c’efl: une 
perte que l’amour-propre fait regarder 


(47) D’Aubigné nomme 
quelques-uns de ces Pro- 
teftants. Il marque aufii 
que la marquife de Mon- 
ceaux, mai trefle du roi, 


y eut beaucoup de part, 
dans l’efpérancc de deve- 
nir reine elle -môme, û 
I Henri étoit nommé roi, 
1 ion. 3 > tiv. ) , ebof. sa. 
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comme irréparable dans toutes les reïi- 
1593* gions (48). 

Le roi efluya un de ces accès de mau- 
vaife humeur, lorfque quelques-unes des 
principales villes du royaume , lafles de gé- 
mir fous l’oppreflion d’une infinité de petits 
tyrans , firent une première démarche 
auprès de fa majelté , & lui députèrent 
le comte de Belin pour lui demander la 
liberté du commerce. Henri étoit à Mante 
ou à Vernon , lorfque Belin vint lui 
faire cette propofition , qu’il ne reçut 
qu’en préfence de tout fon confeil. Il 
11’y eut pas un Proteftant qui le mon- 
trât d’avis de l’accorder. Il eft encore plus 
fmgulier qu’elle trouvât une égale oppo- 
lition de la part des Catholiques, fans 
qu’ils pufl'ent en rendre une railbn légiti- 
me, ou feulement plaulible. Toutes ces 
personnes s’embarrafloient dans leurs dé- 
libérations , & fentoient bien que leur, 
avis 11e portoit fur rien ; mais pour cela 1 
ils ne cliangeoient point. Le roi m’ap- 
percevant en ce moment : „ Et vous , 
„ monfieur de Rofny , me dit-il , que fai- 
„ tes -vous là rêveur? Ne nous direz- 
„ vous rien d’abfolu , non plus que les au- 


>> 

# 

»* 

* 

»> 

»» 

»» 


(4S) „ Si je fuivois vo- 
tre avis , répondit Hen- 
ri IV au miniftre la 
Fayc , qui lui faifoit des 
remontrances de la pan 
du parti proteftant , il n’y j 
auroit ni roi ni royaume 
dans peu de temps en 
France. Je dcfws don- J 


„ ner la paix à tous mes 
„ fujets , & le repos à mon 
„ ame. Voyez entre vous 
„ ce qui cft de befoin poiur 
„ votre fil r été , je ferai 
„ touiours prêt de . vous 
„ faire contenter , v Cbrt- 
nol, Ntvinn. ihià. 
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„ très? „ Je pris la parole , & je ne 
craignis point de me déclarer contre tous 1593. 
les opinants , en foutenant que l’on 11e 
doit pas balancer à achever de mettre 
le peuple dans les intérêts du roi , par 
un trait de douceur qu’il feroit facile de 
révoquer , fi l’on s’appercevoit qu’il en 
abufât. Cette opinion fut aufîi-tôt rele- 
vée de tous les confeillers avec un cri de 
blâme , que j’ai toujours regardé comme 
une récrimination du confentement que 
j’avois extorqué dans le confeil dont il 
a été fait mention plus haut. Il fallut que 
le roi cédât à leur importunité, & que 
le comte de Belin s’en retournât fans avoir 
rien fait. 

Henri ne manqua pas de faire fes ré- 
flexions fur ce refus , & jugeant qu’il n’en 
falloit pas beaucoup de cette nature pour 
éloigner les peuples fans retour & pour 
faire prendre un dernier parti â fes enne- 
mis, réfolut de 11e pas différer plus long- 
temps fa converfion. Il fentit bien qu’il 
ne devoit plus s’attendre à vaincre les ré- 
pugnances de certains Proteftants, ni à 
obtenir jamais d’eux un plein confente- 
ment à cette démarche (49J ; mais qu’il 
falloit leur faire un peu de violence , au 


(49) Henri IV trouva 
toujours que la démarche 
de fon abjuration pouvoit 
l’cxpofer à de grands rif- 
ques. C’eït ce qui lui fai- 
foi t écrire à mademoifelle 
d’Eïhées, „ ce fera Di- 
it manche que je ferai lq 


„ faut périlleux. A l’heure 
„ que je vous écris , j’ai 
,, cent importuns fur les 
„ bras qui me feront haïr 
„ faint Denis, comme vous 
„ faites Mante , „ &c. Re- 
cueil de fa lettres. Journal 
d'Henri ni,J>ag,zZl,tom. u 
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hazard de quelques murmures qui n’abou- 
*593* tiroient à rien : & qu’à l’égard des Catho- 
liques de fon parti, il ne s’agilfoit que de 
diflîper la crainte qu’ils avoient, que le 
• roi les regardant comme des perfonnes 
dopt il étoit fûr, il ne fongeât à s’aifurer 
des autres qu’en leur deftinant toutes les 
grâces. Il déclara donc publiquement enfin 
que le jour de fon abjuration leroit, ce me 
femble, le 20 Juillet, & nomma l’églife 
de faint Denis pour cette cérémonie. 

Cette déclaration déconcerta la ligue, 
& remplit de joie le peuple & les Catho- 
liques royaliftes. Les Proteftants, quoi- 
qu’ils s’y attendirent , murmurèrent , hauÉ 
ferent les épaules & firent pour la forme 
tout ce qu’une pareille conjoncture deman- 
doit qu’ils fi lient; mais ils ne fortirent 
point des bornes de i’obéifiance. Tous les 
eccléfiaftiques accoururent , ayant à leur 
tête M. du Perron, qui s’enivroit de fon 
triomphe. .On s’cmprelfa , tout le monde ' 
voulut participer à cette œuvre. Du Per- 
ron pour 'Jequel j’a vois obtenu l’évêché 
d’Evreux , crut ne pouvoir mieux me té- 
moigner fareconnoiiïanee, qu’en exerçant 
fur moi la fonction de convertilfeur. Il m’a- 
borda avec toute la confiance d’un con- 
quérant, & me propofa d’aflifter à une 
cérémonie , où il fe flattoit de fe montrer 
avec tant de lumières , qu’il n’y avoit point 
de ténèbres qu’elles ne difiîpafient : „ Mon- 
,, fieur, lui répondis-je, je n’ai que faire 
,, d’être préfent à vos difputes , pour fa- 
,, voir de quel côté feront les plus fortes 
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„ & les plus valables raifons. L’état des 1 1 
,, affaires , votre nombre & vos richefTes 1593. 
„ requièrent que vos diftinéïions préva- 
„ lent Elles prévalurent en effet. La 
cour fe trouva très-nombreufe à faint De- 
nis, & tout s’y pafla avec beaucoup d’ap- 
pareil & de pompe. Je fuis difpenfé de 
m’arrêter fur une defcription , que les hif- 
toriens (50) catholiques feront avec au- 
tant d’étendue que de coraplailance. 

Je ne m’attendois pas qu’en cet inftant 
on auroit encore befoin de moi. Je me te- 
nois retiré, comme un homme qui n’a 
aucun intérêt au fpeélacle qui fe donnoit , 
lorfque je vis arriver du Perron que le car- 
dinal de Bourbon envoya vers moi , pour 
appaifer une derniere difpute qui s’étoiç 
élevée au fujet des termes dans lefquels 
la formule de profeflïon de foi du roi de- 
voit être conçue. Les prêtres & les doc- 
teurs catholiques la chargeoient comme à 
l’envi de toutes les minuties dont ils étoient 
pleins , & ils en alloient faire au lieu d’une 
piece grave, un écrit ridicule. Les minif- 
tres Proteftants & le roi lui-même ne goû- 
taient (51) pas que cette formule fût farcie 
de bagatelles fi puériles , & il étoit né là- 
deffus une conteftation qui faillit à tout 
rompre. 


(so) Voyez , outre les 
hiftoriens cités ci - deflus , 
Mtzeray.Le Vol. 8935 , M/s. 
d$ la bibliot. du roi , où 
font encore rapportées la 
lettre que le roi écrivit en- 
fuire à fa Sainteté, Iapro- 

Tome II, 


curation donnée à M. du 
Perroa allant à Rome prê- 
ter l’obciflance au pape , 
la déclaration du roi fur 
les motifs de fa conver- 
fion, &c. 

, (51) » Ne parlons point 
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* J’allai incontinent avec du Perron chez 

. le cardinal de Bourbon, avec lequel il fut 
convenu qu’il ne falloit rien omettre dans 
cet aéle des points de foi controverfés 
entre les deux églifes ; mais aufli qu’on 
devoit fupprimer tout le relie comme inu- 
tile. Les parties y confentirent, & la for- 
mule (52) fut dreffée de maniéré que le 
roi y reconnoilfoit tous les dogmes ro- 
mains , fur l’écriture fainte , l’églife , le 
nombre & les cérémonies des facrements , 
le lacrifice de la Melfe , la tranflubftantia- 
tion, la doctrine de la Juftification , l’in- 
vocation des Saints, le culte des reliques 
& des images, le purgatoire, les indul- 
gences, enfin la primauté & le pouvoir 
du pape (53) , après quoi la fatisfaètion 
fut générale' (54). 


„ de Requiem , dit Hen- 
„ ri IV, je ne fuis pas en- 
„ core rtiort 

(51) Voyez-en l’original 
' dans les anciens mémoires. 
Du Pleffis-Mornay , & Mc- 
*«ray, d’après lui, repro- 
chent au roi & aux ca- 
tholiques , apparemment 
liins aucun fondement , que 
cette première profeflion 
qu’on fupprima , fut pour- 
tant celle qu’on envoya au 
pape , „ comme fi le roi 
„ Peâc faite , écrite , (ignée 
,, de fa main, contrefaite 
„ par M. de Loménie : „ 
Ce font ces termes, //V. i , 
fag. ir>Fi, tiv. 1, pag 507. 

(533 Un fécond acte aull» 
fort , par lequel Henri-jIV 


reconnut l’autorité du pa- 
pe, eft la déclaration qu'il 
fit après fa converfion : que 
ce n’efl que par néceïfité 
& faute de temps, qu’il a 
Ireçu l’abfolution des pré- 
lats de France evant celle 
du S. pere. Cette déclara- 
tion eft rapportée dans le 
troi/ieme tome des mém. d'é- 
tat de yüleroy , p. 61. 

(54) Ce fut entre les 
mains de Renaud-, ou Lcr- 
nard de Bcaune de Sam- 
blançaî , archevêque de 
Bourges , que le roi fit fott 
abjuration. Le cardinal de 
Bourbon qui n’étoit p» 
prêtre , & neuf autres évê- 
ques affiliaient ce prèfat. 
Henri IV s'étant préfeuté 
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jrour entrer dans I’églife de 
faint Denis, l’archevêque 
lui dit : Qui êtes - vous ? 
„ Henri répondit : Je fuis 
„ le roi. Qui dtmandcz- 
„ vous ? Je demande d’être 
„ reçu au giron de l’églifc 
,, catholique, apoftolique 
„ & romaine. L* voulez- 
„ vous? ajouta le prélat. 
„ Oui, je le veux, & le 
„ defire, reprit le roi , qui 
„ s’étant aufli-tôt mis à 
„ genoux , dit : je protefte 
„ & jure devant la face 
„ de Dieu tout - puiflant , 
„ de vivre & de mourir 
„ en la Religion catholi- 
„ que , apoftolique & ro- 


1N QU ÏE ME. 1?7 

„ maine, de la protéger 
„ & défendre envers tous 
„ au péril de mon fang & 
„ de ma vie, renonçant à 
„ toutes les héréfics con- 
„ traires à icelle églifeca- 
„ tholiqne , apoftolique & 
,, romaihe ,,. En fuite il 
mit cette même formule 
écrite entre les mains do 
l’archevêque, qui lui pré. 
fenta fon anneau à baifer, 
lui donna à haute voix l’ab- 
folution , & entendit fa con« 
feflion pendant le T* Dcum , 
&e. Voyez toute la fuite 
de ce cérémonial dans les 
hiftoriens. Cayet, liv. 5 ,pog, 
aaa & fuiv. Matthieu y &e. 


Fin du cinquième Livre, 
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Livre Sixième. 


La cérémonie de l’abjuration du roi fut 
fuivie d’une députation (i) du duc de Ne- 
vers à Rome , pour faire au pape con- 
jointement avec le cardinal de Gondy & 


(i) Clément VIH refufa 
de reconnoître & de rece- 
voir le duc de Nevcrs 
comme ambaiïadeur , & 
voulut obliger les prélats 
François à aller fe préfenter 
devant le grand inquiljteur, 
prétendant que les évôques 
de France n’avoient pu ab- 
foudre le roi. M. de Thou 
blâme avec autant de rai- 
fon la dureté du pape en 
cette occafion , qu’il loue 
la fermeté , la prudence & 
toute la conduite du duc 
de Nevers , liv, 108. Voyez 
U». a , mem. de Nevers , 


Mfs. delà bibliet.du roi , & 
dans les hifloriens ci-def- 
fus , le détail des ambafla- 
des des ducs de Nevers & 
de Luxembourg & les né- 
gociations du P. Séraphin 
Olivari , de la Clielle , des 
abbés du Perron & d’Of- 
fat auprès du S. pere. Le 
pape fit encore long-temps 
attendre une abfolution 
qu’il avoit bien envie d’ac- 
corder , de reçut fort mal 
la Clielle qui lui préfentoit 
les lettres d’Henri IV. Le 
P. Séraphin qui étoit pré- 
fent, & qui s’apperçut bien 
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le marquis de Pifany , les obéiffances d’u- 

x 59 3. fage en pareil cas. Quoique ce changement 
fût un coup mortel pour la ligue , les Es- 
pagnols & le duc de Mayenne ne fe ren- 
dirent pas encore. Ils tâchèrent de per- 
fuader à leurs partifans qu’il leur reftoit 
des reffources capables de le rendre inu- 
tile : mais ils partaient toüs en ce moment 
contre leur Sentiment ; & cette feinte as- 
surance ne tendoit qu’à obtenir du roi des 
avantages plus confidérables , avant qu’il 
fût bien affermi fur le trône. 

Ce n’ert point là unefimple conjecture, 
du moins quant au roi d’Efpagne, puif- 
qu’il eft demeuré confiant qu’il fit offrir 
au roi par Taxis & Stuniga, un fecours 
capable de réduire tous les chefs de la ligue 
&le parti Proteflant, fans mettre à cette 
offre d’autre condition qu’une étroite al- 
liance entre les deux couronnes , & une 
convention que le roi ne donneroit au- 
cun appui aux rebelles des Pays-bas. Phi- 
lippe II jugeoit de Henri par lui- môme, 
& n’envifageoit fa converfion que com- 
me le principe d’un nouveau fyftôme poli- 
tique , qui demandoit qu’il trahit fes plus 
anciens engagements. Il n’efl peut - être 
pas inutile de faire ici une remarque fur 
FEfpagne : c’elt que quoiqu’elle ait fait 
jouer, foit du vivant , l'oit depuis la mort 
de Catherine de Médicis , mille refforts dif- 
férents, qu’elle ait changé de'parti & d’in- 
térôt toutes les fois qu’elle l’a jugé expé- 
. " d-ient pour profiter des divifions qui ont 
agité ce Royaume , le corps des Réfor-' 
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tnéseflle feul vers lequel elle nefe tourna 
jamais. Elle a fouvent & hautement pro- 
tellé qu’elle n’avoit jamais eu la moindre 
penfée de rechercher ni de fouffrir leur 
alliance. C’eft par une luite de cette même 
antipathie que les Efpagnols ont conf- 
tamment fermé l’entrée de leurs états à la 
nouvelle Religion ; & on ne lauroit l’attri- 
buer qu’aux maximes républicaines , dont 
lesjeligionnaires font accufés d’être imbus. 

Le roi convaincu de plus en plus que 
pour étouffer dans fon royaume toute fe- 
mence de fchifme , il ne devoit donner à au- 
cune des différentes faétions fujet de lé van- 
ter qu’elle djfpofoit de fon pouvoir , & que 
pour réduire tous les partis, il n’enfalloit 
époufer aucun , rejetta conftainment ces 
offres de l’Efpagne , & celles que le duc de 
Mayenne lui lit faire à même fin : mais dans 
le même temps il fe montroit prêt à traiter 
avec chacun des chefs , ou des villes de 
la ligue , qui viendraient fe rendre à lui , 
& de les récompenfer à proportion de leur 
empreffement & de leurs fervices. C’elt 
dans ce fage milieu qu’il réfolut de s’ar- 
rêter. Quoique faderniere aétion l’eût uni 
de Religion avee la ligue , fon averfion ne 
diminua point pour l’efprit de ce corps , 
& pour les maximes par lefquelles il s’é- 


que cette colere du pape 
n’étoit qu’une feinte, lui 
dit agréablement : „ Saint 
„ pere , quand ce feroit 
,, le diable qui vous de- 
„ mantferoit audience-, s’il 


„ y avoît efpérance de le 
„ convertir , vous ne po*r- 
„ riez pas en confcience 
„ le lui refufer,,. Ce qui 
fit fourirc fa faimeté. 



iqi Mémoires de Sully, 


5555 toit toujours conduit. Le feul nom de la 
9 3. ligue fuffifoit encore pour allumer fa co- 
lère. Les Catholiques ligueurs s’étant ima- 
ginés que l’abjuration de ce prince les au- 
torifoit à abolir daus quelques villes de 
leur dépendance les édits favorables aux 
Réformés , le roi les y fit rétablir ; & quoi- 
qu’en quelques endroits ilseuflent obtenu 
pour cela le cohfentement des Huguenots 
mêmes , déterminés à acheter la paix à 
quelque prix que ce fût , parce que le parti 
Proteftant en murmura , Henri cafla tout 
ce qui s’étoit fait à cet égard ( 2 ) , & 
témoigna que fon intention étoit de tenir 
conftamment la balance égale. 

Le duc de Mayenne voyant que cette 
derniere relfource qu’il aVoit cru infailli- 
ble , lui manquoit après toutes les autres , 
v joua 'de fon refte auprès des Parifiens fes 
anciens amis,& ne négligea rien pour ré- 
veiller leur humeur mutine ; mais bien loin 
d’y réuflir, il ne put les empêcher de faire 
éclater leur joie de ce qui venoit de fe palier 
à faint Denis. Ils parloient publiquement de 
paix & en fa préfence même. Il eut le cha- 
grin d’entendre propofer qu’il falloit en- 
voyer des députés demander au roi une 
treve de fix mois , & qu’on le força d’y don- 
ner 


V 


(a) Le roi tint une af- 
femblée de Proteftants à 
Mante , le ta Décembre 
de cette année, & y dé- 
clara publiquement que fon 
changement de religion 
n’en apporteroit aucun dans, 
les affaires des Réformés J 


Mém. de la ligué , tem. s. 
Et les Calviniftes lui ayant 
fait plufieurs demandes , il 
leur dit qu’il ne pouvoir 
les leur accorder , mais 
qu’il les toléreroit. Mat- '• 
tbieu, tom. 2, liv. I , J>ag. 
164. 
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ner fon confentement. La treve accordée 
pour trois mois à Surêne(3) n’avoit fait 1593» 
que donner du goût pour une plus longue. 

Le roi donna audience aux députés en 
plein confeil. La plupart de ceux qui le 
compofoient n’écoutant que leur jaloufie 
contre le duc de Mayenne , qu’ils crai- 
gnoient comme un homme qui tenoit en 
main de quoi acheter la faveur & toutes 
les grâces opinèrent qu’on ne devoit 
avoir aucun égard à la demande des dépu- 
tés ; fe fondant fur ce que celui qui les 
envoyoit , perfilloit dans fa révolte contre 
le roi , même depuis fon abjuration. Mal- 
gré la jultice qu’il y avoit à ne pas con- 
fondre le duc de Mayenne avec les Pari- 
fiens , je vis le moment où cet avis l’alloit 
emporter ; «St certainement il ne pouvoit 
produire qu’un fort grand mal. Je pris la 
parole & j’infiftai fi lortemeut fur l’avan- 
tage de faire goûter au peuple , déjà re- 
venu de fes premiers égarements , la dou- 
ceur d’ane paix qui l’intérefl'dt encore plus 
fortement en faveur du roi , que ce prince 
déclara qu’il accordoit la treve qu’on lui 
demandoit, mais pour les moisd’Août, 
Septembre «St Octobre feulement. 

Dès le lendemain il fe fit à faint Denis 
un concours prodigieux de la populace 
de Paris. Le roi fe montra plufieurs fois 
au peuple alfemblé. Il affilia publiquement 

la Melle. Par- tout où il portoit fes 

(3) Ou à la Villette entre Paris & faint Denis , comme 
le marquent les mémoires de la ligue. La date en eft du 
dernier Juillet, & elle fut pub iée le lendemain à Paris. 

Tome II. R 
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™ pas, la foule fe trouvoit fi grande, qu’il 

• étoit (4) quelquefois impofiîble de la per- 
cer. 11 s’élevoit à tout moment un cri de 
vive le roi , formé par un million de voix 
enfemble. Tout le monde s’en retournoit 
charmé de fa bonne mine, de fa douceur, 
& de cet air populaire qui lui étoit natu- 
rel. „ Dieu le bénifle, diloit-on , la larme 
,, à l’œil, & le veuille amener bientôt en 
„ faire autant dans notre églife deNotrc- 
„ Dame Je fis remarquer au roi cette 
difpoiition du peuple à fon égard. Tendre 
& fenfible comme il étoit, il ne put voir 
ce fpeétacle fans une vive émotion. 

Les Efpagnols eurent recours à leurs 
fubtilités ordinaires. D’Entragues vint me 
trouver un matin-, & me dit qu’il venoit 
, d’arriver à faint Denis un Efpagnol chargé 
de dépêches importantes de Mandoce, 
qui lui avoit ordonné de s’adreflér direc- 
tement à moi , comme au feul homme qui 
avoit connoifl'ance des propofitions que 
lui Mandoce avoit fait faire au roi il y 
avoit déjà long-temps en Béarn , par le 
commandeur Moreau & le vicomte de 
Chaux. Cet Efpagnol qui s’appelloit Or- 
dognès ou Nugnès avoit été domefiique 
de d’Entragues , & avoit paffé de chez lui 


(4) „ Ils font, difoit 
„ Henri , affamés de voir 
„ un roi L'Eteilt , ibià. 
Vai reçu uo plaifanttour à 
I’églife, écrivoit-il à made- 
■noifelle d’Eftrées en cette 
accaüon, ou dans une Tem- 
biable : „ Une vieiHc fem- 


„ me âgée de quatre-vingt 
„ ans m’cft venue prendre 
„ par la tête , & m’a baifé. 
„ Je n’en ai pas ri le prc- 
„ mier ; demain vous dé» 
„ polluerez ma bouche , 
,, &c.„ Recueil des Lettre! 
d'Henri IF, ibià. 
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au fervice de Maudoce. D’Entragues en- 
tretenoit commerce par fou moyen avec 1593. 
fambafladeur Efpagnol près de la ligue* 

.Voilà ce que je compris furie chapitre de 
cet homme, par le récit vrai ou faux que 
m’en fit d’Entragues. Je 11e me fiois pas 
beaucoup à cet émifiaire efpagnol , & 
guere davantage à d’Entragues, dont je 
connoilfois l’cfprit brouillon. Je le reçus 
affez fechement , parce que je ne doutai 
point que tout ceci ne fût un manege des 
Efpagnols : mais d’Entragues parut fi 
fcandalifé que je foupçonnafle fa fidélité , 

& ajouta tant de chofes fur la bonne foi 
de fon Nugnès, que je confentis qu’il me 
l’amenât le foir de ce même jour. Le roi 
. à qui je donnai avis de la vifite de d’En- 
tragues, en eut la même opinion, & m’or- 
donna pourtant d’écouter l’envoyé. 

D’Entragues ne manqua pas de revenir 
accompagné de l’Efpagnol , qui après bien 
des difcours affez vagues fur la joie qu’on 
avoit eue à la cour d’Efpagne de l’abjura- 
tion du roi, & des protefiations infinies 
de bonne volonté que je n’avois pas lieu 
de croire fort finceres , me dit enfin qu’il 
étoit chargé de propofer au roi le mariage 
de (5) l’infante, avec quelques autres ar- 
ticles , fur lefquels il me déclara qu’il lui 
étoit défendu de s’expliquer avec d’autres 
perfonnes que le roi lui-même, auquel il 
me pria de le préfcnter. Henri ayant voulu 
l’entendre, je dis à Nugnès fans aucun 


(S) Claire-Eugénie d’Autriche, fécondé fille de Phi- 
lippe IL 
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détour, que venant d’un endroit fort fuf- 
1593. pe<ft, il acheteroit l’honneur d’être admis 
à l’audience de fa majefté , par quelques 
précautions contre fa perfonne , peut-être 
un peu humiliantes. Il ne trouva rien de 
trop dur. Je commençai par le fouiller 
moi-même ; enfuite je fis faire une recher- 
che exaéte fur toute fa perfonne par deux 
de mes valets de chambre , dont l’un qui 
étoit tailleur, s’en acquitta complètement. 
Il ne fut pas plutôt entré dans l’apparte- 
ment du roi , que je le fis mettre à ge- 
noux , tenant fes deux mains dans les 
miennes. Il n’ajouta rien aux propofitions 
qu’il m’avoit déjà faites : mais il parla de 
l’alliance des deux couronnes en termes 
fi fpécieux & fi magnifiques , que le roi 
, qui dans le commencement l’écoutoit à 
peine , ne put s’empêcher de goûter la pro- 
pofition que lui fit l’Efpagnol, d’envoyer 
un homme de confiance , favoir de dom 
Bernardin de Mandoce lui-même, s’il ne 
pouvoit pas compter fur la vérité de tout 
ce qu’il venoit de lui dire. 

Cette députation à laquelle on pouvoit 
donner un air myftérieux , n’étoitpas trop 
de mon goût , & encore moins le choix 
que fa majefté fit pour ce fujet de la Va-, 
renne (6) , homme plein de vanité. Le 


( 6 ) II en fera encore 
parlé dans la fuite de ces 
mémoires. Son nom eft 
Çuillenunie Fouquet , celui 
de la Varennc lui vint du 
marquifat de la Varennc en, 


An : ou , qu’il acquit. Son 
premier office fut celui de 
cuiiinicr chez Madame ; il 
excelloit fur-tout à piquer 
les viandes. S’il ell vrai que 
cette princelfc le rencoa- 


I 


I 
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/ 

roi à qui j’expofai mes craintes , crut ' 

fauver toute apparence d’engagement & 1593. 

de négociation avec l’Efpagne , en ne 
chargeant la Varenne d’aucun écrit, & 
en faifant fervir de prétexte à fon voyage 
le réglement de quelques limites fur la 
Frontière d’Efpagne. La Varenne n’eut 
pas plutôt reçu fon congé, qu’il fit parade 
- de fa commilfion , trancha de l’ambafla- 
deur, & fe fit recevoir comme tel par 
Maudoce, qui de fon côté enchérit encore 
fur les honneurs qu’exigeoit la Varenne , 
ce qui produilit l’effet que les Efpagnols 
avoient en vue. On cnit quelque temps 
en Angleterre & en Allemagne , que Henri 
avoit recherché l’amitié du roi d’Efpa-, . 

trant un jour après fi» for- „ à ton fils , c’ert ce que je 
tune, lui dit : „ La Va- „ ne puis comprendre 
,, renne , tu as plus gagné On raconte encore que la 
„ à porter les poulets de Varenne ayant obtenu cer- 
,, mon frere , qu’à piquer taine grâce du roi , fur la- 
les miens : „ on en con- quelle le chancelier de Bel- 
clura que les moyens par lievre 'ui fit quelque diffl- 
lefquels il s’avança auprès culté, la Varenne dit au 
du roi fon maître, ne font chancelier :„Monfieur, ne 
pas des plus honnêtes. U „ vous en faites pas tant 
fut fait portemanteau de ce ,, accroire : je veux bien 
prince , enfuite confeiller „ que vous fâchiez que fi 
d’état , & contrôleur géné- „ mon maître avoit 25 ans 
ral des poftes, & toujours ,, de moins, je ne donne- 
fort avant dans la familia- „ rois pas mon emploi 
rité d’Henri IV qui lui don- „ pour le vôtre Poyez 
ha des lettres de noblefle. £ AuBigni, génial, de Sainte- 
La Varenne ayant mis un Marthe. Mém. de M. le due 
gentilhomme auprès de fon £Ang»u/ême,mém.d»dvPlefi 
fils : Comment , lui dit ce fis , Menagiana , &c. Cayet % 

„ prince , donner ton fils à ibid. tom. s , fiag. 276, parle 
„ un gentilhomme, je corn- de l’ambaflade de la Varen- 
„ prends bien cela ; mais ne en Efpagne tout difTé- 
„ donner un gentilhomme remment de nos mémoire?. 

R. iij - 
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gne, & rompu l’alliance avec les puiflaiT- 
159 3* ces proteftantes : d’où l’on auroit peut- 
être vu s’enfuivre une rupture éclatante , 
fi le roi n’avoit promptement pris les 
devants pour les perfùadcr du contraire. 

Une demiere reffource fur laquelle on 
comptoit dans la ligue , & qui faifoit 
qu’on reculoit toujours l’accommodement 
& l’éloignement des Efpagnols , c’eft 
l’horrible Yéfolution de poignarder le roi y 
qu’elle avoit fu infpircr à un petit nom- 
bre de gens déterminés, dont elle avoit 
renverfé l’efprit par l’attrait des plus gran- 
des récompenfes, s’ils venoient à bout de 
leur entreprife , & s’ils y fuccomboient , 
A' par l’efpérance que leur aétion leur mérr- 
teroit la couronne du martyre. La nature 
fe révolte fi violemment , lorfqu’elle voit 
que ceux qui fe vantoient d’être les fou- 
tiens de la Religion , font un abus ü 
monftreux de ce qu’elle a de plus facré , 
qu’il faudrait effacer ce trait de toutes 
les hiltoires, fi d’ailleurs Ton n’étoit iïir 
qu’il n’y a aucune des religions qui pren- 
nent le nom de chrétiennes , qui ne s’in- 
digne qu’on puifl'e lui imputer d’autori- 
fer un pareil delfein. On ne peut même 
fans crime en aecufer ou un corps, ou 
un fini pie particulier, fi l’on n’en a les 
preuves de fait les plus claires. 

Le roi ne les eut (7) que trop fréquem* 

(7) Cayet , Cbronol. No- d’Henri IV. Morifot dît 
tt». liv. s, />. 280, parle qu'un flamand nommé Ave- 
plus podtivement de ces nius, vint ù Saint- Denis 
complots coutrc h» vie dans le deffein de poignar» 
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ment dans les voyages qu’il fit au fortir 555 F 1 ! 1 ?! 
de Saint-Denis à Châlons-fur-Marne , au 1593. 
fort de Gournay, à Brie-comte-Robe rt , 
à Melun , & enlui te à Meulan & à Fon- 
tainebleaiu Les moines fur •‘tout ont fur 
cet article une tache qu’ils n’effaceront pas 
facilement. Henri étant à Melun , peu (a 
périr par la main des furieux qu’apoftoient 
par-tout les jéfuites & les capucins. Entre 
autres avis qui lui furent adrefifés fur ce 
. fujet, il fut informé qu’un de ces fcélé- 
rats étoit parti de ( 8 ) Lyon, dans le def- 

dcr ce prince ; que voyantîn’eft d’aucun poids il eft 
avec quelle dévotion il af- bon d’avenir iti une fois 
fiftoit à lamelle, il fejecta pour toutes, que lorfque 
à fes pieds & lui demanda le duc de Sully & les au* 
pardon : mais qu’ayant ré- très écrivains Calviniftes 
cidivé , il fut roué en 1 595 . font ces fortes d’imputa- 
tbap. 33. dons aux jéfuites, ainfi qu’à 

(8) C’eft Pierre Barric- melFieurs deVilleroy , Jean- 
.re, ou la Barre, Bâtelier nin, d’Oflat, 3cc. cela né 
d’Orléans. Davila rappone Qgnifie rien autre chofe , 
ce fait un peu différem- dans le fens même de ces 
ment) liv. 4. Les mémoires écrivains , ünon que telle 
de la ligue chargent grié- ou telle chofe arriva par 
▼ement en effet un jéfuite l’effet de principes , écrits , 
de Paris , & un capucin de cheles , prédications , en 
Lyon, fans nommer ui l’un un mot par l’imprcfïïon St 
ni l’autre. M. de Thou dit l’efpric qui conduifoit toute \ 
formellement , /<*. 107 , la ligue : & non point que 
que ce jéfuite étoit le pere tel jéfuite, telle perfonne 
Varadc , reéteur du college fût l’auteur ou le moteur 
de Paris ; & invective à de cette aétion. On en fera 
cette oceafion d’une ma- plus convaincu par la fuite 
niere fanglante contre toute de ces mémoires. VoyeJt 
cette fociété. Mezeray , comment nous nous fom- 
//*». 62 , en parle dans les mes expliqués fur ce fujet 
mêmes termes , comme dans la préface de cet ou- 
n’ayant fait que copier de vrage. 

Thou. Mais outre que le Pour le fait particulier 
témoignage d’un ennemi dont il eft ici queftion . 

R iv u 
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fein de venir le chercher pour l’aflafliner. 
I 593* Ileureufement avant de partir il expofa 
dans la confefîion fon deffein à un prêtre , 
qui effrayé de cette frénélie, en avertit 
un gentilhomme de Lyon. Celui-ci partit 
précipitamment pour prévenir le meur- 


quoiqu’on dirent de Thon , 1 
Cayef, liv. 5 , ]>. 240,6c 
Mczeray , il eft certain que 
.Barrière appliqué à la quef- 
tion, pour déclarer ceux 
qui l’avoicnt follicité à at- 
tenter à la vie du roi , ne 
somma point le pere Var- 
lade. Il eft encore certain 
qu’on ne fit nulle pourfuite 
•contre ce pere ; qu’on ne 
le rechercha point dans 
tout le cours de cette pro- 
cédure ; qu’il demeura à 
Paris après même que le 
roi y fut entré. Quand l’an- 
née fulvante 1594, Antoine 
Arnaud dans fon plaidoyer 
pour l’Univerfité , repro- 
cha aux jéfuites le prétendu 
attentat du pere Varrade, 
ceux de fa compagnie s’en 
défendirent fortement & 
l’avocat ne le prouva point, 
Hifl. de VUnivtrfti de Pa- 
ris , tom. 6 , p. 884. Enfin 
le roi en 1604, répondant 
au premier préfixent de 
Harlay , qui repréfentoit 
que le parlement avoit pei- 
ne à vérifier l’Edit du ré- 
tabliflemcnt des jéfuites , 
les juflifia en particulier 
fur l'article. qui regardoic 
Barrière , difant qu'il étoit 
faux qu’aucun d’eux eût Tu- 


ile deffein de ce parricide; 
mémoires Ckrtnol. & Dog- 
matiques pour fervir à Pbif- 
toire de PEglift , tom . 1 , 
pag. 28. 

C’eft donc une énorme 
calomnie dans meilleurs de 
Tliou , Cayct & Mezeray , 
d’avoir avancé que le P. 
Varrade avoit conleillé à 
Barrière de tuer le roi. Ce 
fut le pere Séraphin Ban- 
chi qui découvrit ce com- 
plot , & le gentilhomme qui 
partit de Lyon pour en aver- 
tir Henri IV & qui recon- 
nut Barrière à Melun , s’ap- 
pelloitBrancaleon. Cbronol. 
Nov. ibid . Henri IV par- 
lant de cet attentat à P. 
Matthieu fon hiftorien , lui 
dit que ce fcélérat fe trou- 
va trois fois dans l’occa- 
fion de le tuer à la chaire , 
en cueillant des fruits d’un 
arbre , & dans l’églife de 
Saint - Denis , & (que Bar- 
rière aullî-bien que Clé- 
ment, étoit convenu avec 
fes complices d'envelopper 
dans fon accufation une 
infinité de perfonnes inno- 
centes , & en particulier 
nlufieurs princes & fei- 
gneurs de France. Matthieu , 
tom. a , liv. 1 y f. l$o. - 
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trier ; & le défigna fi bien au roi , fur le por- ^ mmm 
trait que lui en avoit fait le prêtre , qu’il 1 59 3. 
fut reconnu à Melun au milieu de la foule : 
il confefla fon crime & en reçut le châ- 
timent. Le roi étoit confus pour les en- 
nemis mêmes .d’une méchanceté qui 
découvroit fi bien le fond de leur coeui*. 

Ï1 fe trouvoit également alarmé de toutes 
ces entreprilcs fur fa perfonne , & gêr»* 
des précautions qu’il étoit obligé de pren- 
dre : il m’en fit l'ouvent les plaintes les 
plus ameres.- 

Il fe feroit trouvé heureux , fi la con- 
duite des Catholiques de 1 a cour l’eût du 
moins confolé de celle des Catholiques 
ligueurs; mais ils n’en avoieut pas changé 
non plus que les autres , pour avoir vu 
le roi fe faire Catholique ; & ils ne s’en 
croyoient pas moins en droit de l’alfujet- 
tir à toutes leurs fantaüies. Ils foudroient 
impatiemment que le roi n’eût pas rompu 
tout commerce avec fes anciens ferviteurs 
Proteftants : leur mécontentement écla- 
toit à le voir feulement s’entretenir avec 
quelqu’un d’eux, fur-tout avec moi. La 
crainte que je ne le rentraînafle dans fa 
première croyance les touchoit beaucoup 
moins , que l’idée qu’ils avoient que je le 
portois dans ces entretiens à chercher un 
remede aux abus du gouvernement & 
principalement au défordre des finances. 

Henri qui ne fe voyoit pas encore au point 
de pouvoir parler en maître , eut la com- 
• plaifance de fuir toute converfation par- 
ticulière avec les Huguenots.il reprit fes 
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conférences fur la religion avec les fculs 
1 5 9 3* Catholiques , & les continua à Andrefy (9) 
F.niicauvti- & à Milly. Je profitai de cette conjeétu- 
r,s * re , & je demandai à ce prince la permif- 

fion de faire un voyage à Bontin , où j’a- 
vois pour cinq ou fix ipille écus de bled 
à vendre. En me l’accordant , fa majcllé 
-me dit qu’à mon retour elle verroit peut- 
' être plus clair dans fes affaires, & qu’elle 
pourroit m’en dire davantage. 

J’arrivai avec mon époufe à Bontin dans 
un temps où les denrées étoient de fort bon 
débit. Toutes les grandes villes fe hâtant 
de profiter de la treve pour remplir leurs 
magafins à tout événement, donnoienten 
échange l’argent que les Efpagnols avoient 
répandu par-tout. Les pirfoles d’Efpagne 
étoient fi communes en ce temps-là qu’el- 
les devinrent la monnoie la plus ordinaire 
dans le commerce. 

J’avois à peine vendu la moitié de mes 
bleds , qu’une lettre que le roi m’écrivit 
de Fontainebleau me rappella auprès de 
lui. Il avoit décacheté en mon abfence trois 
lettres à mon adreffe , dont il n’avoit pu 
tirer aucun éclaircifiément , parce que 
deux de ces lettres, l’une de Madame (10) 


(9) Et encore à Pon- 
loife & à Fleury, château 
clans le Gâtinoi*, apparte- 
nant â Henri Claude , grand 
maître des eaux 5c forêts. 
Les Catholiques qui y af- 
liftoient étoient, comme le 
marque M. de Thou , mef- 
ficurs de Schomberg , de 
Villeroy , de Bélin , de Re- 


vol , Jeannln , & de Thou 
lui-même , qui donne audî 
à entendre qu’il s’y parloit 
plus de politique que de 
religion. 

(10) Louife de l’Hôpi- 
tal -Vitry, femme de Jac- 
ques de Simicrs , grand- 
maître de la garderobe drt 
duc d’Alençon. 


\ 


I 



/ 


Digitized by Google 



Livre Sixième. 205 

de Simiers, fœur de Vitry& grande amie gy* 
de l’amiral de Villars , & l’autre de Lafont , 1593. 

étoient écrites en chiffres, & que la troi- 
fieme , qui était d’un nommé Defportes , 
de Verneuil , ne marquoit rien autre chofe , 
finon que cet homme avoit à m’entrete- 
nir fur une propofition que je lui avois 
faite dans mon abbaye de Saint -Taurin 
d’Evreux. Le roi obl'édé par les Catholi- 
ques , ne put Faire autre chofe en ce mo- 
ment que me remettre les trois lettres , 
dont je lui dis enfuite le contenu. Defportes 
étoit l’agent dont le baron de Medavy (1 1) 
avoit rélolu de fe fervir pour traiter de fon 
accommodement & de la reddition de Ver- 
neuil. Pour la lettre de madame de Si- 
miers & celle de Lafont , elles rouloient 
fur certaines facilités qui fe préfentoient 
de mettre Villars dans les intérêts du roi: 
mais les chofcs changèrent bien de face à 
fon égard par la perte de Fefcamp , qui Port & d- 
fut fi fenfible à ce gouverneur, qu’il rom- 
pit pour cette fois tout accommodement. c aU x. 

J’en fus informé par de nouvelles lettres 
de madame de Simiers & de Lafont en 
réponfes aux miennes , dans le moment . 
que je me difpofois à partir par ordre du 
roi, pour entretenir Villars dans les bon- 
nes difpofitions. Voici ce qui s’étoit paffé 
à Fefcamp : c’eft un trait de hardielfe qui 
mérite de trouver place ici. 


(ji) Pierre R ottxel , ba- 
ron de Medavy , comte de 
Grancey, lieutenant-général 
en .Normandie 3 & confeil- 


1er d’état, mort e* 1617. 
11 étoit doué d’une force 
de corps fingulierc. 
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Lorfque ce fort fut pris par Biron fur 
1592. la ligue, il y avoit dans la garnifon qui 
en fortit , un gentilhomme nommé Bois- 
Rofé (12), homme de cœur & de tête, 
qui remarqua exactement la place d’où on 
le chaflbit, & prenant fes précautions de 
loin , fit en forte que deux foldats qu’il 
avoit gagnés furent reçus dans la nou- 
f velle garnifon que les royaliftes établirent 
dans Fefcamp. Le côté du fort qui donne 
.fur la mer , eft un rocher de fix cents pieds 
rie haut , coupé en précipice , & dont la 
mer lave continuellement le pied à la hau- 
teur d’environ douze pieds , excepté qua- 
tre ou cinq jours de l’année , où pendant 
la morte eau la mer laide à fec Fefpace 
de trois ou quatre heures le pied de cette 
falaife, avec quinze ou vingt toifes de fa- 
ble. Bois-Rofé à qui toute autre voie étoit 
fermée pour furprendre une garnifon at- 
tentive à la garde d’une place nouvelle- 
ment prife , ne douta point que s’il pou- 
voit aborder par cet endroit regardé com- 
me inaccefiible , il ne vînt à bout de fon 
deflein. Il ne s’agifloit plus que de ren- 
dre lachofe pofiible; & voici comment il 
s’y prit. 

Il étoit convenu d’un fignal avec les 
deux foldats gagnés , & l’un d’eux l’at- 
tendoit continuellement fur le haut du 
rocher , où il fie tenoit pendant tout le 
temps de balfe marée. Bois-Rofé ayant 
pris le temps d’une nuit fort noire , vint 

(12) N. de Gouftiminil , ou Goufiijinil, fleur de Bois- 
Rofé. Vo}€Z la Çbroml. Aevenn. liv. 5 , fag. 94. 
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avec cinquante foldats déterminés &choi- 

fis exprès parmi des matelots, & aborda 1593. 

avec deux chaloupes au pied du rocher. 

Il s’étoit encore muni d’un gros cable , 
égal en longueur à la hauteur de la falai- 
fe , & il y avoit fait de diftance en diftance 
des nœuds & paffé de courts bâtons , pour 
pouvoir s’appuyer des mains & des pieds. 

Le foldat qui fe tenoit en faction atten- 
dant le fignal depuis fix mois, 11e l’eut 
pas plutôt reçu , qu’il jetta du haut du 
précipice un cordeau , auquel ceux d’en 
bas lièrent un gros cable , qui fut guindé 
en haut par ce moyen , & attaché à l’en- 
tre-deux d’une embrafure avec un fort le- 
vier paffé par une agraffe de fer faite à ce 
deffein. Bois-Rofé ht prendre les devants 
à demx fergents dont il connoiffoit la ré- 
folution , & ordonna aux cinquante fol- 
' dats de s’attacher de même à cette efpece 
d’échelle, leurs armes liées autour de leur 
corps & de luivre à la file : fe mettant 
lui -même le dernier de tous, pour ôter 
aux lâches toute efpérance de retour. La 
chofe devint d’ailleurs bientôt impollible ; 
car avant qu’ils fuffent feulement à-moitié 
chemin , la marée qui avoit monté de plus 
de fix pieds , avoit emporté la chaloupe 
& faifoit flotter le cable. La néceflité de 
fe tirer d’un pas difficile , n’eft pas toujours 
un garant contre la peur, lorfqu’on a au- 
tant de fujet de s’y livrer. Qu’on fe re- 
préfente au naturel ces cinquante hommes 
fufpendus entre le ciel & la terre au milieu 
des ténèbres , ne tenant qu’à une machine 
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J"' " fi peu fûre, qu’un léger manque de pré- 
*593* caut * on » l a trahifon d’un fokiat mercenai- 
re , ou la moindre peur pouvoit les pré- 
cipiter dans les abymes de la mer , ou les 
écrafer fur les rochers : qu’on y joigne le 
bruit des vagues, la hauteur du rocher, 
la lalîitude & l’épuifement : il y avoit dans 
tout cela de quoi faire tourner la tête au 
plus alluré de la troupe : comme elle com- 
mença en effet à tourner à celui-là môme 
qui la conduilbit. Ce fergent dit à ceux 
qui le fuivoient qu’il ne pouvoit plus mon- 
ter.& que le cœur lui défailloit. Bois-Rofé 
à qui ce difcours étoit pafl'é de bouche en 
bouche ,&qui s’en appercc voit parce qu’on 
n’avançoit plus, prend fon parti fans ba- 
lancer. 11 palîe par-deflus le corps de tous 
les cinquante qui le précédent, en les 
avertilfant de fe tenir fermes , & arrive 
jufqu’âu premier, qu’il elfaie d’abord de 
ranimer* Voyant que par la douceur il ne 
peut en venir à bout , il l’oblige le poignard 
dans les reins de monter, & fans doute 
que s’il n’eût obéi , il l’auroit poignardé 
& précipité dans la mer. Avec toute la 
peine & le travail qu’on s’imagine, enfin 
la troupe fe trouva au haut de la falaife 
un peu avant la pointe du jour, & fut 
introduite par les deux foldats dans le châ- 
teau , où elle commença par maffacrer 
fans miféricorde le corps de garde & les 
fentinelles. Le fommeil livra prefque toute 
la garnilbn à la merci de l’ennemi, qui fit 
main bafie fur tout ce qui réfifta, & s’ein- 
jpara du fort. 
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Bois-Rofé donna aufïi-tôt avis à l’ami- 
ral de Villars de ce fuccès prefqu’in- 
croyable , & il crut que la moindre gra- 
tification à laquelle il devoit s’attendre, 
étoit le gouvernement de cette citadelle , 
qu’il avoit fi bien acheté. Cependant il 
lui revint que Villars , ou plutôt le com- 
mandeur de Grillon (13) fongeoit à l’en 
challér. Dans le premier transport de co- 
lère que lui donna cette injuftice, il re- 
mit le château de Fefcamp au roi , dont 
il venoit d’apprendre la converfion. A 
cette nouvelle, Villars rompit la négo- 
ciation qu’il avoit permis à Madame de 
Simiers & à Lafont d’entamer en fon 
nom , & il envoya invertir Fefcamp. Bois- 
Rofé qui fe fentoit trop foible , appella 
à fon lecours le roi , qui s’achemina dans 
l’inftant vers Dieppe & vint loger à Saint- 
Valéry en Caux. Les trois mois de fuf- 
penfion étoient finis lorfque fe fit cette 
hoftilirê ; mais le roi s’étoit porté à la 
prolonger de deux ou trois mois, fur la 
repréfentation que lui avoit fait faire le 
duc de Mayenne, qu’il lui falloit un temps 
plus confidérable * pour régler une af- 
faire aufli importante que fon accommo- 
dement & celui de la ligue. Il ne manqua 
pas de crier contre le roi à l’infraction , 
& il fit partir le comte de Bélin , gouver- 
neur de Paris , pour lui en porter fes 
plaintes. Bélin vint à Saint - Valéry , < 5 ç 
s’acquittant de fa commifiîon il demande 

(j 3) Thomas Benon , gouverneur de Honflcur , frert 
is Grillon. 
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— — encore au roi une prolongation de treve 

. 1593. pour trois mois : temps nécefîaire au 
duc de Mayenne pour faire connoître 
fes dernieres intentions à Rome & à Ma- 
drid , où il avoit envoyé pour ce fujet le. 
cardinal de Joyeufe (14) & Montpezat. 
Le roi qui vit qu’on ne cherchoit qu’à 
Famufer , rejetta les propofitions du Comte 
de Bélin; & fans vouloir l’entendre da- 
vantage fur un violentent qui devoit être 
imputé en première caufe à fes ennemis , 
il s’avança droit à Fefcamp, obligea les 
troupes de Villars de fe retirer , & pour- 
vut abondamment cette forterefle de tout 


Louis de 
l'Hôpital, 
marquis de 
Vicry. 


ce qui étoit néceffaire pour fa fûreté. 

De retour à Mante , le roi apprit que 
le marquis de Vitry étoit difpofé à le re- 
cevoir dans Meaux. Pourfeconderlesbon- 
nes intentions de ce gouverneur , fa raa- 
jefté vint à Lagny , où tout' fut réglé de 
maniéré qu’elle lit une entrée folemnelle 
dans (15) Meaux , le premier jour de l’an- 
née i£94; & cet exemple fut luivi bien- 


(14) François , le fécond 
des fept fils de Guilleaume 
de Joyeufe. Henri Dcfprez 
fleur de Montpezat. 

(is) Le duc de Mayen- 
ne ayant fait faire des re- 
proches A Vitry , de ce 
qu’il l’avoit trahi en livrant 
Meaux au roi , Vitry répon- 
dit A fon envoyé : „ Vbus 
„ me p reliez trop , vous' 
,, me ferez à la fin pailpr . 
,, en foldat. Je vous dc- 
„ mande fi un larron ayant] 


„ volé une bourfe me l’a- 
,, voit donnée en garde , 
„ & fi après , reconnoif- 
„ fant le vrai propriétaire , 
,, je lui rendois la bourfe , 
,, & refufois de la donner 
„ au voleur qui me l’au- 
„ roit confiée ; aurois-je à 
„ votre avis fait aétc mau - 
„ vais & de trahi fon? Ainil 
„ eft-il de la ville de 
„ Meaux Mita. four 
fbift. de Franco , tom, z. 


\ 
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tôt après par la Châtre pour les villes 
d’Orléans & de Bourges. *594» 

La treve étant finie, le roi alla faire le /r^ r detfeU 
fiegede la Ferté-Milon. Je voulois profiter ^ ‘ ^ 
de ce temps pour achever les affaires qui ^sourons?* 
m’avoient conduit à Bontin ; mais la ma- 
jefté me commanda d’aller faire la revue 
de quelques bataillons Suiffes à Monte- 
reau. Je mandai à Madame de Rolhy de Momereau» 
fe trouver en cet endroit, d’où je la ra- 
menerois a Mante. Elle m,y attendit inu- jne. 
tilement : deux jours avant celui où je 
devois aller faire cette revue, je reçus de 
nouvelles dépêches de Madame de Simiers 
&deLafont, quiinemandoient que l’hom- 
me ( c’étoit M. de Villars ) étant ap- 
paifé , rien n’empêchoit qu’on ne reprît 
le projet rompu. Le roi jugea cette affaire 
allez de conféquence pour ne pas diffé- 
rer d’un moment. Lecomte de ( 16 ) Cha- 
ligny venoit d’arriver à l’armée avec un paf- 
feport pour Paris. 11 avoit prié le roi de lui 
donner un gentilhomme de confiance pour 
le conduire dans cette ville. Sa majefté 
Jugea à propos cpie je profitaffe de cette 
double occalion de connoître plup parti- 
culiérement les difpofitions du duc de 
Mayenne & de la ligue , & de me rendre 
fûrement à Rouen. 

J’accompagnai donc le comte de Cha- 
Jigny jufqu’à Paris, d’où après une en- 
trevue avec le duc de Mayenne , je me 
rendis par Louviers chez le (leur de 

(16) Henri de Lorraine, comte de Challgny, de 
la branche de Mouy. 

Ttrnc //. " ' S 
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Saint-Bonne t, à deux lieues de Rouet?» 

J 594- Ayant donné de cet endroit avis de mort 
arrivée aux entremetteurs , on me vint 
prendre la nuit du lendemain & l’on m’iu- 
troduifit dans le fort de Sainte- Catheri- 
ne , où' le capitaine Boniface me reçut & 
me traitæ fplcndidemcnt , en attendant l’a- 
miral de Viliars qui vint lui-même le foir,. 
ftiivi d’un feul laquais, comme de mon 
côté je n’avois qu’un feul valet de cham- 
bre avec moi. Nous ne nous réparâ- 
mes qu’après un entretien de deux heu- 
res , qui me Iaiffa entièrement fatisfait 
des fentiments de ce gouverneur. Cette 
entrevue le pafla avec un fort grand fc~ 
cret. Outre que les gouverneurs des prin- 
cipales villes royaliftes des environs de 
Rouen n’auroient pas manqué de traver- 
fer la négociation par jaloufre & par inté- 
rêt , & que peut-être ils auraient fait pis , 
comme ils firent en effet, fï-tôt qu’ils pu- 
rent en foupçonner quelque chofe , il y 
avoit dans tout ce canton plufieurs trou- 
pes Iigueufes & étrangères, dont Viliars 
n’étok pas entièrement le maître, & il s’y 
en pouvoit joindre en peu de temps un 
allez grand nombre, pour le faire repen- 
tir de fa démarche» 

Je paffai cinq jours entiers dans le fort 
de Sainte-Catherine avec le même fecret» 
J’eus de fréquentes conférences avec Vrl- 
lars. Nous touchâmes les principaux 
points de fon accommodement. La plus 
_ grande difficulté ne roulait pas fur l’inté- 
lêt» Il cherclioit moins à.fotisfairc des vue* 

î, « 
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mercenaires , qu’;\ fe convaincre qu’en trai- 
tant avec lui, le roi ne fongeoit pas fim- i 594* 
plement à gagner une capitale de provin- 
ce; mais à s’attacher un homme qui fe 
fentoit autant de difpofition que de talents . 
à le bien lervir. On a vu ci-devant quelle» 
idée Villars avoit conçue du roi. Si-tôt 
que mes difcour 3 l’y eurent confirmé , je 
pus regarder fon traité comme fort avan- 
cé ; mais alors je ne pouvois pas aller plus 
loin, n’ayant point par écrit les pouvoirs 
néceffaires pour confommer l’affaire. 

Pour achever de faire connoître ce gou- 
verneur, tout ce qui paroiffoit de lui 
avoit rapport à l’une ou à l’autre des deux 
qualités qui dominoient dans fon carafte- 
re , ou étoit produit par leur mélange* Ces 
deux qualités étoient la valeur & la droi- 
ture. La première rend le cœur élevé, gé- 
néreux, plein d’une fierté (17) noble & 
naturelle , qui n’efl autre chofe que le fen* 
timent de ce que nous valons ; fentiment 
qui ne tient rien de la baffe vanité & de 
l’affeclation à fe perdre dans la fotte admi- 
ration de foi-même. La fécondé fait qu’on 
eft fincere & vrai, incapable d’artifice & 
de furprife , prêt à fe rendre à la raifon & à 
la juftice. Celui qui les unit toutes deux* 
a rarement d’autre défaut que prompti- 
tude d’un premier mouvement de colère* 

Tel étoit Villars, & on s’en appercevra 
aifément dans tout ce qui me refte A dire 
- » 

O?) M. de Thon parlait de l’amiral dé Villars* 
dit qu’fl étoit d’un efprit dur & hautain. Liv. 103* 

S ij 
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l " 1 ** de lui. La nature ne l’avoit pas fait pour 

1594, être long- temps ennemi d’un prince, avec 
lequel il avoit tant de conformité dans 
l’humeur. La feule différence entr’eux étoit 
que Henri par de continuelles réflexions 
fur les effets de la colere , par l’ufage d’une 
longue adverfité, par la néceiïité de fe 
faire des partilans , enfin par la trempe 
d’un cœur tourné vers la tendreffe, avoit 
converti ces premiers tranfports fi bouil- 
lants en de Amples (18) mouvements qui 


O 8) Voici une anecdote „ porte, & qu’on s’apper- 
tirée des mémoires de la , çut que le roi pàlifi'oit 
vie du préfident de Thon, „ de colere & d’impatien- 
qui prouve ce que l'auteur ce , on eut peur que ce 
dit ici du cara&ere de Hen- prince ne Te faistt de Pé- 
ri IV & qui a auffi rapport „ pée de quelqu’un, & qu’il 
à ce qui a été dit ci-de- „ n’en frappât un homme 
vant, au fujet du fiege de au(G Infolent. Enfin s’é- 

Roucn. ,, Un jour que Gril- tant remis , après qne 

y, Ion vint dans le cabinet ,, Grillon fut forti , & fe 
du roi , pour s’exeufer „ tournant du côté des fei- 
„ là-deifus (fur le repro- „ gneurs qui l’accompa- 
„ cbe qu’on lui faifoit , que „ gnoient , & qui avec de 
,, fes fréquentes allées & „ Thou avoieut admiré fa 
,, venues pour négocier ,, patience, après une bru- 
„ avec l’amiral, lui avoient „ talité fi criminelle , il 
„ donné l’occafîon & les „ leur dit : La nature m’a 
a , moyens de faire cette „ formé colere, mais de- 
„ furieufe fonie, dont il „ puis que je me connois , 
y, a été parlé ) , il pafià „ je me fuis toujours tenu 
„ des exeufes aux contef- „ en garde contre une paf- 
„ tâtions, & des concerta- „ fion qu’il eft dangereux 
„ tions aux emportements „ d’écouter. Je fais par 
,, & aux blafphômes. Leroi „ expérience que c’eftunè 
„ irrité de ce qu’il conâ- „ mauvaife eonfeillere, & 
„ mioit li long - temps fur „ je fuis bien aife d’avoir 
yy le môme ton , lui com- „ de fi bons témoins de 
,, manda de fortir ; mais „ ma modération. II eft 
comme Grillon revenoii „ certain que Ion rempé- 
x à tous moments de li „ raraetu, fes fatigues cou* 

. \ 
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îes marquoient fur Ton vifage, dans fon 555HË3 
gefte & plus rarement dans fes paroles. 1594 » 
Le roi venoit d’arriver à Chartres, qu’il Le 17 Fé- 
avoit choifi ( 19 ) pour la cérémonie de fon vricr , 5 94* 
facre, lorfque je le rejoignis pour l’inf- 
truire de mon voyage & lui demander un 
plein pouvoir. Je comptois repartir incon- 
tinent , & je ne m’attendois pas à me voir 
retenu près de lui dix ou douze jours 9 
comme je le fus. Il s’agillbit de la récon- 
ciliation de M. le comte de Soifl'ons & de 
M. le duc de Montpenfier , dont l’inimitié 
avoit pris naiflance à l’occafion des pré- 
rogatives de leur rang de prince du fang , 


„ tinuel!es,& les difFéren- [„ fotnmeil , qu’afin de ne 
,, tes fituations de fa vie, „ fe point commettre avec 
,, lui avoient rendu l’ame „ un emporté & un fu- 
„ fi ferme, qu’il étoit beau- „ rieux : ce qu’il eût été 
„ coup plus le maître de „ contraint de faire , pour 
„ fa colere que de fa pal- „ peu qu’il eût paru éveil- 
„ fion pour la volupté. On lé. On cnit encore qu’il 
„ remarqua que durant la „ avoit vouln laifler au roi 
,, contfclbüon de Grillon, „ toute la fatigue delà con- 
„ le maréchal de Biron qui „ verfation. 

,, fe trouva chez le roi, & (uj) Contre une ordon- 
„ qui étoit affis fur un cof- nance aflTez frivole des état* 
„ fre, faifoit femblant de Je Blois que cette céré- 
,, dormir, que pl us elle s’é monie eft nulle, A moins 
„ chaufioit , St que les voi' qu’elle ne foit faite dans la 
„ s’élevoieut, plus il affec ville de Reims. Il fut déd- 
„ toit de dormir profondé- Jé que ce fbroit Nicolas de 
„ ment. Quoique Grillon Hiou , évêque de cette vil- 
„ fe fût d’abord approché le,quifacreroitfamaiefté, 
„ de lui pour l’injurier; & St non l’archevêque de 
j, qu’il lui criât aigre mer.- Bourges qui prétendoit cet 
„ aux oreilles, qu’il n’étoit honneur comme grand au- 
,, qu’un chien galeux & mônier , & qu’on fe paiïe- 
y , hargneux, La compagnie roit de la Sainte-Ampoule. 
„ fut perfuadée qu’il n’a- Voyez cette cérémonie dé- 
„ voit affecté ce profond! crice dans jet faiftorieas.j 



Digitized by Google 



ai 4 Mémoires de Sullt, 


& s’étoit fortifiée en dernier lieu par leuf 
1 594. concurrence aux mêmes charges , aux mô* 
mes gouvernements & de plus à la même 
maîtrefïe, Madame fœur du roi. M. le duc 
de Montpenfier étoit fans contredit le plus 
avant dans les bonnes grâces du roi , & 
le mieux partagé du côté de la fortune. 
Ses biens étoient immenfes. Il parut au 
facre avec une fuite de quatre ou cinq 
cents gentilshommes ; tandis que fon ri» 
val pouvoit à peine en entretenir dix ou 
douze. Mais celui - ci lui étoit fupérieur 
quant à un point : c’eft que tout pauvre 
qu’il étoit, fans places & fans gouverne» 
ment & mal voulu du roi , fur-tout depuis 
fon échappé de Rouen , il poffëdoit le cœur 
de la princeïïe, que rien n’avoit pu refroi- 
dir à fon égard. Lacomtefle (ao) deGui- 
che étoit la dépofitaire de tous leurs fe- 
crets & leur commune mefïagerc lorfqu’ils 
ne pouvoient fe voir. Elle avoit fi bien 
'échauffé cette liaifon , qu’elle leur avoit 
fait ligner à tous deux une promeflê de 
mariage , que la feule difficulté des temps 
les cmpêchoit de mettre à exécution. 

Sa majefté foubaitoit fi pafïionnément 
de pouvoir raccommoder les deux princes 
de fon fang , que cet;te confidération l’em- 
porta fur celle du traité avec Villars. Elle 
: n’eut aucun égard mes inftances , ni ati 
danger que je lui faifois envifager dans le 


(10) La même qui avoit 
ét<i maitrcile d’Henri IV. 
• Mais elle droit devenue fon 
grotte, gratte & rouge de 


f 

vifige. Journal du ngnt 
£ Henri III, lot ». I , fag. 

17®. -J > •*.. . .. 
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retardement : il fallut que je me déter- 
minaffe à entreprendre cette difficile ré- 
conciliation , conjointement avec l’évêque 
d’Evreux , fur lequel le roi avoit d’abord 
jetté les yeux, mais qu’il ne trouvoitpas 
capable de faire réuffir feul une affaire fi 
délicate. Il eft vrai que je m’étois tou- 
jours confervé une grande part dans la 
confidence de M. le Comte ; mais je con- 
noiflois fon efprit hautain & dédaigneux, 
que la feulé crainte de paroître déférer 
à un rival qui lui étoit fupérieur , portc- 
roit non feulement àfe roidir dans les pré- 
tentions, mais peut-être encore à en for- 
mer de nouvelles. Je n’ennuierai point par 
k récit de nos conteftatious , des refus & 
des mauvaifes humeurs que nous eûmes 
à effuyer : nous fûmes plus d’une foi» 
prêts d’abandonner la partie. Cependant à 
force de raifons tirées de la volonté & 
de la latisfaélion du roi , avec beaucoup 
de patience, de prières & d’importunité, 
nous parvînmes à faire confentir les deux 
princes à fe voir & à s’embraffer. Je ne ga- 
rantis pas que le cœur air jamais eu beau- 
coup de part à cette démarche : je me don- 
nai bien de garde de difeuter l’article de 
l’amour & du mariage , qui demeurant in- 
décis laiilbit entr’eux la principale femence 
de divifion, mais qui me parut un obftacle 
tbfolument infurmontable. 

J’étois fort fatisfait d’avoir réuffi fans 
toucher cet article ; & je ne voyois plus 
rien qui m’empêchât de me rendre à Rouen. 
Je n’eu étois pas où je penfois. Le roi 


* 594 - 
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! n’avoit paru fi fort empreflfé pour le rac- 
commodement des deux princes , que 
pour arriver à un fécond point qu’il deû- 
roit encore plus paflionnément; & ce fé- 
cond point étoit précittément celui que 
j’avois cru devoir mettre fi prudemment 
à côté, le mariage de Madame fa fceur : 
pour comble, ce fut encore moi fur lequel 
fa majefté s’arrêta pour amener la chofe 
à fon but. Je fus donc chargé de nouveau 
de retirer la promette de mariage dont il 
vient d’être parlé ; afin que cet obftacle 
étant levé , le roi réfolu de gratifier en tout 
le duc de Montpenfier, employât enfuite 
fon autorité pour lui mettre la princctte 
entre les bras ; & par-là fe vit enfin déli- 
vré de la crainte de voir conclure un ma- 
riage, qui tout clandeftin qu’il eût été, 
ne l’en auroit pas moins embarralfé : le 
comte de Soittons fe rendant fon héritier 
malgré lui, & fe fervant contre lui dettes 
propres biens. Si de ce mariage il prove- 
noit des enfants, comme on ne pouvoit 
guere en douter, autre fujet d’inquiétude 
pour fa majeflé qui n’en avoit point. 

II me prit un frémïflfement lorfque le roi 
me donna un pareil ordre. Je voulus en- 
core lui rappeller que Villars alloit s’en- 
gager pour toujours avec les ennemis, 
aulfi-bien que Medavy & plulieurs autres 
gouverneurs de Normandie, fi je n’accou- 
rois promptement dans tous ces endroits. 
C’étoit une chofe réfolue : le roi ne m’é- 
couta point; & il ne m’accorda que ce 
que je lui demandai pour pouvoir réufÏÏr ; 

fc 
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je veux dire qu’il ne donnerait aucun 
lieu de lbupçonncr qu’il m’eût chargé de 1 594* 
cet emploi , & qu’il me laifleroit le choix 
des moyens. 

Lorfque je' fus feul, & que je fis ré- 
flexion à la commilïion que je venois de 
recevoir, j’avoue que je me trouvai dans 
le dernier embarras. De l’humeur di>nt je 
connoiflois madame Catherine, à qui il 
vs’agifloit d’arracher cet écrit , je fentois 
bien que toute l’éloquence humaine n’é- 
toit pas capable de lui faire goûter les 
defleins du roi lur fa perfonne. Quelle ap- 
parence d’aller propofer à une femmç & 
à une princefle , de renoncer à un amant 
qu’elle aime pour fe livrer à un autre qu’elle 
hait? Il ne reftoit donc de reflource qu’en 
la trompant. Pour cela je me dis à moi- 
même , que fi ce 11’étoit pas félon fon cœur 
que je la trompois , c’étoit du moins pour 
fes intérêts, & pour détourner les mal- 
heurs que l’irrégularité de fa conduite pou- 
voit attirer fur le royaume & la perfonne 
du roi ; qu’elle m’en aurait un jour obli- 
gation elle-même ; que je Pempêchois par * 
un innocent artifice de perdre fa fortune 
avec l’amitié du roi fon frere. Malgré tout 
ce que ces raifons avoient-de fpécieux , 
il falloit toujours que je corivinflè que ic 
n’agiflois pas avec elle de bonne foi ; & 
cette idée me faifoitde la peine. Si je m’y 
déterminai , ce fut par l’impoflibilité de 
réuflir autrement , & par l’eipérance qu’un 
jour j’en obtiendrais le pardon d’elle mê- 
me , en la faifant convenir qu’eu cela jç 
Tome IL . ' ' T 
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""i lui avois rendu un fervice réel. Pour M, 
I e Comte, outre que je n’avois point à 
m’adreffer à lui , & que je ne lui étois que 
îrès-peu attaché, les égards que je devois 
à fa perfonne n’étoient plus ft compter pour 
rien , puifqu’ils étoient contraires à l’uti- 
iité publique , & à ce qu’exigeoit de moi 
le fcrvi.ee du roi. Toute cette affaire m’a 
dans la fuite caufé des chagrins , dont il 
femble que ma répugnance & mes lcru- 
pules auroient dû me préferver. 

Je trouvai enfuite une autre difficulté. 
Je voyois fort rarement madame , à caule 
de mes occupations continuelles, & je la 
çonnoiffois alfez pour ne pas douter que 
de quelque maniéré que je m’y prilfe pour 
en obtenir la piece dont il étoit quellion., 
l’affiduité que je lui témoignerois ne man- 
queroit pas de faire naître auffi-tôt dans 
fou elprit naturellement défiant , des loup- 
ions qui la mettroient en garde contre 
îout ce que je pourrois lui dire ou lui faire 
dire. Je cherchai fl faire en forte qu’elle 
me prévînt elle-même. Je me fervis pour 
cela des deux du Perron , que je favois 
être d’humeur, fur-tout le jeune, à faire 
leur cour aux grands aux dépens d’un fe» 
cret. Je n’avoîs pas une auffi grande liai- 
son avec celui-ci qu’avec l’évêque d’K- 
vreux , mais on ne rifque rien à compter 
fur la bonne opinion qu’ont tous les hom- 
mes de leur mérite ; fur cet article ils com- 
mencent toujours par être leur dupe à 
eux-mêmes.. J’allai donc trouver le jeune 
dû Perron^ je le flattai } je m’inlinuai dans 
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fon efprit par de fauflfes confidences; il 
fe regarda comme tin homme important, 159,4* 

& crut par vanité tout ce que je luidifois. 

Lorfqueje le vis enivré defon amour pro- 
pre , je lui dis avec toutes les marques de 
la plus parfaite fincérité , & en exigeant 
'môme avec ferment un fecretqucj’aurois 
été bien fâché qu’il m’eût gardé , que le 
roi m’avoit confié fes intentions au iujet 
de Madame ; qu’il étoit réfolu de la faire 
époulér àM. le comte; que quelques pe- 
tites difficultés qui reftoient encore à ap- 
planir avoifcnt empôché fa majefté de 
rendre là-deffus fa volonté publique. Je 
ne donnai que deux jours à du Perron 
pour fe décharger d’un fardeau fi pefant, ' 
de maniéré qu’il fit paflér ma nouvelle 
jufqu’à madame Catherine. En effet il en 
fit confidence prefque dans le moment à . 

M. de Courtenay & à deux autres des Garpani de 
plus intimes confidents du comte de Soif- Councnay. 
fons, auquel ils coururent l’apprendre, 

& celui-ci à madame & à la comtefic de 
Guichel ! . 

J’avois compté que la princeffe flattée 
par une fi agréable efpérance , feroit vers 
moi les premières avances , & je ne me 
trompai point. Etant allé prendre congé 
d’elle en homme prôt à entreprendre un 
long voyagé , j’eus la preuve complété 
delà fidélité de du Perron. Madame ajouta 
beaucoup à la diftinttion avec laquelle elle 
me recevoit ordinairement; & la comtefle 
de Guiche qui ne voulut rien perdre d’une 
occafion fi favorable , après quelques dif* 

Tij 
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g — g cours indifférents de ma part, fe hâta de 

X 5 p 4. mettre fur le tapis l’article des amours de 
la princeffe & du comte qui étoit préfent; 
& m’embraflant dans un tranfport de 
bonne amitié : ,, Voici , dit-elle aux deux 
„ amants., un homme qui pourroit vous 
,, . fer vir dans vos deffeins, Madame re? 
prit la parole , & me dit que je i'avois bien 
que M. le comte &_elle avoieut toujours 
eu beaucoup d’amitié pour moi ; & qu’elle 
me feroit fenfiblement obligée de lui aider 
à rentrer dans les bonnes grâces du roi 
Ion frere. Elle ne me dit que ce peu de 
parples , elle laiffa le foin de m’en dire 
davantage à cet air gracieux & engageant 
qu’elle lavoit mieux prendre que femme 
du monde quand elle vouloit. Je fis féin- 
blant d’en être gagné. Après avoir remer- 
cié la princeffe comme je le devois , j’a- 
joutai que fi je pouvois compter fur la 
diferétion des perfonnes qui m’écoutoicnt, 
je leur apprendrois plusieurs chofes qui 
ne leur ferpient pas indifférentes. Le fe- 
cret ne coûte rien à promettre aux fem- 
mes , qui font accufées de le garder fi mal. 
On le promit. On y ajouta le ferment , & 
on en fit mille : mais je n’avois pas envie 
de m’ouvrir davantage pour cette fois \ 
je leur demandai un délai de trois jours 
avant que de leur confier le refte. On 
m’aida à trouver un prétexte pour remet- 
tre le voyage de Rouen, & je pris congé 
de la compagnie, qui attendit impatiem- 
ment le terme que j’avois marqué. 

Je retournai ponctuellement au bout des 
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trois jours. Je me fis encore prefler long- S ?TT 
temps; enfin feignant de céder à l’impor- 1594. 
tunité de ces deux dames , je leur dis , 
qu’ayant plufieurs fois fondé le roi fur le 
mariage en queftion , il m’avoit d’abord 
montré quelque éloignement d’y confen- 
tir, fans vouloir s’expliquer davantage avec 
nioi; que je Pavois tant preffé de m’ouvrir 
fqn cœur fur ce fujet, qu’enfin il m’avoit 
avoué que loin de fentir aucune répugnance 
5 conclure cette union, il la trouvoit 
bien aflbrtie; qu’il, aurolt été ravi qu’au 
défaut d’enfants de fon côté , ! il pût èrv 
avoir de fa fccur & d’un prince de fon 
fang , qu’il regardât comme les fiens pro* 
près; tpje le caradlere doux& pailible du 
comte dé Sûiflons & de Madame étoit 
fort de fon goût : mais qu’il fentoit tou-- 

i 'ours qu’il avoit de la peine à oublier que. 

VL le comte eût cherché à le tromper, 

& ià obtenir fa fœur fans fon aveu. Ce dis- 
cours dont j’avois concerté toutes les. pa- 
roles , fit ion effet. Ces trois perfonnes 
commencèrent à convenir qu’elles auroient 
pu agir autrement qu’elles n’avoient fait, 

& à s’entr’accufer du confeil qui avoit 
conduit cette affaire avee tant d’indépen- 
dance. Je pris ce moment que j’attendois 
pour leur faire connoître que je croyois 
ce mal tout-à-fait facile à réparer; que le 
roi étant naturellement bon & facile à ou- 
blier le paifé , il ne s’agifloit que de tenir 
avec lui une conduite toute oppofée; le 
rechercher, paroître dépendre uniquement 
de lui , le lailfer le maître de leurs perfon- 
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nés ; enfin , & c’étoit là le grand point , 
lui facrifier l’engagement par écrit que les 
deux .amants s’étoient donné, comme 
étant ce qui l’avoit le plus aigri , & né' 
pas craindre de lui donner ut?e déclara- 
tion même écrite , par laquelle ils renon- 
çoient tous les deux à s’époufer , que de 
ion contentement ; que je croyois pou- 
voir leur aflurer qu’après cette complai- 
fance de leur part , il ne le pafleroit pas 
trois mois fans qu’ils le vident pré venir lui- 
même, leurs defirs , dmçnter leur union. 

. On n’eut aucune peine à me croire; & 
le facrîfice de la promede de mariage fut 
arrêté fur l’heure , peut-être parce qu’on 
regardoit cet écrit comme inutile, tant 
que le roi devenu maître abfolu dans fon 
royaume , ne l’agréeroit point. La com- 
ttde de; Guiche dit qu’elle l’avpit laiffé en 
Béarn, & fe chargea de le faire venir ia- 
cedamtnent., On ne fe rendit pas fi facile- 
ment fur la déclaration que je demandai 
enfuite , & fans laquelle il ne fervoit en 
effet de rien d’avoir retiré l’écrit, que les 
parties intérefféespoiivoient rétablir à leur 
gré. Ce fut cette raifon-là même que je 
fis valoir; & je les fis. convenir que fans 
cela fa piajjefté ne pouvoit ni ajouter beau- 
coup de foi à leur fincérité, ni être per- 
fuadée de leur obéidance. Cet article fut 
fortement débattu , & lorfqu’à force de 
remontrances j’eus obtenu enfin cette dé- 
claration, par laquelle madame & le comte* 
annulloient toutes les promettes données 
ci-devant, fe délioient mutuellemeat de 
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fout. engagement, & fe foumettoient à la 
feule .volonté du roi , les conféquences 
de cet écrit leur parurent trop fortes ; oc 
l’on eut recours à un tempérament, fans 
lequel vraifemblablement lachofe enferoit 
demeurée là. Ce tempérament fut que 
je me rendrois le dépofitaire de la décla- 
ration , & que jamais eîte ne fortiroit de' 
mes mains , pas même pour palier dans 
celles du roi. Heureufement on n’ajoutai 
pas que je la rendrois à madame , fi les 
chofes tournoient autrement qu’elle ne 
eomptoit. Je donnai ma parole d’honneur , 
dont on fe contenta; & la déclaration me 
fut remife en bonne forme , fignée de ma-' 
dame & du comte & fellée de leurs armes. 
Le roi , qui n’avoit ofé fe flatter que je 
réuflirois , trouva qu’il manqueroit tou- 
jours quelque cliofe à fa joie, tant qu il 
n’auroit pas cet écrit en fon pouvoir; il 
m’en fit à plufieurs reprifes les plus for- 
tes inftances , & il ne celfa de me le de- 
mander , que quand il eut connu par mes- 
refus, que je faifois marcher ma parole 
avant l’obéiflancequeje lui devois. Com- 
me l’effet nefuivit point les belles efpéran- 
cesque j’avois données aux deux amants, 
on s’attend bien qu’ils ne me pardonnè- 
rent pas la tromperie que je venois de leur 
faire. La fuite de ces mémoires en inftruira. 

Après la conclufion de cette affaire , dont 
le fouvenir m’a toujours été défagréable, 
je ne m’occupai plus que de mon voyage 
à Rouen. Je craignois avec raifon qu’un 
fi long retardement n’eût entièrement 

T iv 
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rompu mes premières mefures avec l’amiral 
94. de Villars. J’obtins carte-blanche (21) du 
roi pour conclure non feulement avec ce 
gouverneur, mais encore avec tous les 
autres gouverneurs & officiers de la pro- 
vince. Delportes arriva comme j’allois par- 
tir , & m’arrêta encore. Il venoit de la 
part du baron de Medavy , prier l’évêque 
d’Evreux de lui prêter pour quelques mo- 
ments fa maifon de Condé, & m’engager 
;\ palier par cet endroit , pour m’abou- 
cher avec lui fur les conditions de fon 
traité & de celui de Verneuil. Je partis de 
•Chartres & vins coucher à Anet, où Ma- 
dame d’Aumale me follicitoit inllamment 
depuis long-temps d’aller la voir. 

Cette dame plus avifée que fon mari, 
le conjurait fans ccffe de quitter h ligue 
& de le donner au roi. Outre le devoir 
& la fùreté , elle trouvoit dans cette dé- 
marche fon propre intérêt; les affaires do- 
melliques du duc (22) d’Aumale étant fi 
dérangées qu’il étoit menacé d’une ruine 
prochaine , & qu’il ne pouvoit l’éviter 
qu’en fe failant accorder les avantages dont 
jouifl’ent en cette occafion ceux qui ren- 
trent des premiers dans le devoir. Je def- 
ccndis à Ânet dans une auberge, & pen- 
dant qu’on m’y apprêtoit à fouper , j’ai- 


( 41 ) M. le duc de Sully 
d'aujourd'hui polTédc l’ori- 
ginal de ce plein pouvoir^ 
ceux de pluficurs lettres 
de Maximilien de Béthune 
* ce fujet. 


(aa) Charles de Lorrai- 
ne , duc d’Aumale , mort 
en 1631 , retiré ;\ Bruxelles. 
Sa femme étoit Marie de 
Lorraine , fille de René duc 
d’Elbe u f. 
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lai voir madame d’Aumale fuivi d’un feul 
page. La joie éclata fur le vilage de cette 
Dame dès qu’elle m’apperçut. Elle y ajouta 
toutes les grâces d’un accueil ca'refiant, 
& pour ne pas perdre un temps précieux, 
elle me prit par la main , & me faifant 
parcourir avec elle ces galeries & ces beaux 
jardins qui font d’Anet un lieu enchanté , 
elle ne m’entretint que de la paflion qu’elle 
avoit de voir fon mari dans l’obéiflance 
due à fon fouverain , & des conditions 
qu’il vouloir y mettre. Je laiife toutes les 
propofitions approuvées & rejettées entre 
nous deux. Jufques-là je n’avois rien vu 
qui ne fît honneur au maître d’une mai* 
fon vraiment royale , & j’aurois ignoré 
l’état déplorable où il étoit réduit , li là 
ducheffe 11e m’avoit prié , & pour aïnfi 
dire violenté de demeurer à fuuper & à 
coucher chez elle. Après un repas attendu 
fort long -temps, & auffi mauvais que 
mal fervi, je fus conduit dans une cham- 
bre fort valte & toute reluifante de marbre , 
mais fi dénuée & fi froide, que ne pou- 
vant ni m’échauffer ni m’endormir dans 
un lit où de courts & étroits rideaux de 
taffetas, une fimple couverture fort lé- 
gère & des draps moites pouvoient tranfir 
même au milieu de l’été , je pris le parti 
de me relever. Je comptois me dédomma- 
ger en faifant grand feu , mais je ne trou- 
vai pour tout bois à brûler que du houx 
& du genievre verd qu’il fut impoflible 
d’allumer. Je palfai la nuit entière dans 
ma robe de chambre , ce qui me tint éveillé 
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de fort .grand matin. Je quittai avec piaf* 
1594. fir un fi méchant gîte, & j’allai retrouver 
mes gens, dont le moindre avoit fait 
beaucoup meilleure chere, & bien mieux 
paflfé la nuit que leur maître. 

Je, réparai cette fatigue à Condé , où je 
trouvai toute la commodité qui fait l’ef- 
fentiel de fa bonne réception ; en y arrivant 
je me mis dans un fort bon lit , attendant 
Medavy qui ne devoit arriver que fur le 
midi. Medavy en ufa d’abord fuivant l’i- 
dée où l’on eft,. qu’en pareille conjonc- 
ture le plus petit feigneur eft en droit de 
fe faire valoir dix fois plus qu’il ne vaut. 

Il remplit parfaitement fon perfonnage, 
par un aiT de faillie défiance , & une fu- 
périorité alfe été e avec laquelle il crut bien 
avancer fes affaires. Je contraftai avec fa - 
vanité par une franchife qui le démonta. 

Je lui dis tout uniment que s’il attendoit 
que les villes euflént fait leur accord, fon 
facrifice diminueroit tout d’un coup de 
plus de la moitié de fon prix , lui qui n’a- 
voit que Verneuil à propofer , & que peut- 
être on 11e voudroit plus après cela l’écou- 
ter, ni lui rien accorder du tout. Ma ftn- 
cérité força la fienne, il fe montra plus 
raifonnable , & nous fûmes bientôt d’ac- 
cord. Il me pria feulement que la chofe 
ne fût rendue publique qu’à la fin de Mars, 
parce qu’il s’étoit engagé à M. de Villars 
de ne rien faire que de fa participation. 

Il chargea Defportes de venir avec moi 
à Rouen, pour rendre cette déférence au 
c gouverneur; & en même temps pour voir 
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fl Je finirais avec Villars, dont l’accom- 
modement entraînoit le fien , & en quelque 1 5^4*- 
forte néceflairement. Y • 

“ ' Le lendemain je vins coucher à L011- 
viers; d 4 o.ù ayant fait lavoir mon arrivée 
à l’amiral de Villars , il envoya d’Ifencourt , 
capitaine de fes gardes, me recevoir à la 
porte de la ville. J’y entrai non plus fe- 
eretement , mais publiquement & avec 
pne efpece de pompe. Le peuple avoit rem- 
pli les rues, & l’efpérânce d’une paix qui 
«dloit rétablir la tranquillité & le commer- 
ce , lui faifoit pouffer mille cris de joie fur 
mon pairage. Villars avoit fan préparer 
pour me loger avec ma fuite qui étoit de 
douze ou quinze gentilshommes , la plus 
belle hôtellerie de Rouen , & il y avoit 
donné tous les ordres néceflaires pour que 
nous y fuyions traités fplendidement. La 
Font qui étoit chargé de ma réception, 
m’attèndoit pt>ur m’y conduire. Il enché- 
rit fur fon maître. Il me donna le foir la 
muïique & le fpeftacle des fauteurs & 
des joueurs de gobelets, auxquels il fut im- 
polïible de faire recevoir ni argent ni pré- 
sents. J’envoyai du Perât viuter de ma 
fcart . l’amiral , madame jle Siniiérs , & 
l’abbé de Tiron (23), qui eut une grande 
part dans toute cette affaire. Ils me ren- 
dirent à l’heure môme ma civilité par le 
fleur de Perdriel , & me firent dire qu’a- 
près que je me ferais repofé cette jour- 
née , on entreroit le lendemain en matie- 

(23) Philippe Defportes, abbé de Jofaphat, Tiron 
& de Bonport. ’ , 
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re. Ce qui n’empêcha pas que l’abbé ne 
1594. vînt dès le foir même me voir fans céré- 
monie , & toute fa conduite en cette oc- 
cafion fut pleine d’une droiture & d’une 
fincérité , qui ne font pas fort communes 
en de pareilles conjonctures. 

Je connus par fon difcours qu’il ne s’en 
étoit prelque rien fallu que le roi n’eût 
perdu Villars fans retour. 11 étoit arrivé 
a Rouen quelque temps avant moi ,. un 
député de l’Efpagne , nornrné dom Simon- 
Antoine, & un autre du duc de Mayera* 
ne , nommé la Chapelle (24) Marteau , qui 
avoientfaït les plqs belles offres à ce goiû 
verneur ; outre qu’il recevoit journelle- 
ment des lettres des Catholiques , même 
du parti du roi , qui teridoiept à lui ren- 
dre fufpeft tout ce que ia nrjjefté lui fai- 
vfoit ‘ efpérér , & à le prévenir contre uné 
négociation qu’on donnbit à conduire à 
un agent proteftant ; motif très-puilfant 
fur l’efprit de Villars , zélé pour fa reli- 
gion , & qui l’auroit jetté infailliblement 
entre les bras des ennemis du roi, fi dans 
cette perplexité il n’avoit été foutenn par 
d’autres lettres du cardinal de Bourbon , 
de l’évêque* d’Evreux & du marquis de 
Vitry. Ceux-ci lui mandoient qu’il pou- 
voit faire fond fur la parole du roi , & 
s’alfurer fur ma fincérité. Tiron me mon- 
tra une partie dé toutes ces lettres, & crut 
devoir me prévenir fur ce que je verrois 
paroître de l’amiral, qui continuellement 

t , r 1 , * 

(54) Michel Marteau, fleur de la Chapelle, mai» 
Ire de» comptes. 
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obfédé des députés de la ligue , & d’ail- 
leurs piqué de la lenteur avec laquelle on 
ngifloit avec lui , ne forproit pas de fon 
irréfolution , fans que j’eufle à elTuyer de 
fa part quelqu’une de ces faillies & de ces 
fougues naturelles, dont avec un peu de 
patience il étoit facile de le faire revenir. 

T’allai trouver (25) Villars bien préparé 
à loutenir tous ces petits aflauts , & d’abord 
je m’apperçus bien clairement que ma vue 
réveilloit dans fon efprit un petit mou- 
vement de défiance & de fierté. Je fis en 
forte que ce nuage étant diflipé , Villars 
propofa de fens ralfis fes conditions. El- 
les fe réduifoient aux chefs fuivants : qu’il 
demeureroit revêtu de la charge d’amiral, 
dont il avoit été pourvu par la ligue ; qu’il 
jouiroit de fon gouvernement de Rouen 
d’un pouvoir indépendant de M. le duc de 
Montpenfier, gouverneur de la province, 
du moins pendant trois ans , & que ce 
pouvoir s’étendroit fur les bailliages de 
Rouen & de Caux; qu’il 11e fc feroît dans 
cette capitale , ni dans fes environs à lix 
licue^ loin, aucun exercice de la religion 
réformée; que tous les officiers mis par 
la ligue dans les villes refiortiflantes de 
fon gouvernement, y feroient confervés 
avec quinze cents hommes d’infanterie & 

. (*5) M. de Viliars eft 
représenté dans les mémoi- 
res de ce temps-là , comme 
un homme extrêmement 
fier & emporté. U y eft re- 
marqué , que de tous ceux 
qui fc mêlèrent de fon 


traité , perfonne ne put y 
réuflir que M. de Rofuy. 
ülém. pour Vbifi. de Franc» , 
(om, 2. 11 eft aulli parlé avec 
éloge dans M. de Thou, 
liv. 109, de ées négocia-* 
tions de M. de Rolny. 
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trois cents de cavalerie, entretenus par 
4 594 * le roi ipo.ur la fûreté de ces mêmes villes; 
que fa majefté lui donneroit pour ac- 
quitter les dettes une fournie de cent vingt 
mille livres, & une penfion de foixante 
mille; qu’on luirendroit Felcamp; enfiri 
qu’on lui laifleroit.la difpofitiou des ab- 
bayes de Juméges, Tiron, Bonport, La- 
Valafe , Saint-Taurin , & celle de Mon- 
tiviliers, qu’il deftinoit à une Coeur de 
madame de Simiers. 

Si tous ces articles avoient aufli bien > 
dépendu de moi que celui qui regardoit 
f abbaye de Saint-Taurin, qui étoit à moi 
en propre , & dont je fis à l’heure même 
une celfion à Villars, le traité eût été 
conclu fans plus long délai. Je dis la même 
chofe de ceux dont le roi étoit purement 
le maître : mais quelque pouvoir que j’eufle 
reçu de fa majefté , j’étois arrêté par 
ceux qui intéreffoient Toit M. de Mont- 
penfier, foit Biron revêtu de la charge 
d’amiral & eh pofléflion de Fefcamp, parce 
qu’il l’avoit retiré des mains de Bois -Rofé 
fous promette d’un dédommagement qui 
pourtant n’avoit point encore été accor- 
dé , & je 11e crus pas devoir pafler outre 
fans en informer le roi. J’efpérois que. 
Villars goûteroit ce ménagement, d’au- 
tant mieux que je 11e lui dcmandois au- 
cun délai fur ies conditions qui dépendoient 
du roi immédiatement : mais ce gouver- 
neur fortant d’avec les députés de la li- 
gue au moment où je Voulus lui faire 
entendre mes raifons, j’ea fus rudement 
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rabroué avec ce peu de paroles pro- ' 
noncées d’un ton extrêmement empor- 
té , ,, que je pouvois m’épargner la peine 
,, de lui parler davantage , parce qu’il 
vouloit fur le champ convenir de tout, 
„ ou rompre fur tout. 

Quoiqu’un peu étourdi de ce coup im- 
prévu, je répondis tranquillement à Vil- 
lars : Que je me tenois alluré que le ro! 
lui accorderait les trois articles en quellion , 
aufli-bien que tous les autres; ( celui de 
- Fefcamp en faifoit deux , parce que Bois- 
Roféyétoit mêlé ). Que cela ne devoit 
point nous empêcher de drefler le traité, 
& même de le figner dès ce moment com- 
me fi tout étoit accordé , avec cette apos- 
tille en marge vis-à-vis les trois articles , 
-qu’on en attendoit la réponfe du roi ; que 
pourlui marquer que je ne chcrchois point 
à gagner du temps avec lui pour le trom- 
per enfuite , je Confentois à demeurer en- 
tre fes mains, en attendant la réponfe de 
fa majefté. Villars trouva encore des 
difficultés; mais il ne put réfifterà madame 
de Simiers , à l’abbé de Tiron & à Lafont , 
qui parlerenttouscommemoi.Jcme hâtai 
de faire le traité , nous le lignâmes, & j’en 
envoyai aufii-tôt uue copie aurai, avec une 
longue lettre qui lemettoitau fait de tout 
ce qui s’étoit palfé. Mais avant que la ré- 
ponfe fût venue à Rouen , il arriva un autre 
incident qui penfa la rendre inutile. 

La plus grande partie des gouverneurs 
des petites places aux environs de Rouen , 
bien loia de les porter à l’obéi fiance 


■ ' 1 

1594-' 


Digitized by Google 



* 594 - 


232 Mémoires de Sully, 


qu’elles dévoient au roi , les entretcnoient 
dans la révolte , parce qu’à la faveur des 
troubles, ils failoient quantité de profits, 
qu’ils prévoyoient devoir cefler avec la 
guerre. Les plus adroits fe rendoient né- 
ceifaires aux deux partis , & les ména- 
geoient pour les rançonner, également. 
Durollet , gouverneur de Pont-de-l’Arche , 
étoit un de ceux qui faifoient ce manege 
le plus fubtileraent. Il avoit flatté le roi, il y. 
avoit plus d’un an , qu’il trouveroit les 
moyens de lui livrer la ville de Rouen & la 
perfonne du gouverneur , à condition qu’on 
lui donncroitle gouvernement de cette pla- 
ce , que fa majefïé lui avoit promis par écrit 
à tout rifque. N’ayant pas réufîi dans une 
entreprile quipafloit fes forces, Durollet 
femit dans la tête de faire échouer ma né- 
gociation, & voici comment il s’yj>rit. 

Il ordonna à un capitaine nommé Dü- 
pré , de fe mettre à ma fuite lorfque je 
pnffai par Pont - de - l’Arche , & d’entrer 
dans Rouen avec moi. J’ctois averti que 
Durollet n’étoit pas fort bien intentionné; 
mais pour ce capitaine , ic 11c pouvois le 
foupçonner de rien , ni rcmpèchcr de me 
fuivre , & une chofe que j’ignorois abfo- 
lument, c’efl que Dupré étoit le même 
homme dont Durollet s’étoit fervi aupa- 
ravant pour cabaler dans Rouen (26) con- 
tre 


(a6) Perdant le Gege de 
Rouen , Durollet cherchant 
à fe jeteer dans cette ville 
avoit été pris & enfermé 
dans le «eux palais, où 


il ne laifla pas apparem- 
ment de continuer fes bri- 
gues en faveur du roi. 
Ceytt t liv. 4 , pag. 14. 
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tre Villars. Il n’y fut pas plutôt rentré , 
que renouant fes connoiflances il fe mit 15^4. 
à la tête d’un parti d’étourdis, auxquels 
il fit former le deflein de s’emparer du" 
vieux palais, &de fefaiiir du gouverneur, 
leur-perfuadant qu’il agiflfoit par mon or- 
dre. Comme il n’avoit point d’autre but 
que de porter ce gouverneur aux demie- 
res extrémités contre moi , il ne s’embar- 
rafi’a pas beaucoup que la chofe demeurât 
fecrete, & elle fut en effet incontinent . 
rapportée à Villars. ; . 

On fe figure aiféittent à quel excès de 
colere il fe porta à cette nouvelle , & tout 
ce qui lui pâtla dans latéte contre le roi, 

& fur-tout contre moi. Il n’approfondit 
pas davantage. 11 crut avoir une preuve 
fans répliqué de ma mauvaife foi. Il en- 
voya dans le moment d’Ifencourt me dire 
de venir lui parler.- Je dînois chez la Pile, 
procuTeur-général de la chambre des com- 
ptes; & je venois de recevoir des lettres 
qui me mettoient de fort bonne humeur. 

Le roi accordoit à Villars les trois arti- 
cles lailfés indécis, & s’engageoit à y faire - 
confentir les parties intérefliées ; vis-à-vis 
ces articles j’avois écrit fur la marge de 
l’original du traité dont j’étois porteur., 
accordé fuir dut l'ordre de Sa Majefté. Je 
me faifois un vrai plaifir de furprendre 
Villars , qui n’avoit pas dû s’attendre à 
une fi prompte expédition. Je fortis de 
chez la Pile, portant le traité d’une main , 

& tenant l’autre fur une écharpe blanche 
que j’avois mifé dans ma poche, à deflein 
Tome IL V 
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T^SÊS!’ de la jetterai! coa de Villars en I’embraf-* 
J 5P4* ** ant ’ & k ^ uant am i ra ^ & gouverneur 
des bailliages de Rouen & de Caux. Le 
contraire des réflexions avec lefquelles 
nous nous avancions à la rencontre l’un 
de l’autre, a je crois quelque chofe de 
fingulier. 

-Je ne gardai pas long -temps mon air 
riant. Du plus loin que Villars m’apper- 

Î ?ut , il s’avança à grands pas vers moi , 
e vifage bouffi & enflammé, le$ yeux 
étincelants & repréfentant par tous (es 
traits la plus vive colere. 11 commença 
par m’arracher le papier des mains, fans 
que j’eufl'e le temps d’ouvrir la bouche, 
& avec une altération dans le fon de la 
voix qui le faifoit trembler & bégayer, il 
me lâcha ces paroles , trop fingulieres pour 
v n’être pas rapportées d’original. „ Ah, 
„ morbleu! monfleur, où allez- vous ainfi 
„ éveillé & plein de réjouifîancc? Par-la-r 
,, fambieu ! vous n’en êtes pas encore où 
,, vous penfez , & avant que le jeu finifle 
„ il n’y aura peut - être pas à rire pour 
„ vous, au moins fi je vous traite comme 
„ vous le méritez , vous êtes bien loin 
,, de votre compte vous & votre roi de 
„ Navarre aufli : car par-la- corbieu ! il a 
9 , chié au panier, & s’il n’a point d’au- 
„ tre valet que Villars, croyez qu’il fera 
.9, mal fervi Dire tout cela, déchirer 
le traité en mille morceaux & le jetter au 
feu, ce ne fut qu’une même choie. Lors- 
qu'il eut lâché la bonde à fa colere , il 
ajouta une infinité d’inveétiyes fur ce mê- 
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me ton , aufli vagues & parfaitement fou- 
tenues de jurements, dont fa fureur lui ^594. 
fournifloit une fource inépuifable. . 

-, Je J ui laiflai tout dire, par un effet de 
la furprife où J’étois ,. par néceflité & en» 
fuite par réflexion* Ces fortes d’efprits ne 
veulent pas être contredits. 11 s’arrêta de 
lui-même à la fin , & le mit à parcourir 
fa chambre en long & en large , comme 
un homme hors de foi.- ,, Hé bien , mon- 
„ fleur, lui répondis-je lorfqu’il eut cefl£ 
de parler, & fans paroître ému de tout 
ce que je venois d’entendre , en avez- 
vous allez compté à tort & à travers ? 

$, Vous devez être bien fatisfait de vous- 
„ même d’avoir ainli fait l’enragé fans 
que perfonne vous ait contredit dans 
- - vos extravagances.- „ Voyant que le 
ton froid avec lequel je lui parlois l’obli- 
geoit comme malgré lui de m’écouter, je 
continuai en lui difant que je ne pouvois 
regarder tout ce qu’il venoit.de faire en' 
ma préfence , que comme un artifice qu’iï 
avoit imaginé pour fe dédire d’une parole 
qu’il avoit donnée folemnellement ; mai» 
que ce détour lui feroit toujours peu d’hon- 
neur, & me faifoit beaucoup rabattre à 
moi -même de l’idée que j’avois de fa fa- 
geffe & de fon intégrité. „ Ah , morbieu ! 

„ ne dites pas cela , s’écria-t’ii , en s’ar- 
$, rêtant tout court : car c’efl ce qui ne 
„ m’arriva ni ne m’arrivera jamais. Je fuis 
trop homme d’honneur, ces manque- 
„ ments de foi ne font bonsque pour 
,, ceux qui trahilfent leurs amis, & veulent • 

Vii 
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„ les faire affafliner Il n’avoit encore 
1594. rien dit d’aufli pofitif que cette parole , & 
quoique je ne la compriffe pas, je com- 
mençai du moins à pouvoir conjecturer 
d’où pfovenoit un emportement fi furieux. 

Je lui demandai de s’expliquer, & lui 
proteftai avec cet air de vérité & d’affu- 
rancequife fait fentir aux plus prévenus , 
que je ne favois nullement de quoi il vou- 
loit parler , & que fi je pouvois être con- 
vaincu delà moindre duplicité, je me met- 
tois entre fes mains, & 11e demandois ni 
faveur ni grâce. Il le vit donc obligé de 
me dire plus nettement de quoi il m’ac- 
’ -cufort. 11 m* reprocha d’avoir voulu le 
faire aflafliner par Dupré & m’emparer 
du vieux palais, ce qu’il fit fi fort en bâ- 
tons rompus par un effet de fon agitation , 
que la chofe me paroiffant dépourvue de 
toute vraifemblance , je ne pus m’empê- 
cher de foupçonner & de lui dire qu’il 
s’étoit laiffé éblouir par les piltoles d’Ef- 
pagne, pour imaginer un prétexte aufîi 
frivole de rompre avec moi.,. Moi, mor- 
9 , bleu i reprit- il encore, en rougiffantde 
9 , nouveau ; que je confeffe que j’ai man- 
/ 9, qué de foi &faufl’é mon ferment? J’ai- 

9, raerois mieux mourir que d’avoir fait 
cette lâcheté. Parbleu ! Monfienr , lui 
„ repfiquai-je ; car vous m’apprenez à ju- 
9, rer : il faudra bien que vous obferviez 
99 le traité, ou que vous le rompiez, & 
y, que par-h\ vous méritiez qu’on vous rer 
„ garde comme un homme vrai, ou com- 
,, me un parjure 
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L’éclairciffement tiroit en longueur & 
s’éloignoit au lieu de s’approcher, à me- 
fure que de part & d’autre la colere pre- 
noit le deffus. Il fut befoin que l’abbé de 
Tiron arrivé pendant la conteliation , fe 
mît de la partie & nous approchât l’un de 
l’autre. „ C’efi: fans doute, monfieur , 
„ dit-il à Villars, queM. de Rofny n’eft 
,, point coupable des rielfeins qu’on a 
„ projettés contre vous : il eft trop hom- 
„ me de bien , & en ce cas trop habile , 
„ pour venir lé mettre entre vos mains 
Ces paroles achevèrent de m’ouvrir les 
yeux. Je me tournai tranquillement vers 
Villars, en lui difant que je’voyoîs bien 
que la colere feule lui avoit diété tout ce 
qu’il m’avoit dit , & que je m’attendois 
que fi-tôt qu’elle ferait paiïée , il me fe- 
rait jullice contre lui-même de tout ce qui 
lui étoit échappé d’injurieux, & qu’il tien- 
drait fa première parole.,. Hé bien i mon- 
,, fieur, me dit-il, déjà à demi défâché: 
„ oui , je la veux tenir; mais regardez 
„ aulfi à ne me pas manquer fur les trois 
„ points qui font reliés en différend 
C’efi où je Î’attendois : je lui répondis que 
fans l’emportement qui lui avoit fait jet- 
ter au feu le traité, il y aurait vu que le 
rai les lui accordoit tous trois. 

Nous en étions là quand on vint an- 
noncer Madame de Simiers. „ Ne criez 
„ point, madame, lui dit-il, en s’avan- 
,, çant vers elle avec un vifage ferein & 
,, même riant , toutes nos coleres font 
„ appaifées ; mais pardieu J le traître qui 
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„ en a été caufe en mourra, avant que" 
,, je mange ni boive 11 tint parole : il 
fe fit amener Dupré , & après que celui- 
ci eut avoué tout, fans autre forme de 
procès , il le fit pendre à une fenêtre. 

, Villars me pria enluite de lui montrer 
la lettre du. roi. Je ne craignis point de‘ 
lui dire , que les fecrets de fa majefté ne 
pouvoient être communiqués qu’à ceux 
qui étoient fes ferviteurs déclarés. 11 ne 
s’agifl'oit pour mettre Villars de ce nom- 
bre que de refaire le traité , que nous 
lignâmes & dont nous gardâmes chacun 
un double. Nous convînmes feulement 
que la chofe feroit tenue quelque temps- 
fecrete à caufe de la ligue & des Efpa- 
gnols, contre lefquels ce gouverneur prit 
de nouvelles meiures en renforçant les 
troupes qu’il avoit dans Rouen. Après 
cela je ne balançai plus à lui faire voir 
toutes mes lettres , tant ceHes que j’avois 
écrites au roi& reçues de ce prince, que 
celle où je l’informois de la ratification du 
traité , & la réponfe que fa majefté y fai- 
foit. Le courier qui porta cette derniere 
dépêche , ne mit que quatre jours à fon 
voyage. > » Jr* • 

Ces lettres donnèrent une fatisfaélion 
infinie à Villars , fur-tout la derniere , 
écrite de ma main au roi. Sa majefté m’y 
remercioit du fervice que je venois de lui 
rendre, moins en prince qu’en ami, & 
finifioit par ces mots : „ Venez me trou- 
„ ver à Senlis le 20 Mars ou le 21 à Saint- 
,, Denis , afin que vous aidiez à crier vive 
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„ U roi dans Paris , & puis nous en irons 
„ faire autant à Rouen C’eft que je 1594 . 
lui avois mandé que j’y croyois fa pré* 
lence nécelfaire : ,, Montrez cette lettre, 

,, ajoutoit-U, au nouveau ferviteur que 
„ vous m’avez acquis afin qu’il voie 
„ que je me recommande à lui, qu’il fa- 
,, elle que je l’aime bien, & que je fais 
,, prifer & chérir les braves hommes com- 
,, me lui. Pardieu ! s’écria Villars en cet 
5, endroit , ce prince ert trop gracieux & 

,, trop obligeant, de fe fouvenir de moi 
,, & d’en parler en fi bons termes De- 
puis ce moment Villars ne s’écarta jamais 
des fentiments de foumifiion & d’attache- 
ment qu’il avoit pris pour le roi; & fa 
majefté put compter que parmi fes plus 
anciens ferviteurs, elle n’en avoit point 
de plus affectionné.. Il me pria de me con- 

* tenter de fa parole pour l’exécution de 
tous les articles compris au traité , & je 
l’acceptai comme la meilleure caution qu’il 
pouvoit me donner. 

J’employai le refte du temps que j’avois 
à féjourner à Rouen , à régler quelques 
affaires de même nature. Je paffoislejour 
avec l’amiral de Villars, & je m’enfermoi9 
la npit pour donner audience aux princi- 
paux officiers tant de la . Ville & du parle- 
ment , que de la guerre , répandus dans 
la province , qui venoient me trouver en 
fecret pour concerter enfemble les moyens 
de détacher les peuples de la ligue. Me- 

• davy fut de ce nombre. Je confommai le 
traité avec lui. Verneuil n’étant pas une 
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ville d’aflez grande importance pour qu’on 
eût pour elle les mûmes égards que pour 
Rouen, le roi ordonna à Medavy de ren- 
dre fon traité public , afin de donner 
l’exemple aux autres gouverneurs. 

Comme je n’avois garde de manquer 
au rendez - vous que fa majefté m’avoit 
donné , je me hâtai de quitter Rouen , 
comblé de remerdments & de politeflfes 
de la part du gouverneur. Je me féparai 
avec une égale fatisfaétion de Tiron & 
de madame de Simiers. Je leur promis de 
revenir dans peu, & à madame de Si- 
miers d’amener avec moi le marquis dé 
Vitry fon frere , avec un corps de trou-; 
pes qui pût mettre Villars en état de 
s’expliquer fans crainte. Je leur avois af- 
fez d’obligation pour leur' rendre ce fer- 
vice, quand l'intérêt de fa majefté ne s’y 
feroit pas trouvé joint. 

C’eft fur les intelligences que le roi 
avoit pratiquées dans Paris , que ce prince 
fondojt fes efpérances d’y être bientôt in- 
troduit , & il s’acheminoit de Saint-Denis 
vers cette ville, Iorfque j’arrivai près de 
lui. La partie étoit ft bien faite, & tant 
de perfonnes également braves & fidélleS 
S’en étoient mêlées ,, qu’il étoit comme 
impofiible' qu’elle ne réufsît pas. Depuis 
la journée d’Arques où le Comte de Bélin 
qu’on à vu qui y fut fait prifonnier, s’é- 
toit convaincu par lui-même des grandes 
qualités du roi & de la foiblefle de fes 
ennemis , le duc de Mayenne s’étoit 
apperçu que ce gouverneur étoit fecre- 

tement 
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tetnent porté d’incliftation pour le roi. *— — — 
Sur ee foupçon il n’béfita pas à. lui ôter l 
le (27) gouvernement d’une ville aulli con- 
fidérable pour le parti que Tétait Paris , 

& cherchant un homme dont le dévoue- 
ment pour lui & pour la ligue fût connu, 
pour fe remettre fur lui du foin de cette 
grande ville , dans un temps où la né- 
ceffité deïes affaires demandoit qu’il por 5 
tât fes pas fur *bt frontière de Picardie, 
il s’arrêta fur Brilfac (28) qu’il gratifia 
de ce gouvernement. v 1, • • 

, Celui-ci répondit parfaitement à fon at- 
tente dans le commencement* La leéture 
de l’hiftoire romaine avoit infpiré à cet of- 
ficier, qui fe piquoît d’efprit & de. péné- 
tration, un projet fingiilrer. H méditoit 
d’ériger la France en république , & de 
■rendre Paris la capitale de et nouvel état , 
dont il bâtilîoit tous les fondements dans 
fon imagination fur le modelé de l’ancienne 
Rome. Pour peu que Brilfac fût defeendu 
de cette haute fpéculation aux applications 
particulières , auxquelles il elt uécellaire 
d’avoir égard dans les plus grands del- 
-feins , il auroit vu qu’il elt des circonltan- 
ces, où le projet même le plus heureux 
devient par la nature des obltacles , par 

* ' •.?* : « r* > * , • * . 


* 


(47) Le parlement ren- 
dît en cette occaGon un 
srrtft qui fait bien honneur 
au comte deBdiin. J 1 y ex- 
horte les bourgeois à s’op- 
pofer à fon cxpulGon & ù 
jbrtir plutôt de Paris avec 

Tome //. 


IuL Mi oh peur Tbiji. de 
France , tom. a; mcm. de la 
ligne , tom. 6. 

(28) Charles de ColTÎ‘, 
comte de Brilfac , maré- 
chal de France. 

I . J 
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* la différence du génie &. du caraftere, des 
1 59 4. peuples , par la trempe des loixqüicy font 
adoptées, & parle long ufage qui y-a mis 
comme le dernier lbeau , iëgalepient chi- 
mérique & impoflible. Il f n’v a que le 
temps & une longue expérience qui puif- 
fent remédier à ce qu’il y a de défectueux 
dans les coutumes d’un état dont la forme 
eft décidée, & ce doit toujours être fur 
le plan de fa première ctfnmturion (29). 
Cela eft li vrai , que toutes les fois qu’on 
verra un état le conduire par des .voies 
contraires à celles de fon étabüflement , 
on peut fetenir alluré qu’il n’eft pas éloi- 
gné d’une grande révolution.' D’ailleurs 
l’application des meilleurs: remedes n’o- 
pére point fur les malades qui' y réfiftent. 

Brilfac n’alloit pas fi loin. 11 fut long- 
temps fans pouvoir comprendre d’où pro- 
venoit l’oppolition générale qu’il trouvoit 
à fes defl’eins : car il s’en ouvrit aux fei- 
gneurs & à tous les principaux partifans 
de la ligue. Il craignit à la lin pour lui- 
môme, que tandis qu’il travailloit aiuli 
fans aucun fécond à mettre fon projet à 
fa perfection , le roi ne l’anéantît en. s’em- 
parant de fa capitale. Cette crainte le lit 


(29) Cette maxime n’eft | 
entendue parle duc de Sul- 
ly , & ne doit l’érrc en ef- 
fet , que dans le fens , qu’il 
11e faut jamais s’écarter que 
le moins que l’on peut de 
l’ancienne forme & des 
principes fondamentaux du 
gouvernement , & non pas 


des abus que l’ignorance 
ou la néceliité ont mCiés 
dans les différents établi l- 
fements qui regardent, foit 
la finance , foit la politi- 
que, police, &c. Ç’eft fur 
quoi iî s’expliquera lui-roé- 
inc dans la fuite de ces' 
mémoires 
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retomber allez promptement de Tes idées ?— 1 
purement romaines à Fefprit François de 1594. 
ce temps 1 là, de ne travailler que pour 
foi - môme. . Lorfque le motif de J’intérôfc 
efl encore fortifié par celui de quelque 
danger, il n’y a prefque perfonne qui ne 
fc porte à trahir fon meilleur ami. Brif- 
fac (30) en ula de môme. Il reprit le def- 
fein du comte de Bélin, mais par un motif 
beaucoup moins noble; & il ne fongea plus 
qu’à mettre l’enchere au prix dont il vou- 
loir vendre au roi la trahifon qu’il faifoit 
au duc de Mayenne pendant fon abfence. 
Saint-Luc (31) fon beau-frere fut chargé 
^ de négocier avec le roi, & lorfqu’il eut 
obtenu des conditions dont BrifTac eut 
lieu d’ôtre content, celui-ci s’accorda à 
faire entrer dans Paris Henri avec fon ar- 
mée , malgré les Efpagnols. Il étoit le 
maître des troupes de la ligue. Pour le 
peuple , il n’étoit déjà plus beloin de lui 
faire à cet égard aucune violence. 

D’O (32) prit aulïi-tôt les devants & fe 
fit donner les provilions du gouvernement 
de Paris & de Pille de France. Il y avoit 


_ (*o) Le duc de Mayenne 
fut averti , à ce que mar- 
que de Thon, par la du- 
cliclTe de Guife fa mere, 
de la trahifon de Briflac; 
mais il n’en vouloir rien 
croire. Confultez fur cette 
rédu&ion de la ville de 
Paris , Matthieu , tom. i , 
liv. 1 , pag. 174. La Ch o- 
rial . Ntvtnn.liv .6 ,pag. 335, 


& autres hiftoriens. 

(31) l-'rançois d’Epinay, 
ficur de Saint-Luc , grand- 
maître de l’artillerie. 

(31) Nos mémoires ne 
marquent pas que M. d’O 
avoit été dépouillé par la 
ligue de ce gouvernement , 
qu’il avoit eu d’Henri HL 
Peref, 5 Part. 

Xij 
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5^555 ici un conflit d’intérôt qui embarrafloit ce 
1594. furintendant , au point que malgré fa 
nouvelle dignité, la réduction de Paris 
dtoit une des chofes qu’il craignoit le 
plus de voir arriver. A l’entendre , cette 
' . crainte n’avoit point d’autre motif que 

celui de voir les finances en proie aux gens 
d’épée & de robe, dont il difoit que/lc 
roi alloit être accablé fi-tôt qu’il feroit 1* 
maître de Paris , -■ pour le paiement des 
penfions , appointements & gratifications; 
mais ce difcours 11’en impoloit qu’;\ ceux 
qui ignoroient de quel profit ilétoit pour 
lui d’entretenir les chofes dans leur pre- 
mière confufion , & avec quel fruit il y 
avoit travaillé jufqu’alors. 

Le roi mit en aétion tous les amis du 
comte de Bélin , fur lequel il comptoit 
bien autant que fur BrifTaç , & vint à la 
tôte d’environ huit mille hommes fe pré- 
fenter à cinq heures du matin à la Porte- 
L c sa Mars. Neuve , où il trouva le prévôt (33) des 

(33) Jean l’Huillier, qui échevin , fut fait prévôt 
étoit ce prévôt îles mar- des marchands. Le Grain , 
chauds , répondit A llrilTac /. 6 . On lit dans un dif- 
qui lui difoit qu’il falloir cours, W. 9033 , Mfi. d* 
fendre à Céfar cc qui ap- la bibliet. durai, queHen. 
partient à Cézar:,, H faut ri' IV étant entré dans l’a- 
,, le lui rendre & non pas ris par la Porte - Neuve , 
le lui vendre „. Mém. qui s’eft depuis nommée la 
ftur Pbiftoirt de France. Le Porte de la Conférence , 
journal de P. de l’Etoile en rcübrtit & y entra plu. 
dotjne ce bon mot A Hen- fleurs fois , craignant mal. 

• ri IV.L’HuilIierfutrécom- gré toutes les aflurances de 
penfé d’une charge de pré- ce prévôt & échevins , 

. fldent de la chambre des qu’on ne cherchât à faire en. 

comptes, & de confeiller trer fa troupe dans Paris 
iTétac; ôc Martin Langlois, IpourJa tailler en pièces, S 
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marchands & les échevins de la ville qui — 

le reçurent comme en cérémonie. Il alla 1594- 
auflî-tôt fe l'aifir du Louvre , du Palais , 
du grand & petit Châtelet , & ne trouvant 
d’oppolition nulle part, il parvint jufqü’à 
Notre-Dame , où il entra pour rendre fea 
aftions de grâces à Dieu. Ses foldats ré- 
pondirent (i bien de leur côté ;\ l’ordre (34) 

& à l’intention de leur maître , qu’on ne 
fe plaignit pas dans toute cette grandi 
ville de la moindre violence de leur part. 

Ils s’emparèrent des principales places <5c 
carrefours , où ils fe rangèrent & le tin- 
rent en bataille. Rien ne branla; & dès 
ce môme jour on vit les boutiques ouver- 
tes, avec toute la fécurité qu’auroit pu 
donner la plus longue paix. 

Il ne reltoit aux Efpagnols que la Baf- 
tille, le Temple & les Quartiers de Saint- 
Antoine & de Saint-Martin , où ils s’é- 
toient cantonnés au nombre d’environ 
quatre mille , ayant h leur tête le duc de ’ 

Feria & Dom Diego d’Evora, tous fort 
furpris d’une (35) nouvelle li inattendue; 


fe faiGr de fa perfonne. 

(34) „ Le roi ayant avifé 
„ un fotdat qui prenoit par 
„ force uu pain fur un bou- 
„ langer , y courutlui-mé- 
„ me , & le voulut tuer 
journal de l'Etoile . Pcrcfixc 
dit o,ue la N'ouc ayant été 
«rrété par des huifliers pour 
des dettes que fon pere 
•voit contractées au fervice 
de ce prince , & s’étant 
•lié plaindre à lui de cette 


infolcnce , il lui répondit . 
publiquement : „ La Noue t 
„ il faut payer Ces dettes; 

„ c paie bien les rnien- 
„ nés ; „ mais qu’aprèS 
cela il le tira à part, St 
lui donna de fes pierreries 
pour engager aux créan- 
ciers, «u lieu du bagig» 
qu’ils lui avoient faili. Pt* 
ref. Pari. 2. 

(35) L’Etoile marque 
que la nouvelle en ayant 

X iîj ' 1 
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& dans la réfolutionde fe dé fendre jufqu’à 
l’extrémité , fi l’on entrcprenoit de les for- 
cer dans ccs endroits avantageux. Le roi 
les tira de leur embarras, en leur faifant 
dire qu’ils pouvoient fortir de Paris & fe 
retirer en toute aifurance. Il traita avec 
la môme douceur les cardinaux de Plai- 
fance & de Pcllevd , quelque reflentiment 
^u’il eût pu conferver de leur conduite à 
fou égard. Soiflbns fut l’endroit où fe re- 
tirèrent tous ces ennemis du roi (36} à la 
faveur d’une bonne efeorte. Sa majefié 
lit publier un pardon (37) général pour 
tous les François qui avoient porté les 
armes contr’elle. Lorfque ce facrifice n’eiV 
. point arraché par la néceifité , & qu’on 
le fait au contraire dans un temps , où 
tout flatte la vengeance , ou peut dire qu’il 

‘ * ! î 


été ponde aux EQ>agno!s , 
que Lauglois amufoi» ce- 
pendant par des traits de 
i’hiftpire romaine, le duc 
de Feria s’écria par deux 
ou trois fois ; Ah grand 
roi ! Grand roi ! Journal de 
P. de r Etoile. 

(36) „ Leroi les voulut 
voir fortir & les regarda 
,, palier d’une fenêtre au- 
„ deflus de la porte de 
„ Saint-Denis. Ils te faîuc- 
•„ rent tous , lé chapeau 
„ fort bas St avec une pro- 
„ fonde inclination. Il ren- 
„ dit le falut à tons les 
„ chefs avec grande cour- 
„ toifie , ajoutant ces paro- 
„ les : recommandez -moi 
„ bien à votre maître, St 


„ allez-vous-en à la bonne 
„ heure j mais n’y revenez 
„ plus,,. Peref. a Part. Cq 
récit eft conforme à celui 
des mémoires pour l’hil- 
toire de France : mais il 
eft contredit par le journal 
du même auteur. 

( 37 ) Tous les mémoires 
de ce temps-là font pleins 
de traits de clémence de 
Henri & de fes repartie* 
vives S; agréables : voyez 
les mémoires cités ci-def- 
fus. „ Un ligueur venant 
„ le trouver comme 11 
„ jouoit à la prime : ve- 
„ nez, lui dit -il, foyez 
,, le bien venu , fi nous ga- 
„ gnons vous ferez des nô- 
„ très,,. Le Grain, liv. 10.. 
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-nVâpoihtf de marque moins équivoque 
d’ùtr cœur vraiment royal. Madame de I-594* 
Montpcnfier ( 38 ) s’étant prélentée pour 
faluer le roi , il l’entretint aufli poliment 
& même aufli familièrement, que s’il eût 
eu quelque grand fujet de lui épargner 
îh confiifibn y dont tout autre à fa place 
le feroit fiait un plaifir de la couvrir 
Lè rot ft’avoit pas encore pu trouver 
ml moment pour m’entretenir fur mes né- 
gociations de Rouen. Il le fit ce même 
■foir après que la prefiTe fut palfée , en me 
tirant dans l’embrafure dfune des fenêtres 
du 'Louvre. If voulut que je lui en rap- t 
portafle jufqu’aux plus petites circonftan- 
:çês, f qu’il écouta avec beaucoup d’atten- 
•tîon. 11 s’accufa d’avoir été la caufe du 
contretemps que du Rollet y avoit appor- 

• * 'j 

(38) Catherine-Marie de ne Ton frere fût celui qui 

livrai ne , Veuve de Louis eût abaiffé le pont à fa ma- 
fte, Poujbon , duc de Moût- jefté pour y entrer ; ce prin- 
peJifter. .... ; • - ce lui répondit : „ Ventre- 

(39) ii foua aux cartes „ faint-gris! il m’fcût pofi- 
<e même foir^ avec elle, 4 fible fait attendre. long- 
xonime le remarque I’cre- , j. temps, ûc je n’y fufle pas 
iixe. L’Etoile ajoute qu’il „ entré fi msdn. Cette da- 
im rèndit fa viCte,' âinfi „ me , ponrfuit-il , cnrcn- 
qu’A madame de Nemours. „ dant les cris de vivt l* 

Il rapporte une çonvprfn- „ roi , dit en rianf, que 
fion finfiulicre que ce priu- „ Brjflac,' avoit plus fait que 
.ce eut avec elle , à la fin „ fa feium'e , qui en*quin2® 
tle" laquelle matlame de „ ans n’avoit fitic chameV 
•RTontpenfier , dont ia haine ^ qu’un cocu ; au.ljcu quç 
pour Henri étoit connue de „ lui en .huit jours avoit 
tout 1 le monde, lui ayant ,, fait chanter plûs de vinçt 
dit fur fon entrée dans „ mille perroquets ù’Pam. 

Paris, qu’elle auroit fon- L'Etoile , if rince 1594. 
haité que le duc deMaycn-R c ( ; 

V •" • 

A IV 
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- — - — *é , en oubliant à me prévenir fur le» prr>- 
1594. poiitions que celui-ci lui avoit faites,. & 
qui m’auroient tenu en garde contre tout 
ce qui venoit de fa part. _ ' | 

Ce prince n’avoit encore rien dit au.duc 
de Montpcrîfier. & au baron de Biron, de 
la 'fatisfaétion qu’il avoir accordée à Pami* 
rai de Villars à leurs dépens. rC’éfbtPUf 
ce qui reftoit d’embarralfant parce que le 
roi ne fe fentoit point de l’humeur de ce» 
princes, qui au lieu de s’abailfer en pa- 
reil cas à quelques ménagements , .com- 
mencent par étourdir la plainte , & ne 
doivent l’obéi fiance qû’on leur rend , qu’au 
» ton d’autorité dont ils fe fervent. lLçonr 

' vint avec moi que je lui ferois le même 
détail v comme fi c’étoit la première fois 
qu’il l’entendît , en préfence de ces deux 
meilleurs , auxquels je donnerois à enten- 
dre que la conclufion du traité avec Vil- 
lars dépendoit du facrilice que l’un &l’au* 
ïre voudroient bien faire de leurs droits* 
La çhofe ayant été exécutée de cette ma- 
niéré ,’ le roi fe tourna vers eux , & dit 
hautement qu’il aimeroit mieux perdre 
• Villars & Rouen , que de les acquérir en 
faifant une injufiice.à deux perfonnes qu’il 
ïftimoit. Ce procédé toucha vivement* 
MM. de Montpénfier & de Biron, qui 
décrièrent qu’ils fe défîfioient de bon cœur 
v de toutes leurs prétentions. Henri les re- 

mercia , & donna pour équivalent ati pre- 
mier les gouvernements du Perche & du 
Maine, pour, être joints à celui de Nor- 
mandie, lorfque celui-ei loi feroit refiitué 

i ; A 
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en entier : mais la générofité de Villars 
changea cette difpofition : pour Biron , un 
.bâton de maréchal de France & quatre 
cents vingt mille livres en argent le dédom- 
magèrent de la perte qu’il Faifoit. 

•i,ba ; réduction de Paris jetta le roi dans 
«îe nouveaux embarras , qui l’obligerent à 
reculer encore fon voyage de Rouen. TI 
'futoccupé à recevoir l’hommage des dif- 
férentes cours (40), de l’Univerlité & des 
autres corps de ville de Paris , qu’il crut 
ne pouvoir mieux payer de leur foumilîion , 
qu’en s’attachant à y établir l’harmonie & 
le bon ordre que les guerres civiles avoient 
troublés. Il ayoit , encore à répondre à une 
infinité de gouverneurs de places , prin- 
cipalement de l’Ifle de France , qui à l’envi 
de la capitale venoient lui rendre leur 
obéiftance. 

Villerpy ne fut pas despremiers} la-né- 
iceflîté feule fixa fon irréfolùtion , ou l’obli- 
.gea à forcer, fpn inclination. Il ne tenoit 
par lui & par fon fils que quelques places 
aflez peu importantes , avec lelquelles il 
fut Fe faire acheter fort chèrement , pat 
le moyen de. du Plefiis fon ? ami * & de 
Sancy dont la fille venoit d’époufer fort 
jfils. Après avoir.bbtenu à' 'force d’impoi/- 
tuuité. deux treves. pour lui perfonnelJe r 
ment , l’une de deux mois & l’autre de 
trois , qii’il fit ratifier par le duc de Mayen- 
ne ; après avoir l.ong-temps alFeété de Fe 

i ■ t • , * . -t • • , 4 », 

•< (40) Le- parlement de Paris fut rappcllé de Tours , 
<*ù il avoit été transféré par des lettres-pateivcs du roi 
ilu Mm «594. 
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Sancy. 



Qco Memoih.es de Sully, 

r rr^EÜ tenir neutre & fait jouer mille reffoits 
1 5 94. pour ne fe départir qu’à l’extrémité de fes 
anciens amis ; enfin il fit l'on accommode- 
ment (41) prefqu’après tous les autres , 

• 1 * l ’ » *, ;j 

(41) M. de Thou eft en- pour lui-même en patticu- 
corc ici formellement op- lier ; parce que, dit-il;, 
jpofji à nos mémoires : Il M .lenr caufe commune eft 
dit, h'v. 108, qu s il'y avoit défcf^érée. No'uiavons, 
déjü long -temps que t’ac- „ ajoute-t’il , perdu toute 
commodementdc Viileroy „ créance & aflurancedes 
avec fa majcfté étoit fait, „ uns aux autres, &c. „ 
& que s’il ne parut pas d’a- Caytt , liv. 6 ■ pag. 193. 
bord, c’eft que, Henri le 1 Avec la clef que nous 
voulut ainG pour le bien donnent M. dcTbou&les 
de Tes affaires, afiq : que autres hiftorieps, des dé* 
Viileroy pût encore fe. fer- marches feçrete? de Ville- 
vir du pouvoir qn’ij avoir rov auprès dey chef* de la 
üir l’efprit du duc de ligue , ét ’du ! perfonnage 
Mayenne pour le ramener qu’il jouoit par. ordre du 
dans le parti du roi. Mae- roi, on comprend aifément 
thicu aux endroits cités ci- quel' eft" le fens de cçs pa- 
devant, eft du môme fen- rôles , dont oii a voiilu faire 
-riment , fit Cayet qui le un, crime .Villejpy. On 
foutient auOi ailleurs, ■ n’y voit môme qu’il ne pouvoit 
donne aucune atteinte par guère s’exprimer autrement 
la lettre de Villcrby au duc eripatiamau-duede Mayen- 
« ■*' " o'i rie Mayenne du 'vjamierj ne y &portï dire exactement 
.. -j jde cette année; quoiqu’ep ,la vérité,, fi l’on peut taxer 
rapportant cette lettre \ il Viileroy de quelque choie 
femblc en faire une cfpççe en ce treoccaGon, c’eft tout 
‘de reproche à ce miniftrie. au plus do ne s’ôtre pas pi- 
Dans cettp. lettre qui fut in- qvé d'un peu plus de gé- 
tcrçeptéeparlesrovaliftcs, néfofité dans une circonf- 
• . Viileroy dont l’cJbjet eft de tancé où' 11 eût étê‘fi/bcaà 
■prévenir le ducdeMayen- dVn- avoir; car outre les 
me fur fon traité avec Hen- avantages dont parlent nos 
ri, qui va être rendu pu- mémoires, il y. gagna le 
blic, Je de faire uii dèrtiler gouvetfiement de' Lÿèft 
effort auprès' de lui 1 pour pour Charles de lyeuvïlleî, 
l’engager à l’imiter, con- marquis d’Alincourt , fon 
feille è Mayenne de fonger fils.' Mais où eft le feiçncur 
férieufement à la paix pour François de ce temps -là, 
tout le parti eu général, fie] ou mômei’honuue te moins 
' ' 
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& obtînt encore unc'charge de fecretaire — — 
du roi , en récompenfe de celle dont il fe - 1594* 
défaifoit. 

Le roi jugea fi propos de me faire par- 
tir pour Rouen dès le lendemain de fon 
entrée dans Paris, puifqu’il ne pouvoir 
y venir lui-même. J’y arrivai le 25 Mars, 
menant avec moi Vitry à la tête de trois 
cents hommes. La Font me reçut à la 
porte de la ville & me conduifit avec 
toute-ma fuite à la maifon qui m’avoit été 
préparée : c’étoit celle du fieur de Mar- 
tinbault , la plus belle de toute la ville, 

& Villars l’avoit encore fait meubler fomp- 
tueufement. Simon - Antoine & la Cha- 
pelle n’apprôuvoient pas une diftinélion fi 
marquée. Ils ne favoient encore rien du 
traité ; mais ils avoient pris tant d’ombrage 
de mon premier voyage , qu’ils employè- 
rent. tout leur crédit pour porter l’amiral 
à me défendre Féntrée de la ville. 

'■ La Font qui me mit au fait de tout leur 

i. > fri j.tj!' „ Jiu ‘irt 'i , - . 

ai'cefïaire, quiaitpu fedire 
exempt de ce reproche ? P. 
de l’Etoile n’a pas pafï’é à 
M. de Villcroy ce caraftere 
d’homme un peu trop inté- 
relTé : „ Henri IV ; dit - il 
„ dans fon journal , .étant 
,, allé un jour il Vilieroy 
„ faire une Ample collation 

avec douze ou quinze 
„ perfonnesde fa cour, il 
„ leur dit à table : Mes 
,, r amis, nous fommes tous 
„ à table d’hôte, faifons 
„ bonne cherç pour notre 
„ argent ; car nous avons 


„ un note qui nous lera 
,, bien payer l’écot. „ 

Je crois qu’il cft défor- 
mais inutile de répondre 
à tout ce que la patïïon du 
duc de Sully lui fait dire 
dans la fuite de fes mé- 
moires , contre un homme 
qui jufqu’en l’année 1617 i 
où il mourut , a rendu de 
très-grands fervices à cq 
royaume , avant été mi- 
nière & fecretaire d’érat 
fous quatre rois confécu* 
tifs , Charles IX , Henri III , 
Henri IV, & Louis XJiL 


Digitized by Google 



an MémohIo de Süliy, 

aB=ts " r:F ® mancge *. m’apprit qu’ils s’étoient prié* 

1 594’ ce foirméme à louper chez le gouverneur, 
où dévoient Être auflî l’abbé de Tiron, 

1 le préfident de Boquemare , Ivledavy & 
d’H acque ville, deux çonfeillers du par- 
lement & quelques autres. Je pris ce mo- 
ment pbur éclater, & la Font m’ayant af- 
furé que l’amiral de Villars ne trouvero.it ! 
rien de mauvais de ma part, je voulus 
jouir de la confufion des députés de la 
ligue & de l’Elpagne , en leur apprenant 
ce qui venoit d’arriver dans Paris. 

Je fortis dans le moment , & m’en al- 
lai Saint-Ouen , où Villars étoit avec 
fa compagnie. Il entretenoit les députés 
dans un bout de la galerie lorfque j’en- 
trai. Je courus l’embrafler, fans craindre 
de troubler leur entretien , & je lui dis 
que je venoislui demander à fouper pour 
lui faire part des nouvelles. Villars ré- 
pondit à mes carefles; & comme s’il eût 
été de concert avec moi au lujet des deux 
députés , il me dit froidement en me les 
montrant, qu’ayant du monde à fouper, 
il craignoit que je ne trouvafïe pas la 
partie bien aflortie. Je répliquai que je 
m’accommodois de tout le monde , & 

^ que j’étois perfuadé que toute haine de 
parti à part , ces deux meilleurs enten- 
droient avec plaifir ce que j’avois à lui 
apprendre. Le gouverneur jetta un coup 
d’œil fur Simon-Antoine , qui prenant la 
chofe en galant-homme , dit qu’il feroit 
charmé de lavoir de quelle maniéré le 
roi avoit traité les Efpagnols & les deux 

• ..... • . . ’i / . 
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cardinaux : ce qu’il accompagna de louan- 
gcs pour ce prince & de politefles à mon 15 y 4*. 
égard, avec toute la fiucfle & le bon goût 
pplliblesi ,, A ce que je vois , me voilà 
,, obligé de vous traiter tous , „ nous dit 
Villars en ajoutant un compliment d’ex- 
cufe lur la mauvaife chere. 

Le relie de la compagnie s’approcha , 

& quelques inftaiîces que me fît le préfi- 

dent de Boquemare , je ne voulus rien dire 

que ndus ne fuflions à table. On annonça 

le fouper : „ Je fuis, dit l’amiral en le v 

,, mettant d’abord au milieu de la table, 

,, très-mauvais maître des cérémonies 
Je ne voulus en faire aucune avec dom Si- ( 
mon , qui ne manquant pas d’ambition , 

& étant d’ailleurs de rang à la foutenir, 
le feroit peut-être mis à la première place 
fur un fimple compliment : ce qui pou- 
voit tirer à conféquence dans une occa- 
fion où je repréfentois la perfonne du roi. 

J’allai donc m’y placer fans façon; feule- 
ment je dis au député Efpagnol, que s’il 
ne s’agilfoit que de nos deux perfonnes , 
je lui rendrois ce qu’on doit à un étranger t 
de mérite : ce qu’il reçut de fort bonne 
grâce. La Chapelle lui ayant dit que je 
failois à table ce que mon maître venoit 
de faire à Paris, & qu’il n’y avoit rien là 
qui ne fût dans l’ordre „ : Je le vois , 

,, dit l’Efpagnol , & je crains bien que 
9 , cet avantage ne loit d’un mauvais au- 
,, gure pour nous; mais pour cela il ne 
„ faut pas lailler de rire & de boire à la 
„ lanté de nos maîtres , qui ne font point 
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l ^ l ^ > „ ennemis , puifqu’il n’y a.point de.g.uerre 

1 594. ,, déclarée entr’eux Cette répunie étoit 

pleine de fagefie & de politique. Pendant 
tout le repas cet étranger prit part à la 
convention en homme d’efprit & parut 
fenfible aux bonnes qualités du roi, <& 
fur-tout aux marques de clémence qu’il 
avoit données à tous les ennemis , tant 
étrangers que François. Je ne remarquai 
que Tiron & un doéteur nommé Dadré (42) 
qui gardafl'ent le filence pendant tout ce 
détail^ 

Le repas fe pafla ainfi avec beaucoup de 
joie , vraie ou apparente de tous les con- 
vives ; & après qu’il fut fini , Villars me dit 
en me reconduiiant, qu’il me prioitde 11e 
point le venir voir de tout le lendemain, 
qu’il cmploieroit à fe défaire de façon ou 
d’autre de fes députés. Il ne favoit pas 
trop comment ces deux hommes s’enten- 
droient donner leur congé; il me dit que 
ji je vouiois en être inllruit, je n’avois 
qu’à venir palier l’après-dînéc chez ma- 
dame de Simiers. J’y appris que Villars 
étoit demeuré enfermé trois heures entiè- 
res avec les deux agents; ils contellerent; 
on en vint aux reproches & aux grofies 
paroles ; mais ce gouverneur 11’étoit pas 
un homme qu’on pilt facilement intimider 
ou faire changer; il leur déclara nettement 
que fon accommodement avec le roi étoit 
.confommé, & qu’ils tfavoient plus d’au- 
tre parti à prendre , que de fe retirer fans- 

( 44 ) Jean Dadré , pénitencier de l’églife de Rouen. 
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tarder, où à Soûlons ^ ou vers, le duc de 
Mayenne, avec un fauf-çonduit qui étoit 1594. 
la leule grâce qu’il pouvait leur faire. U 
fallut en palier par là, & Villars fe précau- 
tionna contre les effets de leur rcirentiment 
en faifant entrer dans Rouen de nouvel- 
les troupes qui fe faifirent du palais , du 
fort & du château. Cela fait , il envoya 
la Font nie dire que le lendemain matin 
à ma première réquifition , il fe déclare- 
' roit pour le roi en préfence de toute la vil- 
le , qu’il fit aflembler pour cet eilét avec 
toute la forme & l’appareil qui pouvoit 
rendre cette action plus folemnelle. 

Je n’ai jamais reirenti de latisfaction plus 
parfaite que fut celle d’avoir rendu un fer- 
vice fi contidérable au roi & à tout le royau- 
me,, ni goûté un fommeil plus tranquille 
que la nuit qui fuivit cette journée. Le 
lendemain je me hâtai d’aller trouver Vil- 
lars à Saiut-Ouen; & quoiqu’il fût encore 
allez matin , je le trouvai le promenant , 
depuis près d’une heure dans la grande 
place, Llle étoit remplie, auffi-bien que 
toutes les principales rues , d’un peuple ii 
•nombreux, attiré par le bruit qui s’étoit 
répandu de la fortie des députés & de la 
nouvelle cérémonie, que Perdriel & d’Ifcn- 
court, la Font & les foldats que le gou- 
verneur avoit envoyés par honneur au-de- 
vant de moi , eurent beaucoup de peine 
à m’ouvrir un paflage. L’alégrelfe étoit 
générale;. & elle fe remarquoit aifément. 
fur tous lps viCages. ^ 

J’abordai l'amiral, qui awit à fes côtés 

1 ' * 1 - • -• - ***** 
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le baron de Medavy &lepréfident de Bo- 
quemare ; & après le falut ordinaire , je 
lui dis que le roi étain prél'entement bon 
Catholique,' il étoit temps qu’il lui donnât 
des marques de fon zele. Villars me ré- 
pondit qu’il étoit déjà dans le cœur le 
ferviteur le plus fidele de fa majeflé , & 
que s’il ne s’agifToit plus pour en faire/ine 
profeflion éclatante, que : de. : revêtir l’é- 
charpe blanche , il étoit prêt de la rece- 
voir de ma main. J’en tirai une de ma 
pochef & Villars ne l’eut pas Tr-tôt mile, 
que Tans fonger davantage à comparer les 
termes, il s’écria avec un ; transport qui 
étoit bien dans fon caraftere : „ Allons 
,, morbieu! la ligue eft que chacun crie 
,, vive le roi Le profond filçnce quis’é- 
toit fait dans l’afïiftance à notre abord , 
Fut rompu à ' cette parole par une accla- 
mation générale de vive le roi , & dansl’inf- 
tant il fe forma de tous ces cris joints au 
fon de la grofle cloche & de toutes les 
autres , & à une décharge de toute l’ar- 
tillerie tant du fort que des différents en- 
droits de la ville , un bruit capable d’inf- 
pirer l’effroi , fi le fentiment de joie qui 
regnoit par- tout, avoit permis de faire 
attention qu’il n’y avoit pas une maif’on 
dans la ville qui ne tremblât de ce fré- 
miffement. „ Ce fon des cloches , dis-je 
„ au gouverneur, nous avertit d’aller ren- 


11 


dre à Dieu nos aétions de grâces dans 
„ l’églife de Notre-Dame ,,. Le Te Deum 
y fut chanté folemnellement , & liiivi de 
î a Méfié, ail commencement de laquelle 

je 
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je trie retirai. Si-tôt qu’elle fut finie, Vil- 
lars vint me prendre dans fon çarrolfe, 1594* 
& me mena à un fcftin fuperbe , où les 
cours Souveraines, les officiers de guerre 
& la mailbn de la ville étaient invités* 

On envoya ordre à Verneuil, à Ponteau- . 
de-mer , au Havre , où commandoit le che- 
valier (45) d’Oife , enfin dans toutes les 
placés qui reconnoilfoient l’autorité de l’a* 
îhiral de Villars , de fe conformer à la ca* 
pitale. 

Mon premier foin quand je me vis fi* 
bre, fut d’informer le roi de ce qui venoit 
de fe pafler , & de le prier d’envoyer quel* 
qu’un de fou confeil pour réhabiliter le 
~ parlement. Le'lendemain la ville vint me 
remercier en corps , des foins que j’avoia 
pris, & m’apporta fon préfent : c’étoit 
un buffet de vaiifelle d’argent doré, par- 
faitement travaillé , & de valeur de plus 
de trois mille écus. Je fis inutilement toutes 
fortes d’initances pour me difpenfer de 
Je recevoir. Mon courier ne tarda pas à 
revenir chargé des dépêches de fa majefi* 
té. Il y avoit une lettre pour l’amiral de 
Villars , où le roi le qualifioit de fon cou* 
fi 11, amiral, gouverneur en chef de Rouen, 
du Havre, &c. & le convioit de venir à 
la cour, d’une maniéré qui lui promettait 
l’accueil le plus gracieux. Celle qui étoit 
pour moi, renfermoit un ordre de m’y 
rendre le plutôt que je pourtois. 

( 4 5) Georges de Brancas • Villars , chevalier, frete 
'e l’amiral. 

Tome II* Y 
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L’amiral qui ne vouloit y paroître q u’a- 
vec un équipage conforme à fou rang & 
à fes dignités, fe donna le temps d’y tra- 
vailler; pour moi je pris les devants , & 
vins coucher à Louviers-, où il m’arriva 
avec Bois-Rofé, que je ne connoiflois 
point , la petite fcene qu’on va voir. 

Ce gentilhomme ayant appris par le 
bruit public , que le roi rcmettoit à Vil- 
Iars le fort de Fefcamp, & n’entendant 
rien dire de fon dédommagement, réfolut 
d’en porter fes plaintes au roi; & cherchant 
à s’appuyer du crédit de quelque gouver- 
neur qui fût connu de fa majefté , il vint 
à Louviers pour demander une lettre de 
recommandation à du Rollet , un moment 
après que j’y fus arrivé. Il defcendit à la 
même auberge, où on lui dit d’abord 
qu’il venoit d’arriver un homme , qu’à fou 
train & aux difcoursde fes domefliques, 
on jugeoit devoir être fort bien en cour. 
On ne lui dit point mon nom ; & Bois- 
Rofé qui me croyoit encore à Rouen , n’a- 
voit garde de le deviner. Il ne balança pa» 
à préférer la proteélion de ce feigneur à 
celle de du Rollet; & montant aufli-tôt dans 
ma chambre, il me dit après m’avoir ap- 
pris qui il étoit , qu’il avoit bien fujet de 
fe plaindre d’un feigneur de la cour nom- 
mé M. 'de Rofny, qui abufant de la fa- 
veur de fon maître , I’avoit facrifié' aufli- 
bien que M. le duc de Montpenlier & le 
maréchal de Biron , à l’amiral de Villars 
Ion ancien ami. Enfuîte il m’expliqua fes 
demandes, ce qu’il ht d’une manière fî vive 
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& fi paffionnée , ;& avec tant de jurements 
& de menaces contre ce M. de Rofny , qnc 1 594* 
je ne trouvoîs rien de fi plailant que le 
pcrfonnage que je jouois.eu cette occafion. 

Je pris la parole après qu’il eut jet té 
tout ion. feu ; & je lui dis quej’avois allez 
de; coiinoilVance des atfaires dont il me 
paijloifc, . pour TafTurer que M. 4e Rofny 
ri’auroit; ofé rien faire fans l’exprès com- 
mandement du roi} & que fa majeftéfQn- 
geoitefficacement à lui donner une récom- 
penfe dont ilauroitlieu d’être content. Je 
ne crus ipas devoir poufl’er la civilité juf- 
qu’àlui promettre defervir l’on reflêntitneiTt 
contre celui dont il Je plaignoit fj amère- 
ment : je lui dis au contraire que s’il le 
comroinoit, il conviehdroit qu’un homme • 
qui pour le bien de l’état s’étoit démis gra- 
tuitement de lpn abbaye de iàint Taurin, 
pouvoit bien avoir fait par nécellité , ce 
qu’il attribuoit à une mauvatfe volonté. Je 
le congédiai , en lui difant:. qu’il vint me 
trouver lorfque je fer ois arrivé à la cour , 
où je lui promis, de parler au roi polir lui 
faire obtenir l’équivalent qu’il demandoit. 

II fe retira aufli content de moi , que mé- 
content de M. de Rofny : mais ayant de- 
mandé mon nom au bas de l’efcalier à un 
de. mes pages qu’il rencontra , il demeura 
firdtourdi d’entendte nommer celui qu’il 
avoitü peu ménagé en parlant à lui-mê- 
me, que craignant le refientimcnt qu’il 
fuppofoit que j’avois contre lui , il remonta 
à cheval dans rinrtant,.changea d’hôtelle- 
rie* & ne longea plus qu’à continuer à 

Y i) 
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toute bride fa route vers Paris, afin ffl’ÿ 
<594. arriver avant moi, & d’y chercher de là 
protection contre les mauvais fervices que 
j’allois lui rendrez *!'!<>• 

L’aventure ne finit pas là. Pendant que 
Bois - Rofé fe précautionnoit contré moi 
comme contre un ennemi irréconciliable!, 
je pris ma route plus tranquillement pair 
Mante, d’où je devois amener mon époufe 
à Paris. Dès que j’y fus arrivé, la. pre+ 
miere chofe que je fis, fut d’aller rendre 
compte de mon voyage au roi, qui félon 
fa coutume voulut que je n’en omilfe rien* 
Après que j’eus tout épuifé du côté du 
férieux ,■ je voulus le réjouir de la fcene 
de Louviers. Bois*Rofé n’avoit eu: garde 
• de l’en inftruire : il s’étoit conteiitéde fu-p* 
plier fa majeflé de ne point ajouter foi à 
ce que je dirois contre lui, à caufe d’une 
vieille haine que je lui portois. Le roi rit 
de bon cœur de l’aventure de Bois-Rofé*. 
Je l’envoyai- chercher. Il crut Tes affaire* 
défefpérées puifque c’étoit à moi qui il a voit 
le malheur d’être adreffé. Je jouis quelque 
temps de fon chagrin & de fon embarras * 
enfuite je l’en tirai d’une maniéré qui le 
furprit beaucoup. Je follicitai pour lui avec 
chaleur, & lui fis obtenir une penlion de 
douze mille livres, une compagnie avec 
appointements , & deux mille écus en ar- 
gent. Il n’en efpéroit pas tant-: mais Ci 
tracaflèrie à pan, jè le regardois comme 
tin officier de cœur. Je me Panachai mêi- 
ine plus étroitement dans la fuite ; & je 
le crus digne de la lieutenance générale 
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d’artrilerie en Normandie , lorfquele roi 
m’en eut donné ; la, -grande maîtrife.-'; _ .^594^ 
/; Je n’avois caché au roi de -tout ce qui 
m’étoit arrivé à Rouen , que la donation 
du buffet de. vermeil. JL fut bien étonné 
en voyant arriver pu matin dans fa cham- 
bre .des porteurs > chargés :: de -cette vai£ 
felle. Je lui dis que n’ayant pu par aucun 
moyen, empêcher la -ville de Rouen de 
me faire ce préfent, je'venois, le lui ap- 
porter, comme une chofe qui lui appar- 
tenoit,; parce que j’avois fait un vœu fo- 
lemnel de ne- jamais rien recevoir à ce 
titre: d’aucun dé ifes fujqts, tant, que je 
ferais à fon Jervice. : : • - - . • 

, : Je. dois • rendre compte, au public du 
fentiment qui me faifoit tenir cette corn- 
duitc. Je fuis déjà fûr qu’on ne le regar- 
dera pas comme artifice adroit pour in’at- . , 
tirer de plus grandes richeffes : car quoique 
les bienfaits dti maître -que j’ai fervi aient 
été .confidéÉabJes, & ,qu’fls aient même 
furpafl’é mon attente, en conviendra fans ’ 
peine qu’un i homme qui a ‘.conduit pen- 
dant. un/fi. long temps & prefque feul la 
dnance & la guerre, avoir un moyen beau- ' 
coup plus court de s’enrichir. Il n’efi: pas 
befoin„qtie je le nommq : le paffé en four- 
nit trop d’exemples -pour qu’on, l’ignore » . 

& malgré tout ce que j’ai fait polir intro- 
duire, Tufogé' cou traire-, l'aven i r n’en four- 
nira fans- douté, encore que trop, 

? " Au défaut d’intérêt , on pourra trouver ' 
beaucoup de vanité à ne vouloir rien de- 
voir à perfonne. Je n’ai contre cette im- 

^ -é 
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5S555 1 * putatiafi qu’une firnple aflurance., mafs 
1594 . très-fiRcere , que je n’ai eu eij a giflant 
ainfii , d’autre motif que d’apprt mire à 
ceux qui conduiront les affaires après moi'; 
qu’à cet égard leur fltùafron n’a rien de 
différent de ceux qui* font pîépofés' pour 
rendre la juftice; & que comme on regaT* 
deioit avec horreur un juge qui ouvrirait 
fa main aux préfents même fans intention 
de laitier fléchir la balance, un miniitre 
& tout homme en charge fe rend, coupa- 
ble d’une injuftice aufii marquée, lorfqu’il 
reçoit avec complaifance ces prêteurs ÿ qui 
dans l’el'prit de ceux qui les font, fe trou* 
vent toujours faits pour le moment pré- 
fent. ou datis la fuite , aux dépens du roi , 
ou bien du peuple. Si nous ne devons pas 
compter fur la droiture d’intention de ceux 
qui nous donnent ( c’elt à mes fuccefleurs 
quej’adreffe ici la parole), comptons en- 
core moins fur nous-mêmes qui recevons, 
■& accoutumons-nous à regarder comme 
deux choies qui ne fauroient jamais être 
conciliées, le profit du maître & le nôtre: 
à moins, comme je l’ai remarqué , que 
ce ne fait lui-même qui nous donne; & 
> fa libéralité ira toujours atfez loin pour 
nous ôter tout fuiet de nous plaindre , 
dès que nous aurons fu le convaincre qu'il 
ne nous revient rien d’ailleurs. Mais le 
malheur eft que l’habitude de calculer & 
de voir pafler par nos mains des fommes 
immenfes , nous amené prefque toujours 
infenfiblement au pointderegardercommè 
•peu de chofes celles qui doivent fuffire 
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au bonheur & à la fortune d’un fimpîe 
particulier. 

Le roi ne me difliunila pas qu’il n’étoit 
point accoutumé à de pareils difeoufs , 
0: que ce lyftéme tout fimple qu’il eftj 
une fois bien établi dans la finance ,, droit 
le moyen d’enrichir le roi & l’état, qu’on 
cherchoit & qu’on a encore fi fort cher- 
ché depuis , fans jamais pouvoir le trou- 
ver. 11 n’avoit garde d’accepter le buffet : 
mais pour s’accommoder à ma façon de 
penfer, il voulut que je le priffe de fa 
main. La donation qu’il m’en fit devint 
publique , parce qu’il m’eu expédia un bre- 
vet (44), où il étoit fpécifié que ce buffet 
éroit un préfent de la ville de Rouen fait 
à fa majefté, dont elle m’avoit gratifié : 
& le lendemain ce prince prit dans la caf- 
fette trois mille écus en or, qu'il m’en- 



i- 




C 44 ) ,, L’humeur de „ Rofny ne Tes recevoir 
„ Rofny s’accordoit par- „ amais qu’ils ne fuflent 
„ faitement bien avec celle „ duemem vérifiés à la 
„ du roi. Lorfqu’il lui con- 1 ,, chambre des comptes , 

„ fia fes finances, il defiraj,, afin que tout le monde , 

fût les libéralités que 


„ de lui qu’il ne prît ja 
f , mais aucun pot de vin j'f 
„ ni aucun préfent, fans 
„ l’en avertir. Et quand 
„ Rofny l’en averti (Toit, il 
,, y confentoitanfli-tôt, & 
„ même é*oir fi aile qu’en 
„ le fervant bien il y trou - 
„ vüt fon compte', que 
„ bien fouvent il y a ou- 
„ toit des dons du fien , 
„ pour lui donner courage 
„ de le fervir toujours tic 
„ mieux en mieux : mais 


„ luifaifoit fon prince, & 
„ qu’on n’eût point à lui 
,, reprocher qu’il fe fer- 
„ voit de fa faveur à épui- 
„ fer fes coffres,,. Ptrtfi 
fcg. 215. Ce que cet écri- 
vain ignora dans ce temps- 
là avec tout le monde, p zt 
la modefüe du duc de Sul- 
ly , c’eft que l’Idée de cette 
économie G fage & bien, 
entendue, vint de M. de 
Sully loi-méme. 
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***" *"1 voya , par-; Beringhen,, pour apprendra 

1 ôP4* qu’une pareille aétion datts un mmiftre ne 
perd point fa récompenle. J’entre dans 
fcs vues en inftruilant ici le public de cette 
double gratification. 

?• L’amiral de Villars parut à la cour peû 
de temps après, avec une fùite de plus de 
cent gentilshommes, dont quelques-uns . 
étaient de la première noblefi’e de France t 
& l’emporta fur tous les autres lcigneurs i 
mais on ferma bientôt les yeux fur la ma- 
gnificence de fa maifon & fur le brillant 
de les équipages , pour les ouvrir fur fa 
généralité & fur fa niodeftie , qui font en 
ellèt les véritables richcflcs de l’homme , 
quoiqu’on les rencontre fi peu avec les 
premières. Il aborda le roi d’un air noble 
& fournis tout enfemble & fe jetta à fcs 
genoux. ,, Moniteur l’amiral , lui dit le 
roi , mortifié de cette attitude , & en le 
relevant promptement, ,, cette foumiïïioii 
,, n’efi; due qu’à Dieu feul Et pour l’é- 
lever autant qu’il, s’abaifloit , il fe mit à 
entretenir les courtifans des grandes ac- 
tions de M. de Villars, avec un difeerne- 
ment qui fembloit leur donner un nouveau 
prix. L’amiral chercha par des protefta- 
tions de refpeét & de dévouement à arrê- 
ter le cours de fes louanges : aqpercevant _ 
enfuite M. le duc de Montpenfier, il alla 
lui prendre les mains & les lui baifa, en 
l’appellant fon liipérieur, & en fe démet- 
tant du gouvernement en chef de Rouen i 
ce qu’il fit de li bonne grâce, que ce 
prince qui l’avoit d’abord reçu allez froi- 
v de ment, 
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bernent , touché de fa générofité , Fera- •' — ! ■ 

bralîa plufieurs fois de fuite, & en fit dès 1554. 
ce moment un de fes plus chers amis. 

Le mois d’Avril & celui de Mai furent 
employés de la même maniéré par le roi & 
fon confeil, à recevoir les députés des 
différentes villes, & les gouverneurs qui 
venoient traiter des conditions de leur red- 
dition : celles de Lyon & de Poitiers fu- 
rent les plus confidérables. Etrange caf- 
cade du duc de (45) Nemours ! D’abord 
cet homme ambitieux laiffe entrer dans 
fon efprit le projet chimérique de fe faire 
roi de France , en époufant l’infante d’Ef- 
pagne. La haine publique & l’oppofition 
de fon propre frere le duc de Mayenne, 
l’obligent de renoncer à cette folle pré- 
tention. Il s’en dédommage auffi-tôt en fe 
bâtiffant en idée , des provinces du Lyon- 
nois, Beaujolois, Forêt, Maconnois & 
Dombes, une principauté relevante de 
l’Efpagne. Il commence par fonger à s’af- 
furer la capitale de fon nouveau royaume : 
mais ceux de (46) Lyon plus fins que 


(45) Charles-Emmanuel 
de Savoie duc de Nemours , 
fils de Jacques , & d’Anne 
d’Eft , veuve de François 
de Lorraine duc de Guife. 

(46) Perefixe fait le duc 
de Mayenne lui-même au- 
teur de cette révolte de 
Lyon, parce qu’il vouloii 
ravir cette ville à fon frère 
utérin. Ce que l’auteur dit 
ici du duc de Nemours, 
ne doit pas empêcher qu’en 

Tome IL 


ne lui rende juftice d’ail- 
leurs. Tous les hifloriens 
conviennent que par les 
belles qualités du corps & 
de l’efprit , il étoit un des 
feigneursde France le plus 
recommandable. Voyez fon 
éloge & celui du marquis 
de Saint-Sorlin fon frere , 
dans le troifîcmt tome der 
mémoires dt Brant. à l'ar- 
ticle M. de Nemours , pair. 

1 , ftûv. & le détail dés *1- 
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lui , s’aflurent eux-mêmes de la perfonne 
1594. de leurprétendu fouverain , qui les trai- 
toit déjà en tyran , & le gardent à vue , 
fans aucune intention de rompre pour cela 
avec le parti. La ligue prend pour un 
affront le traitement fait à un de ces chefs. 
Saint-Sorlin (47) , jeune frere du duc de 
Nemours , intérefle l’Efpagne dans fa que- 
relle , & obtient du duc de Savoie & du 
duc de Terra-Nova , gouverneur de Mi- ~ 
lan , un puifTant fecours , avec lequel il 
vient fondre contre les Lyonnois. Ceux- 
ci déterminés par cette violence à fe fé- 
parer ouvertement de la ligue , appellent 
le colonel d’Ornano, avec lequel fe fen- 
tant les plus forts , ils fe déclarent hau- 
. tement pour le roi ; abattent & traînent 
dans les boues les armes & les livrées 
d’Efpagne , de Savoie & de Nemours ; font 
brûler en place publique avec une efpece 
de farce infultante , l’effigie d’une femme 
habillée en forciere , portant écrit fur fou 
front, la ligue , & ne donnent pour tout 
délai qu’un mois à toutes- les petites villes , » 

de la dépendance de Lyon pour fe ran- 4 
ger à leur devoir. 

Le duc de Nemours mal àfon aife pen- 
dant tout ce grand vacarme, & appréhen- 
dant quelque chofe de pis de la part de 
fes prétendus fujets, prend pour s’éva- 
der l’habit de fon valet de chambre qui 
1 li reflembloit par la taille , fort de fa cham- 

faires de Lyon , dam Cayet, I (47) Henri de Savoie 
liv. 6,f. 299, & les autres Nemours, marquis de Saini- 
hütoricns. lSorHû. 
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bre en portant le ballïn de fa chaife per ■ — ■ 

cée , pafl'e au milieu des foldats qui le 1594* 
. gardoient dans l’antichambre , fans en être 
reconnu , parce qu’il détourne le vifage , 
comme pour éviter la mauvaife odeur, 
s’efquive par la rue , & gagne la campa- 
- gne : trop heureux , après tant de grandeur 
imaginaire, d’abandonner en fugitif une 
ville qu’il deflinoit à être le fiege de fa gloi- 
re ; & convaincu par une trille expérience 
• d’une vérité fur laquelle on s’aveuglera tou- • 
jours , qu’il n’y a en tout rien de fi difficile 
que de faire répondre les effets aux defirs. 

■ L’ambition renverfa encore une autre 
tète. Baligny (48) fe trouvant gouverneur 
dans Cambray , place que fa fituation ren- 
doit d’une extrême importance pour le 
roi, eut la hardiefle de demander qu’on 
changeât fon titre de gouverneur en ce- 
lui de prince fouverain ; & malhcureufc- 
ment pour lui il l’obtint. 11 fc flattoit de 
voir par-là fon nom gofïïr le catalogue des 
têtes couronnées ; & il oublia qu’il man- * 
quoit des moyens qui pouvoient le main- 
tenir dans ce haut rang. Il le foutint, 
ou crut le foutenir, en s’épuilànt pour 
briller à la cour du roi , & pour amener 
au fiege de Laon deux mille arquebufiers 
& trois cents chevaux : mais la gloire de 
ce nouveau Potentat dura peu. 11 échoua, 
ainfi que Nemours, à l’écueil commun des 

ambitieux, auxquels il eft impollible de 

" \ 

4 

' (48) Jean de Montluç, bâtard de Jean de Mont- 
lue, évêque de Valence. 
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«K 

perfuader que les meilleurs defleins font 

1594. ceux qui 11e donnent que de médiocres 
avantages , mais exempts de tous revers 
& à l’abri de tous les hazards. 

Les Efpagnols voyant que tout leur 
Échappoit dans le cœur du royaume , vou- 
lurent arrêter le torrent, en faifant un coup 
d’éclat, & vinrent aiïiéger la Capelle. Le 
roi ne balança pas à laifler toutes les affai- 
res domeftiques , pour aller s’oppofer à 
la prife de cette place. Le foldat n’étoit 
pas dans la même difpofition. Las de la 
guerre , il ne fongeoit qu’à l’oublier & à 
l’éloigner. Il fe pafla un fi long temps 
avant que le roi eût pu rafiembler fon 
armée , que quoiqu’il la précédât avec un 
petit corps de troupes , il arriva trop tard : 
il trouva le fiege fi avancé , & le comte 
de Mansfeld qui le commandoit fi bien 
pofté, qu’il n’ofa, foible comme il étoit , 
entreprendre de le forcer. On efpéroit en- 
core que le gouverneur , avec l’avantage 
d’une place fi forte , donneroit le temps 
au refte des troupes de joindre ; & qu’a- 
lors on feroit en état , ou de jetter du fe- 
cours dans la place, ou de forcer les af- 
fiégeants au combat : mais ce gouverneur, 
qui fuivant l’efprit du temps ne cherchoit 
qu’à tirer parti de tout pour fon profit , 
avoit fi bien léfiné fur les vivres, les mu- 
nitions de guerre & le nombre des lbldats 
qui dévoient compofer fa garnilon , qu’il 
fut obligé de rendre la place beaucoup., 
plutôt qu’il ne le devoit , & fe vit ruiné 
* par fon avarice. 
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Pour ufer de repréfailles , le roi alla in- 
veftir Laon. Il n’ignoroit pas que la ligue 1594- 
a voit rais cette place déjà fl forte par fa En Picardie- 
fituation & fes défenfes, en état de faire 
repentir quiconque oferoit l’attaquer. Elle 
avoit pour gouverneur un nommé Du- 
Bourg ( 49 ) , l’un des meilleurs & des plus 
expérimentés officiers du duc de Mayenne 
qui y avoit encore fait enfermer fon fé- 
cond fils le corate de Sommerive (50) X * 
la tête d’une grande quantité de noblenê : 
niais le roi confidéra qu’en cette occalion 
il avoit à foutenir fa réputation militaire , 
à laquelle il avoit l’obligation de tant de 
fuccès , & de fa part il ne négligea ni foin 
ni attention pour venir à bout de fon 
entreprife. 

. Je le fuivis avec joie à ce fiege , & je 
fus chargé félon mon goût , de la direc- 
tion d’une batterie de (ix pièces de canons , 
.conjointement avec le vieux de Born , le- t1e 
.quel ; en qualité de lieutenant-général de ae Born!'' 1 * 
l’artillerie , la conduifoit en l’abfence du 
comte de la Guiche (51) qui en étoit grand- 
maître, & confentit à me prendre pour 
fécond. J’avois commencé à peine $ m’inf- 


C49) C’eft le même qui 
•aima mieux fortir de la baf- 
tille dont il étoit gouver- 
neur, publiquement avec 
l’écharpe noire , que de la 
remettre au roi pour de 
l’argent. P. de T Etoile, Cayet, 
tom. 1, pag. 691. 11 *’ap- 
pelloit Antoine du Maine , 
furnommé du Bourg, ou 


rEfpînaffc. 

(50) Charfes-Emmanuel 
de Lorraine , comte de 
Sommerive. 

(51) Philibert de la Gui- 
che , gouverneur de Lyon , 
fait grand maître de l’ar- 
tillerie en 1578 par la dé- 
miffion du maréchal de Bi- 
ron. 
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taller dans mon emploi , qu’il fallut l’a- 
>594. bandonner. Le roi connut par toutes les 
lettres qui lui furent écrites de Paris, que 
le comte d’Auvergne (52) avec d’Entra- 
gues fon beau-pere , commençoient les me- 
nées qui faillirent depuis à lui faire laifler 
la tête fur un échafaud , & que Paris fe 
rcmplifi'oit de mal-intentionnés & de fédi- 
. *ieux. Il venoit encore de s’élever entre 
l’univerfité & les curés de Paris d’une 
part & les jéfuites de l’autre , une difpute 
fort à craindre dans le commencement 
d’une domination mal afFermie. 

Sa majefté jugea à ces nouvelles qu’elle 
avoit bel'oin d’un agent fidele & vigilant 
dans cette grande ville. Si elle différa à 
; m’en parler , c’eft qu’elle jugea bien que 
cette commiflion qui m’éloignoit du lie- 
ge, ne feroit pas de mon goût. Une let- 
tre du cardinal de Bourbon que je reçus 
& que je ne pus me dil'penfer de lui mon- 
trer , acheva de la déterminer. Ce cardi- 
. nalj fans entrer dans aucun détail, me 
mandoit Amplement qu’il me fouhaitoit 
paflionnément auprès de lui, pour des af- 
faires fi importantes , que moi feul , di- 


(50 II en fera beaucoup 
parlé dans la fuite ; c’eft 
Charles de Valois , duc 
ri’Angouléme, grand -prieur 
de France, fils de Char- 
les IX & de Marie Tou-» 
chet , dame de Belle ville , 
fille du lieutenant-particu- 
lier d'Orléans. Elle mourut 
en 1638, âgée de quatre- 
vingt-neuf ans, & le duc 


d’Angoulême en 1 639- ^ 
étoit betu-fils de François 
de Balzac, feigneur d’En* 
trngues , parce que celui-ci 
époufa Marie Touchet , 
dont il eut Henriette de 
Balzac, marquife de Ver- 
ncuil , maîtrefle d’Henri IV 
& fccur utérine du comte 
d’Auvergne, 
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foit-il , pouvois y réuflir. Quoique tout 

cela u’eût l’air que d’un compliment, fa 1594* 

majefté crut 11e devoir pas négliger l’avis, 

& ne te fût-il agi que de la feule perfonne 
du cardinal, le roi avoit tant de motifs 
de le ménager , qu’après cette le&ure il 
m’ordonna de me difpofer à retourner à 
Paris, avec un véritable regret de ma 
part de quitter le fiege. Pour remplir la 
place que je lailfois vacante , il étoit be- 
foin d’un homme de confiance. Je nom- 
mai à fa majerté Vignole, Parabere &Tri- 
gny, & elle le détermina en faveur de 
Parabere. Je me flattai que les affaires qui Jeantte 
m’appelloient à Paris étant terminées , je ' ie 

reviendrois devant Laon , & je comptois 
bien en prefler la conclufion : mais à cel- 
les-là il en fuccéda d’autres de fi près , 
que depuis la fin de Mai jufqu’au com- 
mencement d’Août que dura ce fiege , je ne 
pus le voir que par échappées. Ce que 
j’en dirai fera par cette même raifon allez 
interrompu. 

Je pris les inftruétions du roi pour mon 
voyage & vins coucher à Crêpy. J’arrivai 
le lendemain à Paris , où je me tranfportai 
d’abord chez le cardinal. Je le trouvai ma- 
lade (53) & aufll abattu d’efprit que de 
corps. Il m’embrafla étroitement & té- 
moigna une joie infinie de me voir. Il chafla 
tout le monde de fa chambre & me fit af- 


C53) Lorfqu’il fe fentit 
malade , il vint de Gaillon 
demeurer à Saincc-Gene- 
▼ieve , & enfuite dans fa 


belle maifon de l’abbaye 
de Saint-Germain , dit fri 
de Thou , liv. i«ÿ. 
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^555 feoir près de fon lit, pour entendre mille 

i 59 4 . chofes importantes qu’il difoit avoir à me 
communiquer. Celle par où il débuta ne 
devoit pas me donner une grande opinion 
de tout le refie : mais c’étoit celle qui lui 
tenoit le plus au cœur, quoiqu’il ne s’a- 
git quede chagrins domeftiques & de tra- 
cafleries de femme, dont j’ai prefque honte 
d’entretenir le public. Une certaine ma- 
dame des Rofieres étoit celle qui les cau- 
foit. Soit jaloufie , ou vifion , le cardinal 
s’étoit mis dans l’efprit qu’elle le failbic 
mourir par enchantement, pouf fe venger 
de ce qu’il l’avoit brouillée avec l’abbé 
de Bellozanne fon mignon. Sa confolation 
étoit qu’il falloit que fa malfaitrice mou- 
rût , s’il ne mouroit pas. Mon époufe lui 
avoit dit, il y avoit trois jours , que cette 
madame des Roiieres étoit extrêmement 
malade, & apparemment il avoit bâti Iil- 
deifus toute fa fable de magie & de mort. 

Il me faifoit toutes ces confidences 
avec un fi grand ferrement de cœur , 
ique je ne doute point que ces imagina- 
tions n’aient beaucoup contribué à avan- 
cer fes jours. Je m’efforçai de lui remettre 
Tefprit, «St il put enfin me parler de fes 
autres affaires qu’il alloit oublier. Après 
madame des Rofieres le roi étoit celui dont 
il fe plaignoit le plus : car la fituation de 
fon efprit étoit telle , qu’il ne fe plaignoit 
que de ceux qu’il aîmoit. Il avoit demandé 
au roi de le laiffer difpofer de fes bénéfices , 
& fa majefté , difoit-il , ne l’avoit pas écouté 
favorablement, ce ne pouvoit être,ajou- 
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toit-il , que parce que ce prince ne l’ai- «— » — 
moit point, ou parce qu’il n’étoit pas 1594. 
encore attaché fincérement à la religion 
catholique : (car comment être bon catho- 
lique romain , &défobliger un cardinal?) 

& tout de fuite fans trop fonger quel étoit 
celui à qui il parloit, il me pria de me 
rendre l’apologifie de la religion romaine 
.auprès du roi , de l’y affermir , de lui faire 
lier une étroite correfpondance avec le 
pape , de demander au faint-pere fa bé- 
nédiction, afin d’en obtenir enfuite la dif- 
folution de fon mariage avec la reine Mar- 
guerite de Valois & le pouvoir d’dpoufer 
une autre princeffe, dont il eût des en- 
fants qui afluraflent la couronne à la mai- 
fon de Bourbon, & à la France la paix & 
le repos. La fin de ce difcours étoit plus 
fenfëe que je ne rîevois m’y attendre. Jç 
ne trouve pas même à y retrancher l’éloge 
du pape qu’il y iuféra : car je conviens que 
Clément VIII étoit non feulement d’un 
efprit fage& jufte , mais encore fi fin po- 
litique , que la cour de Madrid ne fau- 
roit fe vanter de lui en avoir impofé par 
fes déguifements. 

Le cardinal fe jetta enfuite fur l’affaire 
des jéfuites, & quoiqu’il les favorifât ou- 
vertement en homme dévoué à la cour de 
Rome , il ne m’apporta cependant pour 
m’engager à les foutenir, que des raîfons 
de politique & de l’intérêt du roi , fi fo- 
lides , que je ne pus m’empêcher de con- 
venir en moi-même que la maladie 11e lui 
avoit ôté la préfence d’efprit que .fur foa 
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propre chapitre. Tout ce que je fis fur ce 
1594. lujet fut une fuite des réflexions fenfées 
que me fit faire cette éminence , fur les 
rifqties qu’il y auroit eu à bannir de France 
dans la conjoncture préfente toute cette fo- 
ciété : car on va voir qu’il ne s’agifloit pas 
moins que de cela. 

Une quatrième affaire qu’il me recom- 
manda, fut de loutenir contre lefurinten- 
dant le vieux archevêque de Glafco en Ir- 
lande , qu’il aimoit & honoroit jufqu’à le 
traiter de fon parent. Cet archevêque por- 
toit le nom de (54) Béthune. Voyant la 
reine d’Ecofle fa bienfaitrice morte, il 


(54) Jacques de Béthu- 
ne , archevêque de Glaf- 
co , Glafcou ou Glafcotv , 
en Eco (le & non pas en 
Irlande , vint à Paris en 
qualité d’ambalfadeur ordi- 
naire de la reine d’EcolTe , 
Ci il y mourut eh 1 603 , iigé 
d’environ quatre-vingt-fix 
ans, après cinquante-fept 
aimées d’une vie extrême- 
ment traverfée , depuis le 
meurtre du cardinal de Bé- 
thune. archevêque de Saint- 
André , fon oncle , arrivée 
en 1546. On voit encore 
fon épitaphe dans i’églife 
de Saint-Jean de Latrar.. 
Ainélot de la Houffaye . 
après avoir parlé dans fes 
mémoires du procès que 
Nicolas Denetz , évêque 
d’Orléans, eut avec le du; 
Maximilien François di 
Sully , dans lequel il paroît 
que c’eft -bien injufccment 


qu’on prétendoit difputer 
à cette inaifon le nom de 
Béthune , parle aulli de cet, 
archevêque : „ Quoiqu’il 
„ en foit , dit-il , la maifôn 
., de Béthun «’Ecofle , de 
„ laquelle étoient le cardi- 
„ nal archevêque de Saint- 
„ André & l’archevêque de 
„ Glafcow , ambalfadeur 
„ de la reine Marie Stuard 
„ en France, où il mou- 
„ rut en 1600 ou i6ox, 
„ ( il y a erreur de date 
ici) eft reconnue par 
„ MM.de Sully & de Cha- 
., roft , pour uue branche 
„ de leur maifon , ,, tom. 
1 , />. 68. C’eft parce que 
félon nos mémoires , le 
véritable nom de l’arche- 
vêque de Glafco , ainfl que 
l’archevêque de Saint-An- 
dré eft Béthune , & non 
pas Béthun. 
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11c fongeoit plus qu’à achever tranquil- 
lement loin de fa patrie le peu de jours 
qui lui reftoient à vivre : mais il avoit 
dans le furintendant un ennemi qui le 
pcrfécutoit continuellement & fembloit 
avoir entrepris de le chalfer de France. 
Je n’en ai jamais trop bien fu le motif : 
peut-être étoit-cc l’attachement que ce pré- 
lat avoit toujours témoigné pour la maifoti 
de Guife , à caule de la reine (55) d’L- 
coffe qui étoit de cette maifon. Le cardi- 
nal de Bourbon difoit que d’O n’en avoit 
point d’autre que l’intérêt que lui cardi- 
nal preuoit à J’archevêque : & il eft vrai 
que toutes les fois que cette éminence 
avoit fait folliciter le furintendant en fa- 
veur du vieux prélat , il n’en avoit paru 
que plus acharné à le détruire. Le cardi- 
nal me pria de porter le roi à protéger 
l’archevêque. Il promettoit de 11e plus fe 
mêler d’aucune affaire au -dedans ni au- 
dehors du Royaume; il n’en étoit même 
plus capable : d’ailleurs on ne pouvoit 
rien lui reprocher. Pour me mettre dans fes 
intérêts , le cardinal me dit que cet arche- 
vêque m’affeétionnoit au point de pleurer 
continuellement fur le malheur que j’avois 
d’être engagé dans la religion proteftante. 

Il revint encore à fes bénéfices , & ce 
fut par où il finit. Il me recommanda inf- 
tamment de lui obtenir de fa majelté la 
liberté de les réfigner. Il m’avoua que la 
poffeflion de ces bénéfices avoit donné 

(55) Marie de Lorraine, fille de Claude duc de 
Cuifc, üpoufa en 1530 Jacques Stuaid, roi d’Ecûfle. 
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de terribles icrupules au feu cardinal fort 
oncle de qui il les tenoit , & ne lui en donnoit 
pas moins à lui-même; parce qu’il y eu 
avoit dont on avoit dépouillé les familles 
qui en étoicnt légitimes propriétaires , & 
fon éminence s’imaginoit fatisfaire à ce 
qu'il leur de voit & aux remords de fa conf- 
cience pour lui & pour fon oncle , en les 
leur remettant après fa mort. Il n’avoit 
plus rien de nouveau à me dire, lorfque 
fon médecin entra dans fa chambre. Du- 
ret(56) , car c’étoit lui-même , ayant re- 
commandé le filcnce à fon malade , fe char- 
gea de m’entretenir fur tous les fccretsdu 
cardinal dont il pofliédoit la confiance & s’en 
acquitta en homme fort éloquent ; e’eft- 
à-dire qu’il m’ennuya long- temps. Je 11e 
répondis à fes longs difcours que par une 
promelfe réitérée de fervir fon éminence. 

Trois jours que je paflai à Paris fulïi- 
rent pour me mettre au fait des liaifons 
’dangereufes du comte d’Auvergne, de 
d’Entragues & de fa femme. Leur mai- 
fon étoit le rendez-vous de tout ce que 
le roi avoit d’ennemis , loit dans la ligue, 
foit dan£ le parti Efpagnol. 11 11e fe paf- 
foit point dp nuits qu’il ne s ? y tînt des 
confeils fecrets contre l’intérêt & le fer- 
vice du roi. En attendant que j’eulTc con- 
féré avec fa majefté lur les moyens de dé- 
truire cette méchante cabale, je repréfen- 
Tai à MM. de Chivcrny (57), de Pont- 


• (56) Louk Durer, fei- 
gneur de Chevry. 

(5?) Philippe HurauJtde 

• • 1 r . J . » . 


Chivemv , 'ou Chevcmy, 
chancelier de Fiance. N. 
Camus de Pontcarri 1 maître 

. . 1 « .. . » - • •* 
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carré, de Bellievre & de. Maille, qu’ils 
11e pouvoient éclairer de trop près tou- 1594. 
tes les démarches de ces brouillons , & 
j’en chargeai plus particuliérement Mail- 
le , dont je connoiuois l’a&ivité. 

Je donnai enfuite une attention particu- 
lière à l’affaire des jéfuites , dont le pro- 
cès étoit actuellement porté au parlement 
& vivement pourfuivi par l’univerfité & 
les curés de Paris, qui les accu foient d’a- 
voir attiré à eux toute l’inftruétion de la 
jeuneffe & la direction des confciences ; 
les repréfentoient comme une fociété per- 
nicieufe à l’état, & prétendoient la faire 
bannir comme telle de toutes les terres de 
France. Il 11’étoit rien moins qu’affuré que 
tous ces adverfaires de la fociété rempor- 
taient fur elle le triomphe qu’ils fe pro- 
mettoient , quand même l’autorité du roi 
11e feroit pas intervenue. Les jéfuites 
avoient puilïamment agi dans cette occa- 
fion , &*1 a partie étoit déjà fi bien liée , 
que fans compter le pape , l’Efpagne & 
leurs partifans dans la ligue (58 )., qui n’é- 
toient pas en petit nombre, ils fe trou- 
voient forts de la moitié du parlement , 
qui faifoit ouvertement des brigues en leur 
faveur. La caufe étoit remil'e entre les 
mains des avocats les plus accrédités du 


des requêtes. Pomponne de 
Bellievre. André Hurault, 
fleur de MaiiTe , il fut nom- 
mé ambafliideur à Venife 
l'année fuivante. 

(5 3 ) Le cardinal de Bour-, 


bon, le furintendant d’O, 
Antoine Scguier , avocat 
du roi , & beaucoup d’au- 
tres folliciterent ouverte- 
ment pour les jéfuites. 
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5555 ? barreau , Duret & Verforis (59) pour les 

1594. jéfuites, Arnaud & Dollé pour leurs ad- 
verfaires , & l’on 11e s’entretenoit d’autre 
chof'e dans Paris, que deux factions li 
puiflantes partageoient. 

Je me repréfcntaitout ce que m’avoit fait 
envifager le cardinal de Bourbon, qu’il n’y 
avoit point d’extrémité à quoi ces religieux 
ne fe portaient fi on les chafioit du royau- 
me , foit par vengeance , loit par l’efoérance 
d’obliger à révoquer leur banniflement ; 
qu’ils.pouvoient faire foulever par leurs in- 
trigues une partie de l’Europe ; qu’ils fau- 
roient bien faire regarder cette perfécution 
contre eux comme une injure faite à la reli- 
gion même , & jetter lur le roi le foup- 


(59) La caufc fut plai- 
dée à huis clos , le 18 Avril 
1 5 94. Antoine Amaudpar- 
la pour funivcrficé ; Louis 
Dollé pour les curés; St 
Claude Duret en peu de 
mots pour les jdfuites. Pier- 
re Darne, jéfuice , lyndic du 
college de Clermont, au- 
jourd’hui college de Louis 
le Grand , les défendit plus 
amplement par un faétum 
plein de raifons très-foli- 
ücs. U y juttifie fa fociété 
fur cette obéiifance au pa- 
pe , dont il femblc qu’on lui 
fit un crime. Il défie qu’on 
puiffe trouver dans aucun 
endroit de Ces ftatuts , qu’il 
lui eft permis de détrôner 
les rois , St de tuer les 
tyrans , ce qui en effet étoit 
une pure calomnie de fes 


ennemis ; il prouve au con- 
traire qu’il lui a été dé- 
fendu à Rome de fe mêler 
d’aucunes affaires publi- 
ques, Sec. 11 y avoit déjà 
contre les jé Cuites , de la 
part des mêmes parties , un 
ancien procès pendant de- 
puis trente ans au parle- 
ment , au fujet de leur éta- 
bliflcment dans le royaume. 
Au lieu d’un arrêt défini- 
tif, le parlement en rendit 
un , par lequel les requêtes 
de Puniverfité St des curés 
de Paris furent jointes aux 
pièces de ce premier pro- 
cès , St pour être jugées 
enfcmble ; ce qu’il fut fa- 
cile d’empêchcr qu’on ne 
fît, de Thov , liv. I 1 0. liifl. 
de rUniverpti de Per ris , tous. 
6 , pa g. 8 66 Sx autr.s. 
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çon d’être encore intérieurement attaché 
à celle qu’il venoit de quitter; ce qui dans 1594. 
la circonllance préfente pouvoit produire 
un fort mauvais effet. Clément VIII. 
n’ayant encore pu fe réfoudre à accorder 
l’abfolution qu’on follicitoit à Rome , le 
roi fe trouvant engagé dans une de ces 
entreprifes dont l’événement eft toujours 
fi douteux & quelquefois li critique , enfin 
les Catholiques les plus puiffants dans le 
royaume , tant ceux qui étoient à Paris 
que ceux môme qui remplilfoient la cour, 
craignant ou feignant de craindre pour 
leurs propres intérêts, qu’on n’eût pas 
encore mis la religion romaine alfez en 
fûreté en France. Je favois que MM. 
de (60) Longueville, de Nevers & de 
Biron en avoient parlé publiquement en 
ces termes, & qu’ils n’avoient rien oublié * 
pour communiquer leur frayeur au cardi- 
nal de Bourbon , par le moyen de d’En- 
tragues, ^’Humieres , des Sourdis & de 
quelques ^autres. Je ne veux prêter ici au- 
cune mauvaife intention à perfonne, mais 
combien y en avoit-il parmi ces Catholi- 
ques fi chauds, quin’étoient pouffés que 
par un motif pareil à celui de Biron , le- 
quel ne femoit tous ces dilcours , que de- 
puis qu’il avoit perdu l’efpérance d’obtenir 
le gouvernement de Laon? 

Quoiqu’il en foit, je crus qu’il étoit 
plus prudent de ne pas commettre ainfi 
l’autorité du roi abfent , pour une pique 

(/60) Henri d’Orléans r duc de Lonfuevillet 
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111 “ de prêtres & de théologiens , & je ne 

1594* doutois P as ^* a ma J e fté ne prît elle- 
0 “** même en pareil cas le parti le plus mo- 
déré. Je déclarai donc à meilleurs du con- 
feil, que le roi ne trouvoit pas afiez forts 
les griefs propofés contre les jéluites. 
Que fa majefté étoit déterminée à atten- 
dre pour bannir ou retenir en France la 
fociété, de quelle maniéré elle fecompor- : 
teroit dans la fuite , fort à l’égard de l’é- 
tat, foit au lien. Sur -tout qu’en atten- 
dant des ordres plus pofitifs de fa part 
fur ce fujet, elle défendoit abfolument 
qu’on fe portât à aucune procédure vio- 
lente contre ces peres ; qu’il fût fait con- 
tre eux aucun plaidoyer (6i) injurieux , 


( 6i ) Celui d’Antoine 
Arnaud fut fi véhément, 
qu’au rapport de l’Etoile 
qui ne prend pas volontiers 
Je parti des jé fuites , il en 
fut bldraé de ceux mêmes 
qui n’aimoient pas ces po- 
res , & que le premier pré- 
fident ne put s’empêcher 
de lui impofer filence. Les 
dpithétes que M. de Thou 
donne dans l’endroit ciré 
<i-ddïus aux avocats de 
J’univerfité & des curés , 
font afiez entendre qu'il 
trouvoit comme toutes les 
perfonnes non prévenues, 
qu’on fe portoit dans cette 
affaire contre les Jéfuites 
avec une grande pafiîon ; 
quoi qu’en cette occafion , 
ainfi qu’en toutes les au- 
nes ; <cex hifiwiea fc dé- 


clare entièrement contre la 
fociété. Je trouve dans les 
mémoires de la ligue qu’on 
chercha un autre grief 
contre ces peres , qu’on 
abandonna en fiait e comme 
n’ayant aucune vraifem- 
hiance ; c’eft d’enlever les 
enfants à leurs parents , 
pour les tranfporter mal- 
gré eux hors l’Europe. 

Quant à l’article de l’inf- 
truélion de la jeunefle , 
perfonne, je crois, n’ap- 
pellera de la décifion d’un 
homme dont on connoît les 
vues fupérieures fur toutes 
les parties du gouverne- 
ment ; c’eft le cardinnt de 
Richelieu dans fon tefta- 
ment politique , i part, 
cbap. 2 , Je fl. io, où après 
avoir balancé à fon ordi- 
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& même que la caufe fût agitée en pleine 
audience. Perfonne ne s’attendoit à trou- 159.4. 
ver en ma perfonne un protecteur des jé- 
fuites , & je puis dire que par cet endroit * 

*• • 7 1 • : " i ‘ \ j 

naire les raifons pour oü „ né t rem les plus fccretsl 
contre' l’univerfité & les ,, événements des cœurs 
Jéfuites, il réfout la quef- „ Ct des familles ,„ ce font 
tion en ces termes : ,, La ces termes. Mais pourtant 
„ raifon ne permet pas de ne trouvant pas plus de 
,, fruflrer un ancien pof- jufticc à interdire cette 
„ fefleur de ce qu’il pof- fonction du fteré minifterd 
„ féde avec titre, & l’in- à cette fociété qu’à tou* 

„ térôt public ne peut les autres prêtres féculicrs 
„ fouflrir qu’une compa- ou réguliers , il fe contente 
,, gnie non feulement re- d’en faire un des motifs 
f , commandable par la pié- qui doivent porter à ne 
„ té, mais célébré par fa pas laiflar aux jéfuites fcul* 
f, dodtrine , comme eft cel- l’emploi d’inftruire la jeu- 
,, le des jéfuites, foie pri- nelTc du royaume. La chro- 
„ vée d’une fonction dont nologie feptenaire , ouvra- 
„ elle peut s’acquitter avec ge , lequel avec le Mercure 
„ grande utilité pour le François qui en eft la fui- 
„ public... Il eft donc rai- te , me paroit celui de tou# 
j, fonnàble que les ttniver- les mémoires de ce ternps- 
„ Cités & les jéfuites en- là dont on doit faire le plus 
t , feignent .1 l’envi ; afin de cas , par l’impartialité 
„ que l’émuiatlon aiguife & la ûncéritë avec laquelle 
„ leur vertu , & que les il eft écrit , autant que par 1 
„ feiences foient d’autant le grand détail, le CSepte- 
,, plus allurées dans l’état, naire, dis-je, parlant de! 

„ qu’étant dépofées entre l’utilité (lotit les jéfuites ont 
,, les main? de leurs gar- été fi ce royaume en par- 
„ diens , fi les uns vien- ticnlier, par leur éruditiorf 
„ neftt à perdre un fi fa- & leur zele contre les no- 
„ çré dépôt, il fe trouve vateurs, par la pureté de 
„ chez les autres „. leurs fentiments théologi- 

Et pour ce qui regarde ques, & par leurs millions , 
la direction des confcieu- fait de tout cela un éloge ^ 
ces , ce grand miniftre con- qu’il faut néceflairemcné 
vient bien avec tout le voir dans le livre môme , 
monde , qtie par elle & par fol. 439. Il eft d’autant plus 
Tinfiruction des enfants de frappant, qu’il eft parti du 
qualité, „ les jéfuites pé- même temps où la jalouüe 

Toino If, ' A a 
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ma recommandation ne leur fut pas inu- 
1594. tile, quand je n’aurois pas parlé au nom 
du roi. Effectivement cette affaire en de- 
meura là pour lors. 

Je crus devoir aufîi parler au furinten- 
dant pour l’archevêque de Glafco , par 
déférence à la priere du cardinal de Bour- 
bon ; quoique je fufle bien ce que j’avois 
à attendre d’un homme qui s’embarraf- 
foit peu de cacher la haine qu’il portoit 
à toute ma famille, encore augmentée 
par un démêlé qu’il venoit d’avoir avec 
mon jeune frere. J’efpérois davantage de 
la juftice du roi. Je me hâtai d’aller le re- 
joindre devant Laon, après avoir pris 
congé de M. le cardinal , que je trouvai 
encore confidérablement affoibli. 

J’appris à Bruyères , où j’avois laiffé 
mon équipage de guerre, que le dùc de 
Mayenne en attendant la grande armée 
que devoit lui amener inceffamment le 
comte Charles de MansfeW , s’éfcnt avancé 
avec quelques troupes jufqu’à la Fere & 
«voit tenté deux fois de faire entrer dans 
L.aon un fecours de cent chevaux & de 
deux cents arquebufiers ; que le premier 
avoit été défait par Givry , & le fécond 
par M. le comte de Soilfons, qui étoit 
çe jour-là de garde dans la tranchée; que 


fufritoit contre les jéfuires 
de fi noires accufations. 
L’auteur de ce morceau 
Jiiftorique , quoique fon 
nom ne fe trouve pas à la 
tête, erf ce même P. Vic- 
tor Cayet qui 4 compote 


la chronologie novennai- 
re, où l’on voit ce procès 
des jéfaites détaillé avec 
une fort grande exactitu- 
de , année 1594 > A’** 6 » 

pog- 379 » 407 . 
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le roi montrait en tout l’exemple aux prin- 

ces & aux ofllciers, & relevoic lui-même 1594* 

la tranchée à fon rang. 

. Ce prince étoit couché quand j'arrivai 
à fon quartier, quoiqu’il fût trois heures 
après-midi. Si-tôt qu’il me vit entrer, il 
me demanda fi je n’étois pas furpris de le 
trouver au lit à pareille heure, ce lit étoit 
deux matelas fur la terre dure. Toute la 
nuit & le jour précédent ce prince s’étant 
tenu debout dans la tranchée, ou occupé 
à faire faire des travaux dans la montagne 
lur le penchant de laquelle Laou eft aflis , 
foit pour faire changer quelques batteries 
de place, foit pour mettre les travailleurs 
à couvert par des parapets , il s’étoit fi 
fort fatigué fur ce terrein qui eft extrême- 
ment rude, qu’il s’étoit fait plulieurs con- 
tufions aux pieds, ce qui ne l’empêcha 
pas de faire continuer Ton ouvrage , jufi- 
qu’à ce que toutes ces meurtriflures s’é- f 
tant ouvertes , fes deuJc pieds ne furent 
bientôt plus qu’une grande plaie , qui l’o- 
bligea de fe mettre au lit , & d’y faire ap- 
pliquer un appareil , qu’il ordonna qu’on 
levât en ma préfence ; „ afin que je co»r 
,, nulle , dit - il , qu’il ne faifoit pas le 
„ douillet mal-à-propos „. J’étois bien 
éloigné d’avoir cette penfée; & fi je Fac- 
eufois de quelque chofe , c’étoit plutôt 
de l’excès oppofé. Je crois qu’il s’en ap- 
perçut : car il me dit en cherchant à fe 
difculper , qu’il s’étoit cru obligé d’entre- 
prendre & de faire conduire ce travail, 
qui lui donnoit deux jours d’avance fur ' 

A a ij 
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la ville aflrégée ; & que je ne le condam- 
*594- naffe qu’après l’avoir vu, ou du moins- 
après avoir entendu les conuoifleurs qu’i! 
avoit envoyés le vifiter , qui dévoient re- 
venir fur les cinq heures. 

Je profitai de ce moment où je rare trou* 
. irai feul avec le roi, pour lui rendre com- 
pte de mon voyage , ce que je fis en me 
mettant à genoux fur un carreau que ce 
prince me fit apporter , & fa majellé 
voulant autorifer ce que j’avois fait , fit 
écrire en ce moment trois lettres par 
Beaulieu-Rufé. La première étoit adreffée 
au chancelier, & regardoit les jéfuites. 
Il n’y avoit rien de diffèrent de ce que 
je lui avois dit moi-même. Dans la fécon- 
dé , il mandoit â d’O que fou intention 
étoit qu’on laiffât jouir paifiblement l’ar- 
chevêque de Glafco des deux feules ab- 
bayes (62) qu’il avoit en France , & il 
juilifioit la conduite paifée de ce prélat,, 
par la reconnoiffance qu’il devoit fcfa bien- 
faitrice. La troifieme au cardinal de Bour- 
bon , étoit écrite au nom de Loménie , fe- 
cretaire d’état , qui faifoit favoir à cette 
éminence que le roi approuvoit telle dif- 
pofition qu’il feroit de fes bénéfices , & 
étoit prêt de la ratifier en lignant de f» 
main l’état qu’il lui en enverrait ; pourvu 
qu’il ne s’y trouvât rien de contraire aux 
Canons , aux libertés & aux coutumes du 
royaume. Le refte de la lettre étoit une 


C«*) Notre - Dame Je PABffe eir Poitou , & I« 
prieuré. de Saint-Pierre de Poinoiic 
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ifTurance de fa prote&ion & de fon ami- 
tié ; & il lui donnoit une preuve de fa 
confiance , en failant palier par fes mains 
les deux autres lettres qu’il vefioit d’écrk- 
re, & dont il avoit la complaifance de 
lui mander le contenu. Je chargeai Du- 
peirat à qui le roi donna ces trois lettres 
à porter à Paris , d’en rendre une de ma 
part au cardinal , où je I’exhortois par tout 
ce que je crus capable de faire impreffion 
fur fon efprit , à fe délivrer de tous fes 
chagrins domeftiques. 

Ces affaires étant expédiées , arrivèrent 
MM. de Biron , de Givry y de Saint-Luc 9 
de Marivault, de Parabere, de Vignoles , 
de Fouqueroles& autres, que le roi avoit 
envoyés vifiter fes travaux du jour pré- 
cédent, & fur-tout deux mines qu’il avoit 
fait ouvrir. Chacun en dit fon avis , & 
chercha ù faire honneur à. fes connoilïan- 
ces. O11 ne s’accorda pas , & infenfible- 
ment il furvint une difpute. Le maréchal 
de Biron qui gâtoir les bonnes qualités 
qù’il avoit pour la guerre , par un air 
capable & un ton de fupériorité qui le 
rendoient toujours maître de la conver- 
fation , ne fouffroit qu’avec peine qu’on 
fe déclarât d’un fentiment contraire au 
fien. 

Leroi voyant que les paroles s’échauf' 
foient , leur apprit en leur impofant filen- 
ce , qu’il venoit de recevoir avis par trois 
efpiôns eonfécutifs & venus de différents 
endroits , que le duc de Mayenne & le 
comte de Mansfeld avoient rél'olu de tout 



* 594 * 


\ 

Digitized by 



a86 Mémoires de Sully, 

tenter pour faire entrer un convoi confia 
159 4 * dérable dans Laon, afin d’être difpenfés 
de livrer bataille , & que ce convoi alloit 
femetrre inceflamment en marche, fou- 
tenu d’une efcorte puilîante , dans l’in-^ 
tention de pafier fur le ventre à tous les 
corps-de-gardes , de forcer les palfages , 
& d’entrer dans la place alîiégée. Nouvelle 
maticre de conteftation , terminée à l’a- 
vantage de Biron, qui fe fit nommer pour 
commander un détachement confidérable, 
avec lequel il fe polleroit dans la forêt 
entre Laon & la Fere, & inl’ulteroit l’ef- 
corte avec le convoi. J1 le compofa lui- 
même, & prit douze cenrs hommes d’in- 
fanterie Françoife tous choifis , huit cents 
Suiffes, trois cents chevaux-légers , deux 
cents gendarmes, & cent gentilshommes 
prefque tous de la maifon du roi. Leroi 
me refufa plufieurs fois d’être de ce dé- 
tachement, ayant encore, difoit-il, plu- 
fieurs chofes à lavoir de moi; mais je fis 
tant d’inflances , qu’à la troifieme fois je 
l’obtins. 

Nous nous mîmes en marche fur les fix 
heures du foir, & arrivâmes à une heure 
de nuit dans la forêt, où nous avançâmes 
fans bruit jufqu’au bord du bois du côté 
de la Fere , qui étoit le lieu de notre eta- 
bufcade. Le maréchal de Biron fit arrêter 
fur le grand chemin tous les palfants qui 
auraient pu donner avis de fon deflein 
dans la Fere ; & plaça fur les bords de la fo- 
rêt des vedettes qui l’inftruifoient exacte- 
ment de tout ce quifortoit de la ville, Nou® 
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attendîmes inutilement & avec beaucoup 
d’impatience jufqu’à quatre heures après- 
midi : alors les vedettes vinrent annoncer 
que le grand chemin de la Fere à Laon 
étoit couvert d’une file lî longue de gens 
& d’attirails de guerrede touteefpece, qu’ils 
ne pouvoient conje&urcr autre chofe , 
finon que toute l’armée ennemie s’avançoit. 
Je vis en ce moment bon nombre des plus 
réfolus pâlir, &fe dire à l’oreille qu’on ne de- 
voit longer qu’à faire retraite. Quelques- 
uns de nous s’yoppoferent; &lecomman- 
daut s’ôtant déclaré de notre avis , il pafla à 
la pluralité des voix qu’on chargèrent quel- 
qu’un de la troupe d'aller reconncitre au 
julte l’état des choies. Fouquerolesdonton 
connoilfoit la valeur & le iàng froid, fut 
choifi pour cet effet avec deux ou trois 
autres; & rapporta peu de temps après, 
que ce qui compofoit cette ligne fi formi- 
dable en apparence, étoient trois cents 
charrettes chargées de provifions de guer- 
re ; ayant pour elcorte quatre efeadrons 
de cent chevaux chacun qui marchoient 
à la tâte du convoi, fuivi de huit à neuf 
cents moufquetaires ou piquiers Valons , 
Lanfquenets & Liégeois. Pareil nombre 
d’infanterie Efpagnole naturelle étoit à la 
queue. 

Il fut arrêté tout d’une voix qu’on atta- 
queroit , ce nombre n’égalant pas le nô- 
tre. La différence des avis fut fur la ma- 
nière. Je trouvois avec beaucoup d'autre* 
qu’il eût été plus à propos de lailfer en- 
trer le convoi dans la forât , & enfuitc de 
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le prendre en queue. Givry, (6$) Monti- 
1594. gny & Marivault qui étoient à la tête de 
la cavalerie, furent pour la négative ; &' 
foutinrentfi fortement qu’il y avoit moins 
de péril à attaquer de front les quatre ef- 
cadrons en rafe campagne , qu’ils entraî- 
nèrent le maréchal de Biron. On s’en 
trouva bien d’abord. La cavalerie enne- 
mie céda à la première attaque , quoiqu’elle 
montrât au commencement beaucoup de' 
réfolution, & fe retira fur les flancs des 
chariots ; mais on trouva bientôt à qui 
parler. L’infanterie ennemie de la tête at- 
tendit de pied ferme nos cavaliers que le 
maréchal de Biron envoya l’attaquer ; & 
fit Tes décharges avec tant d’ordre, qu’elle 
les obligea de tenir le large. Ils eurent or- 
dre de Biron de retourner à la charge par 
le flanc gauche , tandis que lui-même les 
prendroit par le flanc droit , qui étoit vi- 
îiblement le moins périlleux. Le choc fut 
fi terrible , que les fantaflins ennemis fu- 
< lent contraints de fe retirer , & de cher- 
cher comme les quatre efcadrons un abri 
au milieu des charrettes, d’où ils ne laifle* 
rent pas de fe défendre. Pendant ce temps- 
là le bataillon Efpagnol s’ étoit avancé de 
la queue à la tête 5 & il s’étoit mis en ba * 
taille de maniéré qu’il étoit foutenu de 
tous côtés par la cavalerie & par les cha- 

\ * • • . - riots 

(6î) Anne d’Anglure , François de la Grange , fei- 
baton de Givry. Il fut tue gneur de Montighy. Il crt 
devant Laon peu de jours fera encore parlé. Claude 
après cette rencontre , & de l’Illc , fieur de Mari- 
for* regretté de Henri iV. vaulr. 
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rïot-s , & qu’il ne perdoît pas le fecours 
de Ton premier bataillon. Leur défenfe fut 1594. - 
fi vigoüreufe , que les prières & les me- 
naces du maréchal de Biron ne purent 
empêcher nos fix cents hommes de cava- 
lerie de fe retirer du combat , extrêmement 
affaiblis. L’infanterie Françoife & Suifle 
qui prit leur place j» trouva une égale' ré- 
fiftance. Le combat tirant en longueur, 

Biron fongea qu’une aétion qui fe pafloit 
fi proche de la Fere, pouvoir donner le 
temps d’envoyer au «convoi un fecours 
confidérable , pour peu qu’elle durât en- 
core. Il ordonna .donc pour deniiere ref- 
fource, que ks cent gentilshommes raif- - _ 

lent pied à terre; qu’ils joigniffent à leurs 
armes qui étoient l’épée & le piftolet , la 
pique ( il en avoit fait apporter quanti- 
té), & qu’ils remenaflent à la charge nos 
gens de pied François & Suiiles, qui n’a- 
voie'nt encore pu entamer les Espagnols. 

MM. de (64) Guitry, de Montigny,.de 
Mari vault , de Trigny d’Arambure , de La- ' 

Curée , de Lôpes , d’Heures & autres s’a- 
vancèrent de cette maniéré à la tête • de 
trois cents fantaflîns; & Biron les fuivit 
avec pareil nombre : je fus mis de cette 

, îi .. «i- ' ' <1 d ; . ?À Vi: 

- .(64) Ce n’eft pas Jean pçlloit airifi , félon Çayet , 
de Cliaumont de Guitry, que parce qu’il avoit épou- 
.dont il a été tant de fois fé l’héritière de cette mai- 
fait mention dans Thiftoirë Ütil-CbrèrioL Novtnn.iivi 4,- 
& dam ces mémoires. II p . 33. Mais Cayét fe trom- 
étoitmorc dès Tannée 1-593. pe ; Jeep «de 'Ghnnmont 
Voyez fon éloge dans M. laifl'a plufieurs enfants m 4 - 
de Tbou , ,/ip. 103. Celui les qui portèrent les arme* 
qui eft nommé ici nç j’ap*. pqpf Je Dïi'vicc du roi. 

Tome IL î?» b 





Diqiti zed bv Google 



c/ 


1 594 * 


< 


29Ô Mémoires de Sully, 

fécondé troupe. Oïl fe choqua fi brufque- 
ment, que la pique & le fufil devinrent 
inutiles, & qu’on fe battit corps à corps, 
& pour ainfi dire à 1a lutte. 

Les Efpagnols cédèrent enfin & fefau- 
verent dans les bois & fous les chariots,! 
après avoir jetté leurs armes (65)* Ce fé- 
cond refuge n’étoit plus fûr pour eux.> 
Nous les y pourfuivîmes , & le carnage fut 
horrible , vu le nombre : il n’en demeura 
pas moins de douze cents fur la place. Il 
y eut peu de prifonniers; ce qu’il y avoit 
de perfonnes. de marqpe dans la cava- 
lerie eut le temps de regagner la Fere , 
où nous n’eûmes garde de les pourfuivre , 
non plus que ceux qui s’enfoncèrent dans 
le bois, dans la crainte d’être furpris en 
. détordre par de nouvelles troupes qui pou- 
voient venir de la Fere à leurs fecours. 
Nous ne fongeàmes au contraire qu’à nous 
rallier & à nous tenir fur nos gardes, 
pendant le temps nécefiàire pour nous re- 
pofer & nous repaître avec les viandes 
cuites qu’on trouva eu abondance dans le 
convoi; après quoi nous regagnâmes toute 
la nuit le camp, où nous amenâmes fans 
trouver aucun obftacle tout le bagage des 
ennemis, mais fi pillé par le foldat, & 
fi peu ménagé malgré l’ordre du comman- 
dant, qu’il y eut plus de quatre cents 
chevaux de guerre ou de bagage eftropiés. 


(65) La-Curtc , bon juge 
en cette matière , attribuoit 
cette défaite des Efpagnols 
à leur coutume de le 1 èr-, 


vir d’éptfes trop longues , & 
de ceinturons trop courts » 
vcl. 8919 . ülfh 4 i la bibliet. 
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Avec ce môme air avantageux que le 
maréchal de Biron avoit pris pour le faire 
donner le commandement dans cette ex- 
pédition , il fe prélénta au retour à fa ma- 
jefté pour recevoir les louanges dues à fon 
fuccès. Ayant une fi belle matière à parler 
de lui-, on imagine fans peine tout ce 
que put dire à l’ayantage de fa. victoire 
un homme qui ne connut jamais de quel 
mérite eft le filence en ces occafions. On 
eût dit à l’entendre qu’il venoit de met- 
tre en ce moment la couronne fur la 
tête du roi. L’expérience a montré que 
cette fierté un peu fanfaronne, qui par 
elle-même eftaffez dans le goût François, 
réullit ordinairement à un général qui a 
des François à conduire : avec eux il fem- 
ble que c’eft avoir beaucoup fait pour la 
victoire , que de paroître fûr de la rem- 
porter. Le roi ne l’ignoroit pas ; & il en 
avoit éprouvé de fi heureux effets dans 
ces occalions hazardeufes , où il femble 
que le foldat ne cherche que fur le vilage 
& dans les paroles de fon chef l’idée qu y il 
doit prendre du danger préfent , qu’il s’en 
jétoit fait une habitude. A fon exemple , cet 
"air étoit devenu celui de tous les officiers 
généraux : & comme il arrive toujours, 
plufieurs d’entr’eux , mais particuliére- 
ment le maréchal de Biron, l’outroient 
jufqu’ù en être infupportables aux autres, 
& au roi lui-môm» qui n’étoit pas le 
moins indulgent. 

Les careffes dont fa majefté combla ce 
maréchal & ceux qui l’avoient fuivi , doM- 

Bb ij 
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^5^55 nereni beaucoup de jaloufie aux courrL 
f. 594 , fans qui n’avoient point été de la partie, 

,& achevèrent de perdre Biron. Cependant 
jl ne put jamais obtenir le gouvernement 
. ide Laon , qui étoit le but de Ton affecta- 
tion à élever à tout propos fa derniere ac- 
tion & à en rapporter toute la gloire à lui - 
feul , comme fi les autres n’y étoient en- 
trés pour rien. Le roi s’en ouvrit à moi, 

& me parut à tous égards très-mécontent 
île ce maréchal. Sa majeffé me dit qu’a- 
près tous les lujets de plainte que Biron 
lui avoit donnés , les menaces qu’il avoit 
ofé lui faire tout récemment de palier dans 
le parti de fes ennemis , & les liaifons ac- 
tuelles qu’on venoit de découvrir qu’il 
avoit avec MM, d’Epernon & d’Auver- 
gne, elle n’avoit garde de lui confier une 
place auffi voifine des Pays-Bas que Laon , 
qui ne devoit .être donnée qu’à un ( 66 ) 
homme d’une fidélité à l’épreuve : mais 
qu’elle craignoit que Biron ne gardât plus 
aucune mefure après ce refus; & qu’il 
ne prit ouvertement parti contre elle ; 
ou ce qui feroit encore plus dangereux , 
qu’il demeurât auprès de fa perfonne pen- 
dant qu’ilferoit fecretement d’accord avec 
fes ennemis. Henri qui dès ce moment 
<*toit perfuadé .qu’un jour il auroit tout à 
craindre dp Biron , ajouta qu’il s’étoit ap- 
perçu que ce maréchal me recherchoit de- 
puis quelque temps; fans doute dans le 
deffein de faire reuflir le mariage de fou 


#6) Ce coavemcitrçet Au dc^né à 
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frere avec (67) mademoifelle de Samt-Ge- ^ü ,a ^ ma 
niés ma niece, qui étoit un des plus ri- 1 594, 
ches partis de France ; & il m’ordonna de 
me fervir de cette nouvelle amitié pour 
le faire parler & pour pénétrer fes def- 
feins. 

Le grand convoi ayant' été défait , le roi 
continua fans obftacle le fiege de Laon, 
jufqu’à ce qu’illui vint de nouveaux avis 
que le duc de Mayenne & le comte do 
Mansfeld, loin d’être rebutés de ce mau- 
vais fuccès, ne parloient que de venir for- 
cer les lignes desafliégeants, aufll-tôt qu’ils 
auroient eu quelques troupes qu’ils atten- 
doient. Le maréchal de Biron traita ces 
avis de ridicules : mais fa majefté qui nef 
négligeoit rien ne fe tranquillifa là-deflus 
qu’après que Givry qu’il envoya à la dé- 
couverte , efcorté de trois cents chevaux 
& avec ordre exprès de ne point revenir 
fans une parfaite connoiflance de la fitua- 
tion & des forces des ennemis , lui eut 
rapporté au bout de trois jours qu’il n’y 
avoit pas encore une feule compagnie en- 
deçà de l’Oife; que les Elpagnols fon- 

f eôient plutôt à reprendre la route de' 
landre que celle de Laon. Le roi fe re- 
pofant fur la fidélité de ce rapport, fit 
partie dès le foir même , d’aller dîner le 
lendemain à Saint -Lambert , mailon dé- 


(67) Fille cTEIie deCon- 
ttult , feigneur de Badefou 
le Saint - Geniès , gouver- 
neur de Béarn , viçcroi do 


Navarre , de de Jacqueline’ 
de Béthune , fœur de ML 
de Rofny. 
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1 pendante du domaine de Navarre , & 
iituée au milieu de la forêt , où il fe lou- 
vint qu’il étoit fouvent allé manger des 
fruits , du lait & du fromage frais , pen- 
dant le féjour qu’il fit en l'a jeunefle au 
château de Marie , & qu’il fe faifoit en- 
core un grand plaifir de revoir. 

Nous l’accompagnâmes à Sain^ -Lam- 
bert au nombre de trente. Comme ilavoit 
pafi'é une partie de la nuit précédente à vili- 
ter , félon fa coutume , les tranchées , les 
batteries & les mines , il s’endormit aufli-tôt 
qu’il eut dîné. La bonne conftitution de fon 
corps , jointe à l’habitude de la fatigue , l’a- 
voit accoutumé à dormir par-tout , & quand 
il vouloit, & à fe réveiller de môme. Il fai- 
foit alors un chaud extrême. Nous allâmes 
huit ou dix enfemble chercher le frais dans 
le plus épais de la forêt , peu loin du grand 
chemin de la FereàLaon. Nous n’avions 
pas fait plus de douze ou quinze cents 
pas , qu’un bruit qui fe fit entendre à nous 
du côté de la Fere , nous obligea de prê- 
ter l’oreille attentivement : c’étoit comme 
un mélange confus de voix humaines, de 
claquements de fouet, de hennifiements 
de chevaux , & d’un bourdonnement pa- 
reil au fon des trompettes & des tambours 
entendus dans le lointain. Nous avançâ- 
mes jufques fur le chemin pour mieux en- 
tendre; & pour lors nous apperçûmes dif- 
tinélement à huit cents pas devant nous 
une colonne d’infanterie , étrangère à ce 
qu’il nous parut , marchant en bon ordre 
& fans bruit ; celui que nous avions en- 
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tendu étoit caufé par le* valets & les gou- 
jats qui fuivoient & par les conducteurs 
•d’un convoi confidérable d’artillerie qui 
efcortoit. Ponant notre vue jufqu’où elle 
put s’étendre , il nous fembla voir défiler 
après ces chariots un ft grand nombre de 
troupes que nous ne doutâmes plus qua 
ce ne fût l’année entière des ennemis. 

Nous revînmes brufqucment fur nos pas , 
& trouvant le roi qui ^ Ion reveil fecouoit 
un prunier dont le fruit nous avoir paru 
délicieux : ,, Pardieu! fire , lui dîmes-nous , 
„ nous venons de voir palier des gens 
,, qui vous préparent bien d’autres pru- 
nés & un peu plus dures à digérer 
L’explication fe fit en peu de mots; le 
temps preffoit : & le roi a voit d’autant 
moins de peine à nous croire, qu’il nous 
dit aufîi avoir lui-même entendu quelque 
chofé depuis un quart-d’heure; mais que 
plutôt que de croire que Givry s’étoit lî 
mal acquitté de fa commiffion , il avoit 
jugé que le bruit venoit de fon propre 
camp. Sa majefté donna ordre â douze 
de nous qu’elle trouva fous fa main , d’al- 
ler promptement vers les différents loge- 
ments de cavalerie , dont elle portoit tou- 
jours la lifte dans fa poche , d’y répandre 
' l’alarme & de les prefler de le rendre tous 
au quartier du roi ; pendant qu’une par- 
tie de nous iroit vers l’infanterie , pour 
la former en bataillons & la placer entre 
ce même quartier & les tranchées. Il 
monta à cheval en donnant ces ordres , 
& quoiqu’il marchât à toute bride , il les 

Bb iv 
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donna à tous ceux qu’il rencontra avec 1* 

1594. même julteffe & la même étendue que s’il 
- ; s’étoit préparé de longue-main à une ba- 

taille. Grâce à tant de célérité. & à cette v 1 
admirable préfence d’efprit, qui faifoit 
que rien n’échappoit à ce prince , là où 
. tout autre en fa place au lieu de former 
un plan fuivi , auroit à peine été capable 
de prendre la moindre réfolution fenfée, 
les ennemis ne furprirent perfonne , ce qui 
fauva peut-être l’armée entière du dernier 
malheur : car il faut avouer que fi la ca- 
valerie ennemie qui parut au même mo- 
ment à la tête du camp, où elle fe forma 
en efcadron avec une extrême diligence , 
avoit une fois jetté l’épouvante parmi le 
' s foldat , ce qui ieroit arrivé prefqu’indubi- 
tablement dans l’effet d’une première fur- 
prife , le roi & une partie des officiers étant 
^■abfents , il lui auroit été facile dans ce pre- 
i mier moment de confufion d’enlever un 
:ou plufieurs quartiers, & peut-être que 
la peur lui auroit livré tout le refie. 

On pourroit donc s’en tenir à ce feut 
-exemple, fi l’on vouloit prouver de quelle „ 
utilité il efl pour un général d’armée , je 
- ne dis pas feulement de poffëder cette qua- 
lité de l’efprit qui fait embraffer tous les 
cas quoiqu’infinis , mais de connoître par 
leurs noms , leur capacité , leurs bonnes 
& mauvaifes qualités, loit les officiers, 
foit les différents corps de fon armée ; 
d’en être connu à fon tour pour celui de 
tous les officiers généraux, dont la qua- 
._lité de chef à part, ils viendroient dans 
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une conjoncture difficile prendre l’avis 
comme le plus fage; de le leur donner J594, 
avec la fermeté , mais fans l’oftentation 
qu’infpire la certitude d’avoir rencontré ce 
.qu’il y. a de mieux à faire ; de les attacher 
à leur métier par goût , & de leur rendre 
la difcipline douce , en ne les furchargcant 
jamais d’ordre ; mais auffi en les accoutu- 
mant à ne jamais fe dilpenfer pour quel- 
que fujet que ce puifle être, ni à rien di- 
minuer de ceux qu’on leur a une fois 
donnés ; enfin de favoir fe faire toujours • 

& promptement obéir d’eux , fans leur 
donner cette timidité qui leur ferme la 
bouche , lorfque par un rapport Utile ils 
pourroient aider les lumières de leur com- 
mandant ; inconvénient qui de tous temps 
a perdu tant d’armées & de chefs. 

Malgré la diligence dont le roi ufa en 
cette occafion., 1 j le général ennemi avoit 
fu profiter de tous les moments , je crois 
qu’il aurait pu nous donner un échec con- 
fidérable : mais connoiffant à quel prince 
.il avoit affaire , il n’ofa faire paraître la 
tête de fon armée , que tout le relie 11e fût 
forti de la forêt, pour 11e pas priver une 
.partie du fecours de l’autre , fi le roi inf- 
jtruit de fa marche venoit à fa rencontre . 
avec toute la fienne. Il arriva encore que 
la marche de l’armée ennemie fut fufpen- 
due par un aillîeu de coulevrine qui fe 
xaflàau milieu dq chemin & l’embarrafla. 

JLes chariots fracalfés dans la défaite du 
convoi , dont les débris étoient femés fur 
jUHfcte la. rouje , avec les cadavres des hoai- 
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mes & des chevaux , lui cauferent un fé- 
cond embarras bien plus grand. Eiiftu 
celui que le duc de Mayenne avoit en- 
voyé reconnoître un lieu propre à afleoir 
fon camp, ne fit pas toute la diligence 
qu’il auroit pu faire. 

Tous ces retardements furent foigneu- 
fement mis à profit par le roi. 11 fit fortir 
de fes tranchées allez de monde pour les 
couvrir fans trop les dégarnir , & rangea le 
refte de fon armée en bataille au-devant , 
lorfque les ennemis n’d’pérant plus le fur- . 
prendre, lui en e.iirent laill'é le temps. On 
ne longea de part & d’autre tout le refte 
du jour qu’à prendre fe$ avantages pour 
une bataille. L’intention des deux géné- 
raux ennemis n’étoit pourtant pas de la 
livrer. Ils craignoient rafeendant du roi, 

& notre cavalerie prefque toute compo- 
fée de gentilshommes. Tout ce qu’ils 
avoient prétendu par cette manœuvre, 
étoit d’engager le roi à lever le fiege de 
Laon pour venir à eux, & enfuite d'évi- 
ter le combat, ou du moins de faire en- 
trer dans la place trois mille piétons & 
trois cents cavaliers , dans la confufion 
que leur arrivée devoit caufer : mais com- 
me on ne fut leur intention que par les 
prifonniers qu’on fit dans la fuite , per- 
fonne de nous ne douta qu’il n’y eût le 
lendemain une aétion générale : nos deux 
camps étant fi proche , que nous enten- 
dions du nôtre le bruit de leurs trompet- 
tes & les cris de leurs foldats. 

Au milieu du terrein qui nous féparoit 
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des ennemis , il y avoit une colline uni- 
que , prefque ronde , & qui me parut d’une 
extrême importance par rapport à la ville 
affiégée, fi les ennemis s’en emparoient. 
Le roi qui m’avoit envoyé la reconnoître , 
me donna deux pièces de canon bâtardes 
pour y foutenir un régiment qui s’v logea 
& s’y retrancha parfon ordre. J’y fis faire 
une cabane pour moi, & le roi trouva 
tout en état lorfqu’il vint viliter ce polie. 
Le lendemain les ennemis faifant une con- 
tenance encore plus fiere que la veille, 
commencèrent une efcarmouche avee toute 
leur moufqueterie , & s’attachèrent à fe 
rendre maîtres d’un petit bois qui étoit 
entre les deux camps. Il y eut plus de 
cinquante mille coups de fufil tirés : mais 
avec fi peu d’effet que Parabere qui vint 
le foir fouper fur ma colline, m’aflura 
qu’il n’y avoit pas eu Vingt hommes de 
tués, ni deux fois autant de bleffés. La 
nuit vint dans tout ce vacarme , & les gé- 
néraux ennemis qui ne penfoient à rien 
moins qu’à s’engager plus avant , en pro- 
fitèrent pour faire fans bruit leur retraite 
vers la Fere. Le roi les laifla s’enfuir, 
pour ne pas perdre de vue fon objet; il 
le contenta de la honte qu’ils remportè- 
rent de cette ridicule levée de bôucliers. 


Fin du fixiemc Livre . 
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LlYIlE SEPTIEME. 

Je ne féjournai prefque plus au camp de- J J-- ""J 
Vaut Laon depuis cet événement. 11 fur- 1594, 
vint des difficultés dans les traités, & fur- 
tout dans celui du baron de Medavy, qui 
m’obligèrent à faire par ordre de fa ma- 
jefté uri voyage à'Rouen , qui fut fuivi 
d’un fécond à Paris , & d’un autre plus 
confidérable que ceux-ci à Sedan. 

Le duc de Bouillon donnoit chaque jour 
de nouveaux fujets de mécontentement au 
roi. Il s’étoit engagé à fa majefté lorf- 
qu’elle lui fit épouferi’héritiere de Sedan, 
de lui amener certain nombre de troupes. 

Non feulement il ne s’étoit pas foucié de 
remplir fon engagement, il avoit encore 
retenu près de lui celles que lui avoit don- 
nées le joi., pour garder fa frontière ju£ - 
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qu’à ce qu’il fût paifible poflefleur de fa 
1594. nouvelle principauté; fans en demander 
la permiffïon* au roi ; fans s’excufer du 
moins de ce qu’il ne les lui rendoit pas ; 
fans même lui donner avis de l’état de fes 
affaires. Son nouveau grade lui avoit inf- 
piré la vanité de le faire regarder de l’Eu- 
rope comme un potentat redoutable. Ce 
qu’il ne pouvoit efpérer d’un état auffi 
foible & auffi borné que le lien , il cher- 
choit i\ fe le procurer par toutes fortes de 
fouterrains & d’intrigues dans les cours 
voifines. Tout ce qu’il y avoit en Europe 
de brouillons & de mécontents étoient fûrs 
de trouver en fa perfonne un protecteur; 
la cabale des d’Auvergne & des d’En- 
tragues n’avoit point de plus puiflant ' 
mobile. 

Un jour que le roi m’avoit envoyé cher- . 
cher de fi grand matin qu’il étoit encore 
au lit , n’ayant près, de lui que l’Ozerai & 
Armagnac, & que nous cherchions en- 
femble les moyens de prévenir les co'm- 
plots de tant d’ennemis fecrets, fa ma- 
jelté s’attacha en particulier lurle duc de 
Bouillon , & me parut pénétrée de fon in- 
gratitude , après un bienfait qui devoit 
le lui attacher^pour toujours. En effet le 
roi avoit donné à ce duc en le mariant 
avec mademoifelle de Bouillon , une preuve 
d’affeCtion d’autant plus fenüble, qu’en 
cela il avoit agi contre fon propre mou- 
vement & contre l’avis de prefque tous 
ceux à qui il en avoit parlé. Le lendemain 
de cet entretien , Beringhen préfenta au 
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roi à fon coucher un gentilhomme chargé iSSES 
d’une lettre de Bouillon , dans laquelle le 1594. 
duc faifoit part à fa majefté de la mort de 
fa femme, & s’excufoit de fon retarde- ^ 
ment fur la douleur & les embarras où / 
l’avoit plongé cette mort. Il lui faifoit en- 
core favoir que madame de Bouillon avoit . , 

fait avant de mourir un' tellament , par 
lequel elle afluroit à fon mari la princi- 
pauté de Sedan & tous fes biens , & les 
mettoit fous la protection du roi de Fran- 
ce ; parce qu’on ne doutoit point que le 
due de Bouillon ne fût inquiété fur cette 
donation par les collatéraux. ,, Cela veut 
,, dire , me dit le roi après avoir achevé 
,, de lire la lettre, -que M. de Bouillon __ 
„ a fort affaire de moi : n’eft-il pas bien 
,, honnête? „ 

Pour humilier & punir le duc , fa ma- 
jefté fut fort- tentée de le luiffer démêler 
cette fufée tout feul : mais le bon naturel 
de ce prince & le fouvenir des anciens 
fervices du duc de Bouillon , l’emportè- 
rent encore. Il fit réponle au duc, pour 
le complimenter fur la mort delà ducheffe • 
de Bouillon & l’affurer de toute fa bien- 
veillance. Si le roi avoit pu compter que 
cette derniere marque d’amitié eût ramené 
pour toujours le duc de Bouillon à l’on 
devoir , la commiflion de celui que le roi 
envoyoit à Sedan chargé de cette lettre, 
fe feroit réduite à la remettre aux mains 
du /duc, & la moindre perfonne auroit 
fufli pour cela : mais ce prince accoutumé 

à n’obliger qu’un ingrat, voulut fe l’ervir 

# 

*4 \ 
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de cette députation à plufieurs fins. Il fe 
t° urna vers moi & me dit qu’il jugeoit à 
’ *•’ ^ 4 * propos que ce fût moi qui portât la lettre ; 
parce que. fi elle 11’étoit pas capable de 
fixer DouilJon dans Ton devoir, les paro- r 
les d’un homme en droit de les lui repréfen- : 
ter fortement pourroient peut-être le fai-'- 
re, & que li l’un ne fervoit pas plus que 
l’autre, il étoir néceffaire de pénétrer les 
fecretes intentions du duc & d’examiner 
de plus près le codicile & la donation 
prétendue de madame de Bouillom " - 
Cette arabafiade me parut toute fem- 
blable à celle qui m’avoit attiré la haine, 
de madame & du comte de Soiffons; &. 
mon premier mouvement en la recevant , 
en fut un de chagrin, de ce que lefervice 
du roi ne m’attiroit d’ordinaire que des., 
affaires fi dégoûtantes. Henri qui devina 
une partie de ce qui fe paffoit dans mou 
' efprit, n’oublia rien de ce qu’il crut ca- 
pable de diminuer l’amertume de fa corn-, 
million : il me dit que le fuccès qu’ilfem*?; 
bloit que la fortune avoit attaché à toutes 
les affaires dont je m’étois mêlé , comme 
un prix qu’elle devoit à ma fidélité, l’en-' 
gageoit à m’employer préférablement atout 
autre ; que rien de ce que je faifois pour.* 
lui ne fe perdoit dans fon efprit; & qu’il 
me favoit fur-tout très-bon gré de l’atten- 
tion que j’avois à éviter ou h rompre toute 
ïiaifon capable de refroidir mon zeie pour 
lui. Il m’embrafia tendrement difant ces 
paroles; & il ajouta avec une bonté dont 
je fus pénétré , qu’il me prioit de fonger. 
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à ma fûreté,parcequej’avoisà palier dans ■ 
des lieux fournis au pouvoir delà raaifon " 
de Guife ; & de me conferver fdîgnêufe- 
ment pour uii prince qui m’aimoit. Les 
princes qui s’y prennent de cette façon n& 
fauroient qu’être bien lervis. ' 

J’étois alors hcûreufement iffe z bien' 
pourvu d’argent , en ayant fait venir de 
Rofny & de Moret, où étoit mon épou- 
fe : ainfi je me trouvai en état de fatif- 
faire fans délai l’impatience que le roi avoir 
de me voir partir. Trois heures après que' 
j’eus reçu cet ordre , j’allai prendre mon’ 
équipage à Bruyères; & fuivi de vingt-; 
cinq cavaliers bien armés , j’arrivaf fans' 
aucune mauvaife rencontre en quatre jour^ 
à la vue de Sedan. Le duc averti de mon 
arrivée, vint au-devant de moi jufqu’aiT 
village de Torcy, qui faitla féparation de 
Ce petit état d’avec la France , mit pied à 
terre , & prit un maintien trille pour re- 
cevoir mon compliment & lire la lettre du' 
roi. Enfuite il me combla perforinellement 
de civilités , parut charmé du choix quo’ 
fit majefté avoit fait , & peîfifta malgré mes 
inftanCes à me traiter d’ambalfadeur. Je 
fus logé magnifiquement & toute ma mai- 
fbn défrayée. Il me montra avec une grande' 
complaifance les fortifications qü’il faifoit 
faire à fon château de Sedan , au moyen 
defquelles il s’affiiroit qu’il feroit impre- 
nable. Je n’en jugeai pas de même : toute 
la dépenfe qu’y faifoit le duc, 11e pouvant 
empêcher que cette place ne donne par 
fa fituation beaucoup de prife. 

. • T»n:e IL Ce 
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Le fiege de Laon dont le duc de Bouil- 
*594* Ion me demanda des nouvelles , nous 
donna fujet d’entrer en converfation plus 
particulière. Après des aflurances réitérées 
de fon attachement au roi, le duc me de- 
manda fi après tant de fujets de plainte 
que fa majefté avoit reçus des Pays - Bas 
• < Efpagnols, elle ne fe détermineroit point 
à y porter la guerre; & me parla de ce 
projet , comme d’une idée dont l’exécution 
étoit ce qu’il fouhaitoit le plus. Il s’éten- 
dit fur l’avantage de cette guerre, fur la 
maniéré dont on pourroit attaquer les pro- 
vinces de Luxembourg, de Liege & de 
Namur , fur les intelligences qu’il avoit 
pratiquées dans cette vue avec les princi- 
pales villes de Flandre , & fur le pujifant 
fecours qu’il offroit d’y conduire. Je n’ai 
point de peine à croire qu’il eût travaillé 
de tout fon pouvoir à faire réuifir une 
guerre dont tous les fruits auroient été 
pour lui. Il s’en falloir beaucoup que le 
roi y eût le même intérêt : ce beau projet 
n’éroit à fon égard qu’une pure chimere. 

- Aulïï le duc craignant qu’à la cour on ne 
le traitât de ridicule, n’oublia rien pour 
\ me le mettre dans la tête, en lui donnant 
les plus belles couleurs, & avec tout l’air 
de délintérelfement capable de m’en im- 
pofer. Après donc avoir difeouru fur la 
Flandre, il s’enfonça dans la politique, 
de déploya toute fon éloquence pour me 
prouver que l’intérêt principal dti roi étant 
l’abaiffement de la maifon d’Autriche, il 
pouvoir y parvenir que par le moyen 
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des Proteftants , avec lefquels fl devoit être 5??!^ 
toujours étroitement uni. Il fuppnfa que 1594. > 

l’abjuration que le roi venoit de faire n’é- 
toit qu’un cérémonial néceflaire, qui ne 
devoit avoir rien changé en ce prince que 
l’extérieur feulement; & il crut l’avoir luf- 
fifamment prouvé par deux ou trois traits 
de raillerie fur quelques pratiques fuperf- 
titieufes des dévots Catholiques , fur les 
moines mendiants , & fur les équivoques 
des jéfuites (l). * - 

Le duc de Bouillon s’arrêta en cet en- 
droit comme un homme qui craignoit de 
s’expliquer trop librement , & me regarda 
fixement avec une feinte inquiétude. Je 
l’avois écouté fans l’interrompre. Je dé- 
couvris fans qu’il s’en apperçût, toutes 
les idées qui pafloient par cette tête am« 
bitieufe; mais il me reftoit encore bien 
des chofes à favqir , & je crus pour cela 
qu’il ne s’agifloit que de le faire : parler long- 
temps : car il n’eu pas poflible qu’un hom- 
me qui eft à la fois vain & grand parleur, 
ne trahifle enfin tous fes lecrets. Je me 
mis donc à fourire , & je pris l’air d’ua 
homme touché d’admiration pour fon es- 
prit, fa politique & fon éloquence. Le dut 
agréablement flatté , ne fe fit pas prefler ; & 
reprenant la parole , il pafla à me faire con- 
noître le véritable intérêt des Réformés 

(i) Le duc de Bouillon Mes fentimetits comme for 
s’eft généralement fait con- les perfonttes des Cathofl- 
nottre pour un Calvinifte ques , font prefqu’égauJt 
fl emporté & fl entété , que dans fa bouche. 

)> louange & le blâme , fkr 

Ce ij 
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dans la fittiation préfente des affaires der 
.1 594* France. Ici il fallut que j’en devinaffe plus 
qu’on ne m’en difoit , foit que le duc de - 
Bouillon s’oblervant toujours un peu de 
peur d’indifcrétion (a), fou expreffion 
fouffrît de la contrainte de fon efprit, fort 
qu’il trouvât que l’affectation d’un air myf- 
térieux failbit plus d’honneur au parti & 
à lui-même ; foit enfin que ce qu’il difoit 
roulât fur un fyftême fi fublime & des 
idées fi abftraites , qu’il s’y perdoit peuç- 
être auffi-bien que moi. 

J[e ramenai le duc de ce vol trop, élevé; 
& il me dit plus clairement, que les Ré- 
formés avoient pris tant d’ombrage de la 
converfion du roi , qu’il ne pouvoit diflr- 
per leur crainte qu’en déclarant la guerre 
.a l’Efpagne , conjointement avec eux; 

. , que fans cela rien ne pouvoit les empè- 


CO Le caraétere d’cf- 
‘^rit du duc de Bouillon eft 
rcpréfenté ici dans le vrai. 
„ Il s’cxpliquoit à dcflein , 
,, dit fon hiftorien, d’une 
„ maniéré fi obfcure & fi 
„ embarrafll 4 e,qa’üypou- 
„ voit donner le fens qu’il 
,, lui plaifoit. Il prétendoit 
„ qu’il y avoit des occa- 
„ fions délicates, où l’on 
„ ne pouvoi* fe difpenfer r 
„ ou de fe retrancher dan» 
„ le filence , cnr de fùivre 
,, fa maxime quand on 
„ étoit obligé, de parler,,. 
One autre maxime du duc 
de Bouillon., félon le mô- 
me écrivain, étoit r „ qu’il 
j* fallait fe délier du té- 


„ moranage de l'a main. Oh 
„ explique ,difoir-il , cosi- 
,, me ott veut ce qu’on 
„ dit ;• on n’ep convient 
,, même qu’autant qu’il éft 
,, â propos de le faire : oh 
„ fe retranche fur le plus 
,, ou le moins ; on accorde , 
„ ou l’on nie félon qu’il 
„ convient; il n’en eftpas 
„ de môme- de ce. qui efb 
„ écrit , Sx. ,, M. de Sully 
étoit dans des maximes tou- 
tes contraires. H pourra (b 
trouver quelques politiques 
qui- na blâmeront pa» le 
duc de Bouillon ; mais il 
n’y aura perfonne qui ne 
loue le duc de Sully. 

tt 
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,clier de fe regarder comme un corps fa- 
.crifié , <Sc expofé déformais aux violences 
■.des Catholiques François agiilant de con- 
,’çert avec les Efpagnols & le pape. Une 
nouvelle que le duc regard oit peut-être 
.comme aufii faillie qu’elle l’étoit réelle- 
ment , fut la preuve qu’il en apporta. Vil- 
leroy avoit, difoit-il, propofé au roi étant 
]à Fontainebleau , de la part des ducs de 
Lorraine , de Mayenne & de Mercosur, 
cette union de la France & de l’Efpagne; 
& le pape ne refufoit à ce prince la bé- 
nédiction apoflolique, avec une bulle par 
laquelle il le reconnût roi de France, que 
parce qu’il vouloir que cette prétendue 
union, en fût le préliminaire. A cette preuve 
Bouillon enjoignit d’autres, qui n’avoient 
pas plus de fondement, par lefquelles il 
crut jultifier que les Catholiques avoient 
entièrement changé le cœur du roi à l’é- 
gard .des Protèftants , & lui avoient fait 
commettre contre eux- mille injultices. Ce 
.grief des Réformés ainli établi, le duc 
voulut bien m’apprendre le remcde que 
ceux-ci avoient jugé à propos d’y appor- 
ter. Ils alloient , me dit-il, fortifier inceP 
famment leurs places; fe choifir un chef 
Tiors- du royaume; établir au -dedans un 
confeil général des affaires de la religion , 
dans un lieu qu’il ne nomma point , au- 
quel- toutes les différentes églifes n’au- 
roient qu’à s’adreffer ; & qui connoîtroit 
en dernier reflort des affaires qui lui fe- 
roient portées de dix autres confeils pro- 
vinciaux, eu quoi on partageoit toute, la 
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SSÊS9 France calvinifte. Afin que le pouvoir de 
1594. ce confeil l’ouverain fût abfolu & irréfra- 
gable , on mettoit à la tête un proteéleur 
ou prince étranger, capable de le faire 
refpefter. 

En parlant de la forte, le duc de Bouil- 
lon fuivant qu’il croyoit avoir befoin de 
m’éblouir, de me convaincre, ou de me 
tromper, prenoit fucceflivementle perfon- 
natce d’ami & d’sllié du roi, de bon Pro- 
teltant , ou de fimple narrateur ; mais 
toujours d’un homme confommé dans la 
politique , & le dépofitaire de tout ce que ' 
le parti Proteftant avoit de plus fecret. Il 
ne put pourtant fi bien s’envelopper, que 
je ne comprifle allez clairement que tous 
ces- projets de haut & bas confeils, ces 
réglements fi particularifés pouvoient bien 
n’être éclos que dans le cerveau du duc, 

& non dans les fynodes de Saint-Maixent 
& de Sainte-Foi, comme il vouloit que je 
le crufle. Sur-tout ce prince étranger pro- 
teéleur me parut être purement de fa fa- 

S on , & n’être en effet que lui-même , qui 
onnoit fes propres vues pour autant de 
points arrêtés ; & tout fon but en cela 
(/car quels reflorts l’ambition ne fait-elle 
pas jouer?) n’étoit peut-être autre chofe, 
finon qu’en répandant h la cour ces def- 
feins, comme fi les Calviniftes les enflent 
Véritablement formés , & fuflent prêts à 
les mettre à exécution, je fifie éclater le 
roi contre eux , & que par cet artifice il 
obligeât les huguenots à prendre la réfo- 
iution qu’il foufiaitoit qu’ils prifleut , mais 
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qu’il n’ofoit leur infpirer ouvertement de 
fe choifir pour chef celui que les plaintes 
& la haine des Catholiques leur montre- 
roient pour défenfeur. Il n’eft rien arrivé 
dans la fuite qui ne m’ait encore confir- 
mé dans cette penfée. 

Après m’avoir ainfi fait fetvir à fes défi* 
feins , à ce qu’il croyoit , le duc fongea 
qu’il y perdroit plus qu’il u’v gagneroit, 
u le roi dont fi avoit actuellement hefoin , 
venoit à en Concevoir quelque foupçon à 
fon défavantage. Il me garda pour la fin 
un trait de la plus fine politique : ce fut 
de m’affurer qu’à la vérité toutes ces pro- 
pofitions lui avoient été faites; mais que 
, loin de les approuver & de s’offrir à les 
féconder, il avoit fait tous fes efforts pour 
ramener les cfprits, en quoi il avoit eu le 
malheur de ne pas réufTir. Je ne fais s’il 
efl poflible de rien imaginer d’auffi double 
& d’auffi artificieux. Certainement fi le 
duc de Bouillon pouvoit fe flatter que ces 
déguifements ne me laifferoient rien con- 
noïtre des affaires des Protefiants , ni deS 
difpofitions des féditieux , il ne pouvoit 
éviter du moins que je n’entreviffe quel- 
que chofe de fes fentiments particuliers à 
r égard du prince qu’il trahiffoit. 

Je ne répondis à un difeours fi détour- 
né, qu’en difant exactement la vérité; ce 
qui eft le vrai moyen de déconcerter ces 
politiques fi curieufement mafqués. Je l’af- 
furai en peu de mots que le roi étoittou- 

i ’ours le même pour les Réformés; prêt à 
eur accorder tous les avantages dont iis 
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. .5ÜÜ3S pouvoient raifonnablement demander à 
•*594. jouir; mais que la conjecture préfente l’o- 
bligeoit à différer encore quelque temps 
ce témoignage de fa bonne volonté» Que " 
fa majefté n’avoit oublié aucune des rai- 
fons de haine que l’Efpagne lui avoit don- 
nées , & qu’elle en confervoit un vif re£ 
fen tintent; quand elle n’entroit pas d’ail- 
leurs dans l’intérêt général de l’Europe , 
de mettre obflacle aux vues de la maifon • 

, ' d’Autriche pour la monarchie uni verfelle ; 
mais que pour en affurer le fuccès,. il fal- 

- loit longer auparavant à pacifier le dedans 
du royaume ; parce qu’on devoir s’atten- 
dre que l’Elpagne fe défendrait tout au- 
trement, lorfqu’elle fe verroit directement 

- • ■ attaquée, qu’elle ne l’avoit fait dans une 
guerre où. elle n’étoit entrée que comme 
auxiliaire. . 

, Pour ce quiregardoit la perfônne dé lut 
duc de Bouillon , je lui dis que je voulois 
' croire tout ce qu’il m’avoit dit de lui-mê- 
me parce qu’il devoit fentir que les fen- 
timents d’honneur , de juftice , de recon- 
noifiance, lui marquoient trop clairement ' 
la voie par ou il devoit marcher avec le 
roi , pour qu’il pût s’en éloigner. Il me 
Cefufales troupes que je lui demandai pour 
Henri ; & il fe difpenla de même de me 
■ donner leCture du teflament de madame ‘ - 
de Bouillon. Elle l’avoit, difoït-il, ca- 
cheté elle -même dans une boîte, & fait 

- promettre qu’on ne l'ouvrirait qu’en juf- 
tice ; & fuppofé que quelqu’un fe contef- 
tât y non contente d’une fimple promefie , 
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eïle lui en avoît fait faire ferment. A tout 
cela il me fut aifé de comprendre que je 
n’a vois fait -que d’inutiles remontrances ; 
mais ma commiflion étoit remplie; & je 
ne fongeai plus qu’à reprendre la route de 
Laon. 

En arrivant au camp , je fus furpris de 
rencontrer le roi, qui en allant à la chafle 
palfoit fi près des murs de cette place , 
qu’il n’en étoit qu’à une portée de fufiL 
J’appris qu’on avoit mis bas les armes de 
part & d’autre , la ville ayant capitulé aux 
conditions de fe rendre dans dix jours , ft 
elle n’étoit pas fecourue avant ce. temps 
par une armée, ou qu’il n’y entrât pas au 
moins huit ou neuf cents hommes de ren- 
fort. Henri me fit tenir à les côtés pen- 
dant toute la chalfe , pour entendre jus- 
qu’aux moindres particularités de mou 
voyage. Lorfque je lui dis qu’on avoit 
refufé de me Caire voir le teftament de la 
duchelfe, il me répondit qu’il voyoit bien, 
après cela ce qu’il devoit penfer de la do- 
nation (3). Il porta le môme jugement que 


( 3 ) Pour détruire les 
foupçons que tout ce récit 
pourrait donner fur la réa- 
lité de cette donation de 
la duchefle de Bouillon, 
je vais rapporter ce que 
dit à ce fujet l’hiftorien 
■du duc de Bouillon : „ Par 
„ fon tcftament , dit-il , el- 
,, le fit le duc de Bouillon 
„ Ton mari héritier de tous 
„ fes biens... Le bruit cou- 1 
roit que nonobflant le 1 

Terne IL 
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teftament de la ducheflfe 
de Bouillon, fa fuccef- 
fion ferait contcftée au 
duc fon mari. En effet 
Charles de La -Mark, 
comte de Maulevrier, 
oncle de Charlotte de 
La-Mark , prétendit que 
cette fucccffion lui ap- 
partenok & qu'elle n’en 
avoit pas pu difpofer en 
faveur de fon mari i 
fto préjudice. Le duc 
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T— moi du duc de Bouillon , qui s’offroit, difoit- 
1594. il, pour entremetteur des brouilleries dont 
il étoit le feul auteur. Il ne fut pas con- 
tent non plus , que Bouillon retînt les trou- 
pes qu’il lui avoit promifes, mais la con- 
joncture préfente demandant que fa majefté 
diflimulût tous ces fujets de mécontente- 
ment, elle feignit en public d’être fort fa- 
tisfaite de la conduite du duc , & réfolut 
de le maintenir dans Sedan. A l’égard de 
la guerre contre l’Efpagne , que j’étois 
chargé de lui propofer, elle remit à en 
délibérer en plein confeil dans un autre 
temps. 

„ de Montpenfier préten- ge du duc de Sully A Se- 
dit auflî que les fouve- dan , & de la protection 
„ rainetés de Bouillon , qu’offrit en cette oecafion 
„ Sedan , Jamets & Rau- Henri IV au duc de Bouil- 
,, court, 11e pouvoient lui Ion. Mais on ne peuts’em- 
„ Être concertées , puif- pécher de remarquer ici , 
j, qu'il y avoit été fubrti qu’il eût beaucoup mieux 
,, tué par Robert de La- valu ne point citer fur ce 
„ Mark , dernier duc de fujec les mémoires de Sul- 
„ Bouillon. . . Le duc de ly , que d’en déguilcr le 
„ Bouillon jugea plus à Cens, & de cacher, comme 
„ propos de s’accommo il a fait , l’objeétion qui 
,, der avec ces deux "pré- naît du texte de ces raé- 
,, tendants , que de s’enga- moires ; d’autant plus , & 
„ ger dans un procès qui il ne ferviroh de rien de 
le détoumeroit del’exé- le diîfimulcr après tout ce 
„ cution de fes grands qui en a été dit , & en 
deifeins; l’accommode dernier Heu par Amelot de 
,, ment fut conclu , les la Houffaye dans fes mé- 
„ fouverainetés de Bouil- tnoircs, à l’article Bouil- 
y, Ion , Sedan & Raucour; Ion , La - Mark ; d’autant 
„ lui demeurèrent en pro- plus , dis-je , que Henri IV 
prieté,,. Hiftoirt de litr.t i & le duc de Snllv ne font 
duc de Bouillon , per Met - pas les feuls qui aient paru 
yî>///V", tom. 2, liv. 4. Cet douter de l’exiftcncc de 
^ làûowcn parle auiiiduvoya- cette donation. 
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Le comte de Soinmerive, du Bourg & 
Jeannin , voyant qu’il leur étoit impolîible 
de réiiller au foulévement de la bourgeoitie 
& de la garnifon de Laon , révoltées con- 
tr’eux comme contre des tyrans quiavoient 
rendu leur domination infupportable , ju- 
gèrent à propos d’avancer le temps marqué 
pour remettre cette place au roi. Ils n’a- 
voient plus d’ei'pérance de fecours , depuis 
le malheur arrivé à celui que le duc de 
Mayenne avoit voulu y faire entrer. Ce fe- 
cours étant arrivé proche Laon trop tard 
pour pouvoir efpérer de furprcndre les allé- 
geants , crut devoir attendre la nuit dans le 
bois où il fe tint caché le refte du jour. Le 
roi étant allé ce même jour à la chafle dans 
cet endroit de la forêt, fes chiens évente- 
rentTembufcade. Les ennemis qui étoient 
au nombre de huit à neuf cents , au lieu de 
fe montrer & d’attaquer le roi qui 11’avoit 
que trois cents chevaux, crurent qu’ils 
pouvroient éviter d’étre découverts, en 
le l'éparant pour fe mieux; cacher ; mais 
les chiens ne ceiferent point de les pour- 
fuivre, & la troupe du roi arrivant fur 
ces entrefaites, ils furent furpris dans un 
fi grand défordre, qüe fans qu’il fût be- 
foin que les trois cents cavaliers s’en mê- 
lafient , les valets feuls s’en rendirent les 
maîtres & les dépouillèrent. 

Après la prife de Laon , le roi jugea à 
propos de faire un voyage fur les frontière» 
de Flandre; flatté principalement par des 
efpérances d’intelligence dans plufieurs de 
ces villes, qui dévoient fe rendre à ioa 
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füi-?!- 1 — approche. L’événement n’ayant pas ré- 

15.94, pondu à cette attente , fa majefté ne retira 
d’autre fruit de fon voyage , que d’avoir 
affermi dans leur devoir Amiens , Abbe- 
ville , Montreuil , Péronne , & plufieurs 
autres villes, où elle fit une entrée folem- 
jielle. Je ne puis en rien rapporter davan- 
tage , le bien de fon fervice m’ayant ap- 
pellé pendant ce temps-là à Paris pour des 
affaires moins importantes que les précé- 
dentes, & que je ne partieulari ferai point 
par cette raifon , non plus que tout ce qui 
s’étoit paffé pendant tout ce temps dans 
les différentes provinces du royaume. La 
' ■ prife de Morlaix & de Quimper parle ma- 
réchal (4) d’Aumont aidé des troupes A11- 
gloifes, la conftruélion du fort du Croific . 
par le duc de Mercœur à-la tête de fes 
Efpagnols, pour reflérrer Brcft, furent ce 
qui arriva de plus confidérable en Breta- 
gne entre les deux partis. La Savoie, le 
Piémont, la Provence & le Dauphiné, 
continuèrent à être le théâtre d’une guer- 
re (5) toujours favorable à l’Efdiguieres 
contre le duc de Savoie , malgré la défait* 

& la prife de (6) Créçjui, 


(4) Il fut tué l’année 
fiiivaute en affiégeant Com- 
yer, d’un coup de fanon 
qui lui fracafia le bras , âgé 
de plus de foixante - dix 
ans. 11 ne dit rien autre cho- 
fe lorsqu’il fe fentit WelTé , 
que ces deux mots : ftn 
0 J. Il étoit généralement cf- 
Bmé , il fut généralement. 


regretté. Voyez fon éloge 
& fes grandes qualités dans 
M. de Thou , Jiv. x 1 3. 

(5) Voyez ces expédi- 
tions militaires dans les hif. 
torjcns. 

( 6 ) Charles de Créqui, 
gendre de Lefdiguieres , 
voulant fecourir Aigucbello 
aOiégée pu Iç duc de Sa- 
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Le duc de Mayenne voyant Laon pris , 
prelque toute la Picardie dans le parti du 1594# 
roi , les principaux officiers de la ligue & 
le duc de Guife lui-même difpofés à faire 
dans peu leur accommodement avec fa 
majelté, le rendit au fentiment du (7) 
prélident Jeannin , qui le preflbit depuis 
long-temps de fe fixer à une feule province , 

& de faire pendant qu’il en étoit temps 
encore, les plus puiflfants efforts pour s’y 
rendre indépendant , afin qu’après que la 
fortune auroit tout ramené au roi , ce 
qu’il ne doutoit point qui n’arrivât bien- . 
tôt, illui reliât du moins quelque débris 
de fa fortune. 

La Bourgogne fut la ( 8 } province fur 
laquelle le duc de Mayenne jetta les yeux, 

& il s’y achemina avec les forces , après 
avoir lailfé de bonnes garnifons dans JDour- 
le ns , la Fere & Soi lions. Outre qu’il te- 
noit déjà une grande partie de cette pro- 
vince , la proximité de la Savoie , de la 
Franche-Comté , de la Lorraine , des Suif- 
fes & de l’Allemagne , dont il elpéroit ti- 
rer de grands fecours , étoit un nouveau 


♦oie , fut défait & fait pri- 
fonnier , ce qui n 'arriva 
qu’en l’année 1598. 

(7) Je ne fais II fauteur 
ne taxe point ici un peu 
légèrement ce prélident ; 
du moins on a dit que plus 
de deux ans auparavant , û 
fon retour d’Efpagne , il 
«voit été le premier à con- 
IViller au duc de Mayenne 


de s’accommoder avec I« 
roi , choqué de la hauteur 
& de la vanité avec la- 
quelle le roi d’Efpagne , 
traitant avec lui, difoit: 
ma ville de Paris , ma ville 
d’ Orléans, comme (î la Fran- 
ce eût été en effet il Jui. 

(8 J Le duc de Mayenn# 
étoit gouverneur de cctt* 
Province. 

Dd iij 
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motif qui le portoit à s’arrêter en cet en- 
J 594* droit. Le pape & l’empereur paroifloient 
entrer dans fes vues. Ils pouvoient forti- 
fier fon droit de conquête par une ceflion 
en bonne forme , ce que l’Elpagne lui au- 
roit accordé d’autant plus volontiers , que 
cette couronne eût fait revivre par-là un 
droit fur la Bourgogne , éteint depuis long- 
• temps , mais auquel elle ne prétend pas 

avoir renoncé. Toutes ces vraifembiances 
firent croire à plufieurs qu’on étoit fur le 
point de voir rétablir l’ancien royaume de 
Bourgogne. La maniéré dont lé duc de 
Mayenne fe comporta dans ces quartiers 
tout le refte de cette année & jufqu’au 
mois d’ Avril de lafuivante, appuya cette 
opinion, & je dois moins douter qu’un 
autre de fon intention à cet égard , après 
les lettres que je vis à Paris entre les 
mains du cardinal de Bourbon. 

Mais malheureufement pour le duc de 
' Mayenne , les Bourguignons n’étoient 
point d’humeur à choilir un fujet pour en 
faire leur maître. Jamais ils n’ont donné 
de preuve 11 éclatante de leur fidélité 
pour leur fouverain. Le duc ayant com- 
mencé par vouloir s’alfurer de Beautie en 
y faifant entrer une nombreufe garnifon , 
les bourgeois fe fouleverent contre elle , 
la battirent & l’obligerent à fe retirer dans 
le château y & comme elle pouvoit leur 
faire beaucoup de mal de cet endroit, ils 
fe fortifièrent avec des barricades contre 
le château , & appellerent à leur fecours 
le maréchal de Biron , auquel ils permi- 
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rent de fe loger pour fix femaines avec fa 
petite armée dans l’enceinte de leurs murs. 1594* 
Enfuite ils attaquèrent en forme le châ- 
teau avec une batterie de douze pièces 
de canon ; & pouffèrent leurs ouvrages fl 
vivement , qu’ils chafferent enfin tout-à- 
fait la garnifon ligueufe. Je parlerai bien- 
tôt des expéditions en Bourgogne , je les 
laiffe pour reprendre les affaires de la ca- 
pitale. 

Je voyois le cardinal de Bourbon baiffef 
fi prodigieufement de jour en jour, qua 
ne doutant point que fa demiere heure ni 
fût très-proche , je me tins â Paris pour 
en donner aufli-tôt avis au roi. II mourut 
fans avoir fait cette deflination de fes bé-. 
néfices (9) qui a voit paru lui tenir fi fort 
au cœur. Sa majeflé fut fenfible à fa perte „ 
comme à celle d’un bon parent, & d’un 
ferviteur plein d’affeéHon. Elle m’écrivi* 
qu’elle étoit accablée de gens qui convoi* 
toient la dépouille du cardinal, & que 
pour s’en défaire , elle leur répondoit à 
tous qu’elle en avoit déjà difpofé. Voici 
quelles étoient ces vues fur ces bénéfices. 

Comme dans l’accommodement avec l’abbé 
de Tiron , on lui avoit cédé certaines abr 
bayes appartenantes au chancelier & au 
gouverneur de Pont - de - l’Arche , dont 
• 

(9) Il étoit archevêque Thou nous le repréfenté 
de Rouen , abbé de Saint- comme un prince aimant Je| 

Denis , de Saint-Germain- lcicnces, éloquent, doux, 
des-Prez , de Saim-Ouen , & d’un el'prit agréable , 
de Ste. Catherine de Rouen, mais extrêmement Toiblc. 

& d'Orcamp , &c. M. de II mourut le t8 Juiüen 

Dd i\* 
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ceux-ci demandoient un dédommagement 

* 594* du double fur les bénéfices du feu cardi- 

nal , le roi vouloit qu’on portât l’abbé de 
Tiron à relâcher ces abbayes aux proprié- 
taires, & à recevoir en échange l’archevê- 

* ché de Rouen, valant au moins trente 
mille livres de revenu; mais que fa rna- 
jefté chargeoit de quatre mille écus de pen- 
fion , promis au chevalier d’Oife (io) , 
retenant pour elle -même la maifon de 
Gaillon , en l’achetant de l’abbé , o^u’elle 
m’ordonna de difpofer à prendre cet équi- 
valent. Pour l’abbaye de Saint-Ouen , l’un* 
des plus beaux morceaux de la fucceflion 
du cardinal , ce prince n’en avoit encore 
gratifié perfonne , & il avoit la bonté de 
me marquer qu’il ne le feroit pas , fans 
retenir fur cette abbaye une penliou de dix 
mille livres pour moi. 

La plus grande difficulté que je renccm- 
irois eu veillant â Paris aux affaires du 
roi, étoit d’amener â fa fage économie les ; 

directeurs de les finances & le furinten- 
dant par-deffus tous. L’abus de laiffer l’ar- 
gent des finances en proie aux favoris (mal 
dont on peut trouver la première fource 
«n remontant jufqu’à Charles VIII) , étoit 
parvenu fous le dernier régné au point 
que l’homme du monde le plus laborieux, 
le plus intelligent , le plus intégré , à la 
tête des finances, n’auroit peut-être pas s 
pu remédier aux mauvais effets d’une aufiî 
prodigieufe diffipation , & malheureufe- 

Oo) George de Brune»- Villars , frere de l'amiral 
de Vifiars. 
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ment d’O (n) n’étoit rien moins que 
tout cela. Son tempérament naturellement 
porté à la diflipation , à la mollefle & l’in- 
dolence, avoit encore été gâté par tous 
les vices dont on faifoit gloire à la cour 
d’Henri III, le grand jeu, la débauche ou- 
trée , les dépenfes folles , le dérangement 
domefïique & les prodigalités de toute ef- 
pecc. Pour tout renfermer en un mot, 
d’O avoit eu place dans le catalogue des 
Bellegarde (12), Souvrai l’Oncle, Ville- 
quier, Ouélus, Saint -Luc, Maugiron, 
Saint-Mégrin , Livarrot , Joyeufe , Eper- 
non , La-Valette, Du -Bouchage, Ther- 
mes & quantité d’autres favoris moins 
déclarés ; & le titre de mignon étoit toute 


(n) François d’O, fei- 
gneur de Frefnes , de Mail- 
lebois, &c. premier gentil- 
homme de Ja chambre , 
gouverneur de Paris &lfle- 
de - France , furintendant 
des finances , &c. „ 11 fur- 
„ paffa en excès & pro- 
„ digalité les rois & les 
„ princes : car jufqu’à fes 
n foupers il fe faifoit fer- 
„ vir des tourtes compo- 
,, fées de mufe & d’ambre , 
„ qui revenoient à vingt- 
„ cinq écus Journal de 
l'Etoile , année 1 594 , p. 37. 

(1 a) Roger de Saint-Lar- 
ry de Bellegarde. Gilles de 
Souvrai. René de Ville- 
quicr. Jacques Levis de 
Caylusv ou Quélus. Fran- 
çois d’Epinai de Saint- Luc. 
François de Maugiron. Paul 
Stuart de CaulTade , (leur de 


[Saint- Maigritl. Jean <f Ar- 
ecs de Livarrot. Anne de 
Joyeufe. Jean - Louis , Sc 
Bernard de Naugaret. Henri 
de Joyeufe , comte du Bou- 
chage, depuis capucin & 
cardinal. Jean de Saint- 
Larry , de Thcrme , ou Au- 
gufte , baron de Thermes. 
Souvrai , quoiqu’il fût un 
des favoris d’Henri III , no 
doit pas être mis au nombre 
des mignons de ce prince. 
C’étoitun homme de mé- 
rite & d’une probité recon- 
nue. Henri 111 difoit que s’il 
n’étoit ni roi ni prince , il 
voudrait être Souvrai. Il 
refufh la commilTîon dont 
Henri III voulut le charger 
de poignarder le maréchal 
de Montmorency dans fil 
prifon. Dt Tin , liv. (St. 
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la recommandation qu’il avoit eue pour 
1 594. une charge, que les princes les plus inap- 
pliqués exceptent pour leur propre inté- 
rêt de celles dont ils récompenfent cette 
forte de ferviteur. 

Voilà par quel homme les finances 
étoient conduites , dans un temps où les 
mignons & les maîtrefles étant exclus du 
confeil , il femble qu’elles auroient dû 
prendre une toute autre forme; & ce qu’on 
trouvera de plus furprenant , c’ell que le 
roi dans fes plus grands befoins , ne put 
pas jouir du moins du privilège de parta- 
’gcr'fes propres revenus avec le furincen- 
v dant. 1)'0 s’embarrafloit fort peu de lui 
faire manquer une ville ou un gouverneur 
pour une Comme fouvent très-légere , pen- 
dant qu’il ne vouloit rien refufer à fes 
plaifirs. Lieramont (13), gouverneur du 
Catelet, s’adreffa à moi pour folliciter 
auprès de d’O le paiement de fa garnifon. 
Je trouvai la chofe fi importante que je 
vainquis ma répugnance & m’acquittai de 
la commillion, mais avec peu de fuccès. 
Le furintendant après que je l’eus quitté 9 
dit à MM. d’Edouville (14) & de Mouf- 
fy, qu’il aimoit mieux voir cette place 
entre les mains des Efpagnols que. des 
Protellants ( Lieramont étoit de la Reli- 
gion). Moufiy qui étoit mon parent, me 
l’ayant rapporté , je déclarai au furinten- 
dant que je le rendois refponlàble de cette 


(13) François de Dam- 
pierre , ficur de Lieramont, 
ou Licrraonc. 


Ci4)N... fleur d’Edou» 
ville. N. Boutillier, fictft 
de Moufly. 
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place fi elle venoit à être perdue faute de 
ce paiement, il ne fit pas grand cas de *594* 
ma menace. 

Le bonheur du roi voulut que peu de 
jours après, une rétention d’urine le déli- 
vrât de ce mauvais fervitcur. Ce qu’il y 
eut de fingulier dans cette mort , c’efl: que 
cet homme riche de plus de quatre mil- 
rfons, ou poûr mieux dire, riche de tout 
l’argent du royaume , dont il difpofoit 
prefque abfolument, plus fpltndide dans 
les équipages, fes meubles & fa table, 
que le roi même, n’étoit pas encore aban- 
donné des médecins , que fes parents qu’il 
avoir toujours fort affectionnés (15), fes 
domeftiques & quelques autres à titre de 
créanciers, le dépouillèrent comme à l’en- 
vi, & fi parfaitement que long -temps 
avant qu’il expirât il n’y avoit plus que. 
les murailles nues dans la chambre où il 
mourut, comme fi la fortune avoit cru 
devoir finir avec lui du moins par un aéte 
de juftice (1 6). 


(15) Il n’eut point d’en- 
fants de Charlotte- Cathe- 
rine de Villequicr , fa fem- 
me. „ Henri IV jouant à 
„ la paulme avec M. d’O, 
„ lui fit remarquer que le 
„ marqueur 'voloit leurs 
„ balles & dit enfuite tout 
„ haut : D’O , vous voyez 
,, bien que tout le monde 
,, nous dérobe ,,.Lt Grain, 
tiv. 7. 

Ci 6) „ Il faut, dit M. 
„ de Grillon, que chacun 


„ rende fes comptes M- 
„ haut, comme l’on dit, 
„ je crois que le pauvre 
„ d’O fe trouver* bien cm- 
„ péché à fournir de bons 
„ acquits pour les fiens.... 
„ On difoit qu’il mouroit 
„ fort endetté , voire de 
„ plus qu’il n’avoit vail- 
„ lant , & qu’il y avoit 
„ vingt-cinq ou trente fer- 
„ pents en fit maifon quand 
„ il mourut. Les tréforiers 
,, le regrettèrent mcrveil- 
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Le roi revint à Paris traiter d’une treve 
1594. que le duc de Lorraine lui demandoit 
inflamraen't , & de l’accommodement du. 
duc de Guife j qui- l’en : recherchoit par 
la (17) duchefle de Guife fa mere, cou- 
line - germaine de fa majefté , & par ma- 
demoifelle de Guife fa fœur. On peut 
dire que le duc de Guife étoit celui de 
tant de perfonnes qui avoient porté les ar- 
mes contre le roi , qui méritoit le plus 
d’indulgence. Aux motifs communs de 
religion & d’indépendance qui fembloient 
rendre tout permis , il joignoit celui d’un 
pere alfafliné par ordre du roi prédécef- 
feur de Henri. Madame de Guife fut celle 
qui le porta le plus fortement à faire cette 
démarche. Elle ne ceûoit de repréfentcr. 


c 




„ ïeufément , & Pappeî- 
n Joient leur pere ; môme 
fy on difoit que trois d’en- 
„ cr’eux avoient donné 
ff cinquante écus chacun 
„ à Collot, pour lui don- 
„ ner courage de le mieux 
„ panfer. M. le Grand Ton 
„ bon ami en étoit comme 
„ défefpéré ; car il luilpail- 
# , loit tous les ans cent 
mille francs à dépenfer. 
v Madame n’y eut point 
99 de regret , parce qu'il 
,, lu faifoit mourir de faim ; 
„ ceux de la religion aulîi 
„ peu , car il ne leur vou- 
i» loit point de bien. Ma- 
«9 dame de Liancourt le 
r pleura, parce qu’elle en 
faifoit ce qu’elle vouloit. 


„ & il l’enfretenak au» 
,, bonnes grâces du 
; Jt M. le doyen Seguier qui 
„ lui aflîfta jufqu’à la fin, 
„ comme firent auiïi mef* 
,, lieurs fes freres , lui 
„ crioit , comme il fe mou- . 
„ roif : Mifcrcrt mti , Deus • 
„ L’une des dernières pa- 
„ rôles qu’il dit, fut : Re- 
„ commandez-moi bien au 
„ roi y il faura mieux après 
„ ma mort de quoi je lu? 
„ fervois , qu’il n’a fu pen- 
„ danc ma vie,,. V Etoile , 
ibïd. 

(17) Catherine de Cle- 
ves , femme du duc de 
Guife, tué à Blois. Charles 

de Lorraine, duc de Guife, 

* • 



% 
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à Ton fils , que la révolte des princes & ^*555 
grands du royaume, que la religion pou- 1 594. 
voit avoir juftifiée dans le commencement 
devenoit criminelle depuis que Henri avoit 
levé le feul obftacle qui pût l’empêcher 
de jouir de Tes droits légitimes à la cou- 
ronne. - 

Dans tout autre fiecle , où l’on n’au- 
roit pas perdu comme dans celui-ci la 
véritable notion des vertus & des vices , 
cette femme auroit été l’ornement de l’on 
fexe, par le caractère de fon cœur & celui ; 
de fon efprit. C’étoit une droiture fi vraie & 
fi naturelle, qu’on s’appereevoit qu’elle 
n’avoit pas même l’idée du mal, foit pour 
le fuivre , foit pour le confeiller ; & en 
même temps , un fi grand fonds de dou- 
eeur, qu’elle ne connoifloit pas davantage 
le plus petit fentiment ,de haine , de ma- 
lignité, d’envie, ou Amplement de mau- 
vaife humeur. Je ne crois pas que jamais 
femme ait eu une converfation plus rem- 
plie de grâces, & joint à un tour d’ef- 
prit fin & délié , une naïveté & une fim- 
plicité plus agréables. Ses reparties étoient 
pleines de fel & de légéreté. On la trouvoit 
tout enfemble douce & vive, tranquille 
& gaie. Le roi ne fut pas long -temps 
fans connoître parfaitement madame de 
Guife ; & dès ce moment non feulement 
il oublia tout fon reficntiment , mais en- 
core il agit à fon égard avec toute la fa- 
miliarité & la franchife d’un ami fincere. 

Il confentit à donner les pafleports nécef- 
faires aux ficurs delà Rochette , Pericard 
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& Bigot, que le duc de Guife envoyoit 
159 4. propoler fes demandes ; & vaincu par les 
inftances de ces deux dames , il nomma 
de fou côté trois agents pour traiter avec 
ceux du duc , le chancelier de Chiverny , 
le duc de Retz , &Beaulieu-Rufé, fccre- 
taire d’état. 

Ces trois perfonnes pour fe montrer 
fins négociateurs * commencèrent d’abord 
à ufer de tous les détours , que la politi- * 
que des affaires a mis û mal-à-propos à la 
place de cette conduite franche & ouver- 
' te , qui fans tromper perfonne produiroit 
le même effet. On conféra pendant dix 
jours de fuite , & au bout de ce temps 
on n’étoit point encore demeuré d’ac- 
cord du moindre préliminaire. Madame 
de Guife que toutes ces longueurs affec- 
tées mettoient à la torture , vint trouver 
le roi , un jour que fa majelté me faifoit 
l’honneur de s’entretenir avec moi , en 
me tenant par la main; & ayant mis la 
converfation fur le\ traité de fou fils , elle 
le plaignit au roi avec fou enjouement or- 
dinaire, mêlé d’un petit mouvement d’im- 
patience , de ce qu’il lui avoit mis en tête 
trois hommes , ,, qui alloient , difoit-elle , 

„ par trois chemins tout différents à ne 
„ rien conclure. Le premier , eu 11e di- 
„ faut jamais rien de plus précis que ces 
„ mots, il fout voir , il faut avifer , fai» 

„ fons mieux; le fécond en 11e s’enten- 
„ dant pas lui -même, quoiqu’il parlât 
,, prefque continuellement ; & le troilie- 
„ me en ne fortant jamais du ton gron- 
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„ deur ,,. C’étoit là en effet le vrai ca- 
raélere des trois négociateurs. Cettejdigne 1 5 y 4. 
femme fc laitTant enfuite emporter à fon 
zele pour le roi , & à là tendrefle pour fon 
tils , prit les mains delà majelté; & en les 
■ lui baifant malgré Henri , elle le conjura 
de vouloir bien tendre les bras au duc de 
Guife, & lui donner à elle-même la con- 
folatioii de voir rentrer fa famille dans les 
bonnes grâces de fon roi. Elleparloit avec 
une elFufion de cœur fi vive, que le prince 
touché lui-même jufqu’aux larmes , ne put 
s’empêcher de lui répondre : „ Hé bien 
,, ma coufine , que delirez-vous de moi ? - 
,, je ne veux rien vous refufer. Rien au- 
,, tre chofe , reprit - elle , linon de nom- 
„ mer pour traiter avec mon fils, celui 
„ que votre majefté tient par la main. 

„ Quoi ! repartit le roi, ce méchant Hu- 
,, guenot ? Vraiment je vous l’accorde 
„ fort volontiers ; quoique je fâche qu’il 
„ efl votre parent, & qu’il vous aime infi- ' 

„ niment. Il ôta dans le moment même la 
connoilfance de cette affaire aux trois com- 
milfaires , & m’en fit expédier un brevet 
fcellé du grand lceau , non feulement pour - 
le regard du (18) duc de Guife, mais en- 
core pour toute la province de Champa- 
gne. On s’imagine aii'ément que le chan- 
celier ne m’en fut pas meilleur gré; mais 
il eft d’un vieux & lin courtifan de faire 

d’autant plus de carcfl'es à ceux qui font 

\ , 

(1 8) Voyez M. de Thon , //V. 1 1 1 , qui fe donne aitfiî 
quelque part dans cet acoommodcment du duc de 
Gui 19 .,. ' 
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en faveur qu’on îeur garde dans le cœur 

1 594. un rcfïentîment plus vif; & (193 Chiverny 
fa voit mieux que perfonne Être courtifan. 

Le duc de Guife avoit débuté par des 
propofitions véritablement exceflives, & 
^ qui auroient rendu fon traité impofiible; 
fans doute parce que connoiflant ceux h 
qui on l’avoit adreflfé, il avoit cru que 
pour pouvoir obtenir quelque chofc , il 
■ devoit demander beaucoup. Il ne préten- 
doit pas moins que rentrer dans la charge 
de grand-maître de la maîfon du roi , qu’il 
eût fallu ôter à M. le comte de Soifions-, 
qui en avoit été pourvu après l’aflaflinat 
du duc de Guife; polféder le gouverne- 
ment de Champagne, aufli donné au duc 
de Nevers ; jouir de tous les bénéfices du 
cardinal de Guife fon oncle , & en parti- 
culier de l’archevêché de Reims , actuel- 
lement entre les mains de M. du Bec , 
parent de madame de Liancourt , maîtrefib 
du roi. Il y avoit encore plufieurs autres 
articles: mais ces trois -ci étoient ceux 
qui fouffroient le plus de difficultés. Le 
duc de Guife apprenant fon changement 
de commiflaires , fe réfolut fans peine À 
rabattre tout ce qu’il y avoit d’outré dans 
fes demandes; & il écrivit à madame fa 
mere & à fes agents, de finir avec moi à 
. des conditions raifonnables , & même à 
quelque prix que*ce fût. Il avoit depuis 
peu un nouveau motif de conclure au plu-> 

tôt, 

Ç 19) Philippe Iluraul; de Chiverny, chancelier de 
France, mon eji 1599, âgé de foûonte-douzc ans. 
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tôt , que j’ignorois abfolument. Il avoît 
découvert que la ville de Reims, quiétoit 
le plus beau préfent qu’il avoit à faire au 
roi , voulant fe faire un mérite de rentrer' 
de fon propre mouvement dans l’obéilïan- 
ce , faifoit follieiter le relie de la province 
de s’unir à elle, & en avoit déjà entraîné 
une partie. Le duc de Guife ayant voulu 
pour prévenir cet inconvénient , y faire 
entrer une garnifon , les Rémois lui dé- 
clarèrent qu’ils prétendoient garder leur 
ville eux-mêmes ; & ce refus ayant caufé 
une contellation , ils répondirent aux me- 
naces du duc par d’autres menaces. 

Dès la fécondé conférence que j’eus avec 
les agents du duc de Guife , il ne fut plus 
quellion, ni de la grande-maîtrife , ni du 
gouvernement de Champagne , ni des bé- 
néfices; & ces trois obllacles étant levés i 
je 11e voyois pas qu’il reliât beaucoup de 
difficultés. J’avois propolê au roi l’idée 
quim’étoit venue de tirer le duc de Guife 
de la Champagne , & de le tranlporter 
en Provence , dont on lui donneroit le 
gouvernement pour récompenfe ; afin que' 
fon propre intérêt l’unilîant dans cette 
province avec Lefdiguieres & d’Ornano ÿ 
qui y foutenoient le parti du roi contre 
d’Epcrnon , on y fît tomber une bonne 
fois la puifiance de ce redoutable fujet.- 
Le roi y avoit donné les mains d’autant 
plus volontiers , qu’il jugea par la manier© 
dont la maifon de Guife agifloit avec lui * 
qu’il pouvoit faire fond fur fa fidélité ; & 
il m’ordonna de finir fur ce plan. J’en fis 
Tome IL Le 
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la propofition aux agents du duc ; & fur 
un commandement réitéré de fa majefté , 
je m’employai fi diligemment à convenir 
de tout le refte, que dès le lendemain 
au foir le traité avec le duc de Guife fut 
conclu, & ligné de moi au nom du roi, 
de madame de Guife , & des trois com- 
miflaires du duc pour lui. 

Le lendemain arrivèrent à Paris fix dé- . 
putés de la ville de Reims, qui furent 
âdreffés chez moi. Ils me dirent que le roi 
pouvoit s’épargner la peine de donner de 
grandes récompenfes au duc de Guife ; 
parce que nom feulement il n’étoit plus le 
maître de la reddition de Reims , mais 
encore que ceux de Reims offroient de le 
livrer lui-même au roi. Ils ne demandèrent 
point à parler à fa majefté : ils dirent feule- 
ment qu’il leur luffiloit d’avoir fan aveu 
par écrit , ou ûmplement le mien ; fe re- 
mettant au roi de leur accorder après telle 
récompenfe qu’il jugeroit à propos. Tout 
ceci fut accompagné de la part deslix dé- 
putés , de l’offre d’un préfent de dix mille 
écus pour moi, fuivant l’ufage. Je refu- 
fai le préfent, que je ne voulois ni ne 
pouvois plus accepter. Je les remerciai 
au nom du roi , de leur bonne volonté ; 
& je les alfurai qu’il en recevroit le témoi- 
gnage avec plaiiir. Je remis à leur rendre 
réponfe après que j’en aurois conféré avec 
fa majefté , à qui j’allai incontinent rap* 
porter le tout. Le roi fit fortir tout le 
monde, excepté Beringhen , de fon petit 
cabinet où il était en ce moment, & m’é- 
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coûta en fe promenant, en fe grattant la 
tâte, & en fouriant par réflexion fur l’in- 1594. 
conlhnce & la légéreté naturelle du peu- 
ple. Enluite il me tira vers la fenêtre, & 
me demanda à quel point j’en étois avec 
le duc de Guife. Dès que je lui eus appris 
que le traité étoit confommé , il ne balança 
point s’il l’obferveroit : mais il ne voulut 
pas pour cela fe montrer infeufible à l’af- 
feéfcion de la ville de Reims. Je lui ame- 
nai les députés , qu’il remercia en roi. Il 
leur accorda une gratification conlidéra- 
ble , & d’un air li gracieux , qu’ils s’en 
retournèrent pleins de joie & d’admiration. 

Le traité du duc de Guife ayant été fé- 
lon la forme ordinaire (igné de (ao) Gê- 
vres pour le roi, madame & mademoilelle 
de Guife demandèrent à fa majelté laper- 
miflion qu’il vint lui-môme l’ail urer de ion 
obéillance. Je lui écrivis de ne point cher- 
cher d’autre fûreté que cette permillion 
môme : il n’en fit aucune difficulté. Il ra- 
mafla le plus qu’il put de les amis , & il 
vint fe jetter aux genoux du roi, avec les 
marques d’un repentir fi lincere, que le 
roi qui lifoit dans le fond de fon coeur , 
au lieu de reproches , ou d’-nn filence plus 
accablant en ces occafions que les repro- 
ches mêmes, ne s’attacha qu’à le raflurer., 

11 l’embrafla par trois fois , l’honora du 
nom de fon neveu, lui fit mille carefl’es; 


(20) Louis Potier de 
Gévrcs , fecretaire d’état. 
Oc lui eft defeendue la 

branche de Gévres ; & de 

/ 


Nicolas Potier de BJanc- 
menil , Ton ftere ainé , ccllt 
de Novioti. 
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tant ce qu’il faut Être , maître ou égal , 
roi ou citoyen. Il ne perd rien à s’abaiflér 
•ainfi dans le particulier ; pourvu que hors 
de-là il fe montre également capable des 
affaires militaires & politiques : le cour- 
tilau fe fouvient toujours qu’il eft avec 
fbn maître. 

Madame de Guife étant entrée quelque» 
jours après dans la chambre du roi, & 
dans le moment que fon fils préfentoit la 
ferviette àfamajefté, pour un léger repas 
que Henri failbit après fon dîner, elle en 
prit encore occafion de lui témoigner fz 
reconnoiflance & dit avec vivacité, quel» 
jamais fon fils verrait à manquer à fon de- 
voir, elle le défavoueroit pour fon fils & 
le déshériteroir. Le ror courut Kembraf- 
fer, en lui difant que de fbn côté il pre- 
noit pour le duc de Guife & pour toute fa 
famille les plus tendres fentiments d’un 
pere. 

On ne manqua pas de fe récrier forte- 
ment contre le traité que je verrais de 
faire avec le duc de Guife. Les ennemis 
particuliers de ce duc , & cette autre ef- 
pece de gens dont la cour fourmille , qui 
n’ont d’autre occupation que de décrier 
la conduite des perfonnes en place, s’u- 
nirent contre moi , ameutés fecretement 
par ceux à qui l’on avolt ôté la connoif- 
lance de cette affaire , & firent retentir 
par-tout que je ne m’étois chargé de la 
eommiffion , que pour gratifier madame 
de Guife. Le duc d’Epemon ne s’oublia 
pas. 11 répétoit fans eefle en parlant du 
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duc de Guife & de lui , que j’avois obligé 
1594. l’un fans aucun fujet, & défobligé l’au- 
tre contre toute raifon. Ces difcours fu- 
rent fi fou-vent rebattus aux oreilles du 
roi, que ce prince vint auflt à penlerque 
j’avois agi peut-être avec un peu trop de 
précipitation ; fans que pour cela fa ma- 
jefté m’en fût plus mauvais gré. 

11 nem’étoit pas difficile de me juftifier: 
c’efl ce que je fis dans une apologie par 
écrit , que je préfentai au roi. j’y ap- 
puyoisma défenle fur les rail'oiis fui vantes : 
Qu’il n’étoit pas au pouvoir du roi d’ac- 
corder au duc de Guife les trois points 
que j’ai marqués plus haut, fans faire une 
infinité de mécontents; qu’il auroit pour- 
tant fallu les lui céder, li l’on n’avoitpas 
eu un gouvernement à lui donner : ce qui 
étoit la moindre récotnpeufe qu’il pouvoit 
efpérer en remettant celui de Champagne 
& en renonçant à tant d’autres préten- 
tions ; qu’à l’égard du gouvernement qu’on 
lui donnoit pour équivalent , on 11e pou- 
' voit en choifir un qui tirât moins à con- 
féquence que celui de ( 2. 1 ) Provence , 
parce que fuppofé que le duc de Guife 
devint capable dans la fuite d’oublier fes 
nouveaux ferments , on auroit peu à crain- 
dre de fa part dans une province fans com- 
munication avec la Lorraine , les Pays- 
bas , & fur-tout la Bourgogne, d’ailleurs 


(ai) Ce gouvernement 

lui fut 6té depuis par le 
cardinal de RiclieÜcn , cjvi 
Ou pareillement celui de 


Picardie au duc d’F.Ibenf, 
& celui de Bcnrgognc au 
duc de Bcllcgarde. 
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qu’en n’accordant au duc de Guife de 
toutes Tes demandes, que de le continuer 1594. 
dans le gouvernement de Champagne , on 
rifquoit à perpétuer la guerre dans ces- 
contrées. Qu’il étoit de l’intérêt du roi 
de pouvoir difpofer de la Champagne en 
faveur d’un homme , non feulement in- v 
térieurement attaché à fon fervice , mais 
encore fi bien connu, que les rebelles de 
Bourgogne défefpéraffent de pouvoir ja- 
mais lier aucun commerce avec lui. j’y 
joignois à l’égard de la Provence le motif 
du duc d’Epernon , dont j’ai déjà tou- 
ché quelque choie. Je rappellois au roi 
en peu de mots tous les fujets de plain- 
tes que cet homme lui avoit donnés : fa ré- 
volte prelque continuelle , fes brigues pour 
détacher tous les Catholiques du parti de 
fa majefté , la maniéré dont il s’étoit hau- 
tement vanté qu’il 11e reeonnoîtroit jamais 
aucun fupérieur dans fon gouvernement, 
fon dernier procédé auiiegede Villemur; 

& tant d’autres endroits , qui aflurément 
n’embelliront pas l’hilloire de ce fujet or- 
gueilleux. C’étoitun chef de la ligue au- 
quel on en oppofoit un autre, que mille 
motifs, outre celui de fon intérêt perfon- 
nel qu’on doit toujours regarder comme 
le plus puilfant , jettoicnt dans un fyf- 
tême tout contraire à fes premières vues. 

Je paflbis enfuite à la perfonne du duc 
de Guife, fans m’arrêter fur les ordres 
que fa majefté m’avoit donnés à ce fujet , 
ni fur le daDgcr d’un long délai. Quand 
même le traité fait avec le duc n’aurôit 
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S !■■■!■• pas été aufli avantageux au roi, qu’il était- 
1594. facile de montrer qu’il l’étoit ; fa majelté 
avoit-elle dû agir à toute rigueur avec un 
homme , qui avoit refufé conftamment les 
offres & les promeflés les plus flatteufes, 
de la part de l’Efpagne, des ducs de Sa- 
voie & de Lorraine , & de toas les enne- 
mis de l’état (2a) , pour le porter à fou- 
tenir une guerre, laquelle, quelque peu 
qu’elle eût duré, auroit beaucoup plus 
/ incommodé le roi , que tout ce qu’il ac- 
cordoit au duc de Guife ? Je veux encore 
qu’on compte pour peu de chofe d’avoir 
gagné un homme , que fon nom & fa naif- 
lance pouvoient mettre à la tête d’un parti 
puilTant; quelque chofe qu’en difent fes 
ennemis & les miens , je leur accorde 
même , s'ils le veulent , que ce feigncur 
n’ait fait après tout qu’un facrifice frivole 
de prétentions injuftes & incertaines. En- 
fin mettons tout au plus bas, & n’en-vifa- 
geons rien ici qu’une pure généroiité du 
roi : il s’attachoit par-là non un homme 
feul , mais une maifon entière recomman- 
dable par fes alliances, fes biens & fon 
crédit : peut-on appeller cela une généro- 
lité perdue ? 

Le roi fut frappé de ces raifons & me 
parut furpris de me voir fi exactement 
informé fur le chapitre de d’Epernon. li- 
ne jugea pas à propos que cet écrit fût 

rendu-, 

(aa) Le duc de Guife fa main dans une dnicute 
droit mal -voulu de la li- e Geur de Saint-Paul, fon 
pue, lur-tout depuis qu’er lieutenant en Champagne, 
dernier lieu e avoit tud d. ort «Sectionné à la li^uc.- 
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rendu public; parce qu’il étois rempli de 

vérités, que le 'temps n’étoit pas encore 1594. 
venu de révéler» J’y confentis fans pei- 
ne; parce que je; me fuis toujours fort 
peu embarrail'é des efforts de l’envie , el- 
pece de maladie, incurable. Je puis dire 
que toute la conduite du duc de Guile 
dans la fuite , me fervit d’une meilleure 
apologie encore. 11 commença l’on gou- 
vernement par une déclaration fi nette & 
fi précife de fes fentiments , qu’il ôta toute . 
efpérance aux factieux de pouvoir jamais • 
le tenter. Il fe porta en toutes rencontres 
au lervice du roi & au bien de l’état avec 
autant de fermeté que de prudence. La 
réduction de (23) Marfeille , qui a palfé 
avec raifon pour un coup des plus habi- 
les dans ce genre, fut fon ouvrage. Aidé 

- • • 1 - * « 


‘ ( *3 ) Cette ville étoit 
fur le jpoim d’être livrée 
au mi d’Ëfpagne par deux 
de Tes bourgeois , nommés 
Charles Cafault & Louis 
d’Aix , lorfque le duc de 
Guile trouva le moyen de 
s’cn rendre le maître d’in* 
tcT.Ucnce avec Pierre & 
Barrhclenv Libertat, frères, 
aufli bourgeois de cette vil- 
le. Ils tucreut Ca^ault, bat- 
tîre^t les troupes du parti 
Efpagnol ,& donnèrent en- 
trée par la porte Réale au 
duc de Guife , qui acheva 
cette entreprife avec beau-* 
coup de conduite. Voyez 
De Tbou , liv . 116 , (f siu- 
bigiié, tôt». 3, //v.4 , chaf. 

Tome IL 


T 2 , &c. Henri IV appre- 
nant la réduction de Mar- 
seille , dit : c’cft main- - " 

,, tenant que «e fuis roi,,. 
Dans la campagne fiiivan- 
te, le duc de Guife mon- 
tra beaucoup de valeur, en 
puurfuivant le$ Efpagnols 
à Üray , & tua de fa main' 
un cavalierdes ennemis qui 
lui fit un défi : Henri IV 
I’embrafla , & dit ces belle* 
paroles : „ Il faut que ceux 
„ qui trouvent de vieux 
„ exemples de vertu de- 
,, vaut eux les imitent & 

„ renouvellent pour ceux - 
., qui viennent après eux,,, 
P. MattbiilL , ton, 2 , /*>.- 
I ifag. 192. 
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- - de Lefdiguieres & de la comtefle de Sault ,• 

i 59 4, il battit & ré4uilit fi bien l’orgueilleux 
d’Epernon , qu’il mit enfin un frein à fon 
humeur mutine , & qu’on vit cet -efprit 
intraitable, obligé de> fe mettre à la merci 
du roi & devenir un des plus affidus cour- 
' îiûns. 

» Je luis prêt à rendre juftice au duc d’E- 
pernon, & je le fais de bon cœur. On 
me trouvera toujours le premier à appuyer 
fur les fervices qu’il rendit, foit de fa per- 
fonne , foit de les troupes , à Limoges , 
à Saint-Germain , à Ville-Bois ( 24 ) , à 
Chartres , à Boulogne , à Montauron , à 
Antibes & même fi on le veut , à Ville mur. 
Je fuis fâché que la nécelfité du fujet me 
jette dans une difculïion, qui peutrabat- 
/ tre des lêntiments qui lui font honorables ; ' 

mais enfin puifque c’elt ici un endroit 
qu’on 11e peut ni cacher ni déguifer , que 
‘ peut-on penfer de fa maniéré de fe com- 

. porter en Provence : c’eft alfurément bien 
ménager fa réputation & lui faire grâce, 
que de mettre tout fur le compte de fa 
, jcatholicité. Ses panégyriftes qui ont tout 
fait retentir des éloges de fe s moindres 


(24) Voyez fur chacune 
de Tes avions Vbifioire di 
la vie du dut d'Efcrnon , 
imprimée à Paris en 1.69 5 * 
Villcboiseftune-yilIed’Aii- 
goumois , qui porte aujour- 
d’hui le nom de la Voilette. 
£)n peut aufli confulter cet- 
te hiftoire fur les reproches 
que nos mémoires font à 
duc. On ne faurpit en- 


treprendre de Je juftifier 
fur tout : fon hiftorien mô- 
me regarde cette juftifi- 
cation cornme impoflible. 
Tout ce qu’on peut dire * 
c’eft que M. de Sully s’eft 
plu à gtoffir de 1 » fautes * 
que les demieres années 
de la vie du duc d’Enernon 
ont prefqu’cntiérpwci.u ef* 


a * 


• I 
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actions, dévoient être un peu plus mo- 
dérés fur tant de témoignages ii marqués , 15^4. 

de délobéilfance & de révolte ; ou com- 
mencer par bien établir qu’un fujet peut 
fans être reprochable , manquer à fon roi 
& à fa patrie , brouiller & renverfer tout 
au gré de fon ambition & mettre la vio- 
lence à la place du droit. S’il y a quelque ' 
louange h donner ici, c’eft fans doute au 
roi , qui après tout cela reçoit encore 
d’Epernon à bras ouverts & ne l’exclut 
pas des grâces, dans un état où elles 
étoient en toutes manières pures grâces 
pour lui. 

Après la mort de d’O, il parut furies Nicolas de 
rangs un homme qu’on jugea devoir bientôt Harl;, v de 
remplir la place de funntendant : c’eft Ni- Sancy * 
colas de Sancy , qui ne manquoit ni de ca- 
pacité , ni d’expérience en cette matière. 

Sancy étoit ce qu’on appelle proprement 
un homme d’efprit, à prendre ce terme 
dans le fens qu’on lui donne ordinairement 
pour marquer de la vivacité , de la lubti- 
lité & de la légéreté; mais comme ces 
qualités ne font rien moins qu’infépara- 
bles de l’excellent jugement , il les gâtoit 
par une vanité, un caprice, une fougue 
qui lerendoient quelquefois infupportable. 

Ce que je penfe en général de ces efprits 
d’une imagination vive & forte , c’eft que 
quoiqu’ils foient communément fujets à 
deux grands défauts, celui de trop defub- 
tilité dans leurs idées & de peu d’ordre 
& d’arrêt dans leurs projets , on ne doit 
pourtant pas les regarder comme tout-à- 

Ff ij 
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fait incapables des affaires , parce qufr 
1594. fouvent il leur arrive de rencontrer des 
expédients, qui auroient échappé aux ef-, 
prits froids & phlegmatiques ; mais qu’ils 
ont prefque continuellement befoin d’être - 
veillés & redrelfés. j ; - 

Sancy avoit fervi long-temps & utife- 
ment Henri III & le roi régnant , l’oit en 
Allemagne , foit en Suifle. Il s’étoit infi- 
nité dans l’efprit d’Henri par beaucoup 
de complaifance , par des maniérés déliées , 
par un art très-rafiné de le. flatter dans fcg 
divertiflements & de l’amufer dans fes ga- 
lanteries : par-là il s’étoit mis avec ce 
prince dans les termes de 1» plus privée 
familiarité. Pour lui faire fa cour en tou- 
tes maniérés & aufli par jaloufie il crioit 
fans cefle contre la diflipation des finan- 
ces; & comme un flatteur en dit prefque 
toujours plus qu’il n’a envie, en frondant 
le furintendaut , il n’avoit pu s’empêcher 
d’invectiver aufli contre la furin tendance , , 
comme contre une charge ruineufe à l’é- 
tat; en quoi il ne s’étoit pas montré pour 
cette fois homme d’efprit. Mais il avoit 
mis à fon élévation à cette charge , un 
obftacle bien plus eflentiel encore : c’eft 
que non feulement il ne s’étoit pas attaché 
à plaire à madame de Liancourt (25) , 
actuellement en faveur auprès du roi ; 

(es) C’eft la belle fia- on . ?» ce mariage qui nV- 
briëlle, mariée Nicolas toit point de l'on goût; mais 
d’Amcrvnl , feigneur de Henri IV fut bien empêcher 
Liancourt. Elle fut con- qu’il ne fût coufommé. 
trainre par fon pere, dit- 
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• mais encore que par une intempérance de T***** 1 "^ 
langue, à laquelle fes pareils font fujets, 15^4. 
il avoit offenfé cette dame par un endroit 

-des plus fcnfibles. '' i 
- Je ne fais fi le conte que je vais rap- 

• porter, a jamais été en effet autre chofe 
qu’un conte : en ce cas Sancy n’en auroit 
que plus de tort de lui avoir donné cours î 
quoiqu’il en foit voici comme il courut 
dans Paris. Alibour , premier médecin du 
roi , ayant été envoyé par fa majefté viii- 
ter madame de Liancourt , qui avoit mal 
paffé la nuit (c’étoitau commencement 

' de les pourfuites amoureufes près de cette 
dame ), vint lui redire qu’à la vérité il avoit 
.trouvé un peu d’émotion à la malade; 
mais que fa majerté ne devoit point s’en 
mettre en peiue , & qu’afiurément la fin 
en feroit bonne. ,, Mais ne la voulez-vous 
-pas faigner & purger, lui dit le roi? 

„ Je m’en donnerai bien de garde , répon- 
. ,, dit le bon vieillard avec la même can- 
,, dcur , avant qu’elle foit à mi-terme. 

„ Comment , reprit le roi , furpris & ému 
„ au dernier point, que voulez-vous di- 
,, re , bon homme? je crois que vous rê- 
„ vez, & n’êtes pas en votre bon fens„. 

Alibour appuya fon fentiment de bonnes 
preuves, que le prince crut bien détruire 
■ en lui apprenant plus particuliérement en 
quels termes il en étoit avec la dame. 

„ Je ne fais, répartit le vieux médecin 
. ,, avec beaucoup de phlcgme , ce que 
,, vous avez fait ou point fait; il le 
remit pour la preuve complété , à fix ou 

Ffiij 
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fept mois de-là. Le roi quitta Alibourex- 
1594. trémement en colere, & s’en alla de ceu 
pas gronder la belle malade , qui fut bien 
rhabiller tout ce qu’avoit dit ignoramment 
le bon homme ; car on ne vit aucune mé- 
fintelligence entre le roi & fa maîtrefle. 
II efl bien vrai que l’efFet fut de tout point 
conforme à la prédi&ion d’Alibour. Mais 
on conjedure que Henri fut amené après 
un meilleur examen , à croire que tout le 
mécompte étoit de fon côté ; puifqu’au 
lieu de défa vouer l’enfant .dont madame 
de Liancourt accoucha à Coufly pendant 
le fiege de Laon , il s’en expliqua haute- 
ment , & voulut qu’on lui donnât le nom 
de Céfar. 

Sancy fe donnoit carrière en faifant ce 
. conte , & il n’y oublioit pas la circonf- 
tance de (26) la Regnardiere , qui ayant 
voulu , dit-il , un jour prendre la liberté 
de donner à fa majefté certains éclaircif- 
fcments qui ne lui plurent pas, fut peu 
de jours après chafl’é de la cour: on cher- 
cha pour prétexte , qu’il avoit rompu en 
vifiere à l’amiral (27). Sancy trouva à par- 


(s6) LaRegnardiere étoit 
«ne efpcce de bouffon , I 
„ moitié foldat , moitié 
a , procureur, moitié gen- 
„ tilhomrae,quidifoittout 
„ ce qui lui venoit à la 
„ bouche,,. C’eft ainfi qu’il 
«n eft parié dans les aven- 
tures du baron du Fœ- 
ncftc , liv. 4 , cbap. 7 , où 
A y a pluficurs contes de 


lui. 

(17) Le journal de l'E- 
toile & la confeflion de 
Sancy confirment toute cet- 
te plaifonterie , aufli - bien 
que le foupçon qu’elle finit 
d’une maniéré tragique 
pour le vieux M. Alibour , 
premier médecin du roi, 
empoifonné , difoit-on , par 
ordre de la matireffe du 
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1er jufques fur la mort du bon homme 
Alibour , & il l’auroit trouvée plus natu- 
relle, fi elle ne fût point arrivée avant 
l’accompliffement de fa prédiétion. S’il 
glofoit ainfi fur la naiffance du fils , il n’en 
faifoit pas moins fur toute la vie de la 
mere. Sancy éprouva â fes dépens ce 
que peut la haine d’une femme, fur-tout 
' d’une maîtrelfe du roi. Henri l’aimoit & 
lui vouloit du bien : quoiqu’il penchât de 
lui-même à fupprimer la iurintendance des 
finances , il l’auroit encore confervée uni- 
quement pour la lui donner ; mais madame 
de Liancourt fut bien l’en empêcher. 

En la place de furintendant des finan- 
ces , fa majelté forma un confeil , compolë 
de huit confeillers, le chancelier de Chi- 
verny, le duc de Retz, MM. de Bellie- 
vre dont Matignon tint la place dans la 
fuite, de Schomberg, de Maille, deFref- 
ne , protégé par madame de Liancourt , 
de IaGrange-le-Roi , & de Sancy, qui fe 
trouva encore fort heureux qu’on luicon- 
fervât une limple (28) place dans ce corps. 


roi ; mais tout cela efl dit ; furintendant avant M. de 
fans preuves. On peut en-.Rofny: ce qui ne doits’en- 
core lire à ce fujet , ce > tendre , je crois que de 
que Sauvai a rapporté fur l’autorité qu’il prit de lui- 
la foi des bruits publics 5c ' môme parmi tous fes con- 
des libelles fatyriques , ton- j freres ; comme M. de Sully 


chant les intrigues de ga- 
lanteries entre la belle Ga- 
briëlle & le duc de Belle- 
garde. 

( 18 ) Meilleurs de Thou 
& rereûxe, difent que M. 


le dit dans la fuite. Les 
écrivains de ce temps -14 
conviennent qu’on ne peut 
parler avec certitude fur 
l’état du confeil des finan- 
ces , jufqu’au temps où M. * 


de Sancy fut quelque temps j de Rofny en fut enfin dé- 

Ff iv 
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Le roi jugea à propos de donner à ce coti- 
feil , pour la forme feulement & fans au- 
cune diftinction, un chef honoraire, qui 
fut le duc de Nevers. Cette forme de 
gouvernement dans les .finances dura quel- 
que temps , quoiqu’avec quelques légers 
changements que je marquerai' en leur 
.temps; car on doit s’attendre à voir trai- 
ter dans ces mémoires tout ce qui regarde 
les finances avec toute l’étendue que peut 
y donner un homme qui en a fait ü long- 
temps fon étude & fon occupation. 

La fuite fit bien voir au roi que ce nou- 
veau changement dans le (29) confeil,, 
n’étoit rien moins que capable d’apporter 
.au mal le remede qu’on cherchoit. Je le 
compris , malgré mon peu d’expérience 
en ces matières. Ce n’elt pas le gouver- 
nement d’un léul homme qui fait que les 
finances vont mal : puifqu’il efi inévita- 
ble qu’elles paffent par quelques mains ; 
moins on en peut employer , plus elles 
demeurent entières. L’abus cil dans le 
choix de cet homme , & aufïi dans la conf- 
titution des finances ; & à ces deux égards , 
c’eft perpétuer le mal que de diftribuer 
ces fonétions fur tant de tôtes. S’il eft dif- 
! ficile de trouver dans tout le royaume un 
feul homme tel qu’il le faut pour cet em- 
ploi, comment pourra- t’on le flatter d’en 


dard le chef. On ne rifque 
" rien à croire tout ce qu’il 
nous dit furie chapitre des 
finances. 

Perefîxe parle de 


cette nouvelle forme du 
confeil des finances com- 
me M. de Rofny , #nnêi 
1598 9 P a S ' 224. 
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-trouver un fi grand nombre? L’erreur 
n’eft pas moins vifible , de s’imaginer que 
toutes ces perfonnes y apportant chacune 
de leur côté une bonne qualité différente , 
il en rdfultera le môme effet que d’un hom- 
me qui les auroit toutes : puifque c’eft 
fuppofer que cette bonne qualité ne fera 
pas rendue inutile & par fes propres dé- 
fauts , & par ceux de fes affociés. Prefque 
tous ceux qui entrent dans les charges, 
n’y apportent point de plus forte dil'po- 
. fition qu’un penchant .invincible à s’éle- 
ver & à s’enrichir, eux & tous leurs pa- 
rents. Si cette foif des richeffes ne fe fait 
pas fentir à eux dans le commencement , 
elle naît bientôt, croît & s’irrite par tout 
l’argent qu’ils touchent. Dans la dépen- 
dance & la crainte mutuelle où ils font 
.les uns des autres , chacun d’eux fe re- 
préfente l’intégrité comme une qualité qui 
lui feroit inutile , ou môme nuilible , & 
dont l’honneur fe répandant fur tous les 
confrères, l’incommodité feule lui relte- 
roit. Le roi n’eut pas de bonheur dans 
le choix des membres de ce nouveau corps. 
Une partie de ceux qui le compoibient , 
outre la malignité de la nature , étoient 
dans une lituation de tout propre à les 
corrompre. Ils avoient des dettes à étein- 
dre & des affaires domeftiques à rétablir. 

Sa majeflé m’y avoit aufîî defbiné une 
place, & dans fes entretiens avec moi, 
elle me parloit depuis long-temps de l’en- 
vie qu’elle avoit que je commençaffe à 
me mettre au fait de la finance; mais je 

1 ' v 
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ne m’accommodai nullement des airs im- 
1594. périeux du duc deNevers, qui nous mor- 
guoit à tout propos de fa qualité de prince , 
,d?ns un endroit où elle eft comptée pour 
peu de chofe. Je pris la liberté, un jour 
que je me fentis pouffé à bout , de le prier 
de faire attention que le comté de Nevers 
n’étoit entré dans la maifon de Gonzague , 
qu’après être forti de celle de Béthune. 
On ne pouvoit porter à cet homme bouffi 
•de vanité, un coup plusfenfible : il dit & 
redit à tous ceux qui voulurent l’enten- 
dre , que j’étois huguenot de pere en fils, 
& pour répondre à mon anecdote , qu’il 
avoit vu mon grand-pere faifant une trifte 
figure à Nevers. Je le laiflai exercer fa 
vengeance, qui ne pouvoit aller qu’à me 
tirer d’un confeil où je me fouciois fort * 
peu d’entrer avec lui. Il eut fatisfaclion. 
Le roi qui avoit encore mille égards à con- 
ferver , ne jugea pas à propos de nous laif- 
fer enfemble. Il me dit obligeamment qu’il 
étoit contraint de remettre à un temps plus 
éloigné le témoignage de fa bienveillance 
à mon égard. Je demeurai content en l’at- 
tendant, de la charge de fecretaire d’état 
avec deux mille livres de gages , & d’une 
' penfion de trois mille fix cents livres , dont 
fa majefté me gratifia. ■ ■ ~ , 

La néceffité de remettre une réforme 
dans les finances frappant les plus aveu- 
gles , le nouveau confeil voulut dans fon 
commencement que cet honneur lui fût 
dû , & il en fit compofer un projet par 
ceux d’entr’eux qui le piquoient d’avoir 
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( . « 

dans refprit plus de pénétration & de mé- 
thode, Frefne & la Grange-le-Roi ; mais 
après qu’ils eurent enfanté fur cette ma- 
tière un fort gros volume , il en arriva 
comme' de la plupart des fyftêmes* qu’on 
a inventés & qu’on inventera : rien de plus 
merveilleux dans la fpéculation, rien de 
plus fcabreux dans la pratique ; & le roi 
qu’ils avoient entretenu des plus magni- 
fiques efpérances , ne s’en trouva pas plus 
avancé au bout de l’année, qu’il avoit 
pafl’é à Paris attendant de jour en jour 
l’effet de leurs promeffes. 

Il y fut plus utilement retenu par le 
traité avec la Lorraine , qui fe détacha 
enfin de l’Efpagne & fit avec la France 
une ligue offenfive & défenfive. Sancy 
s’y employa fort utilement , & en eut pres- 
que tout l’honneur. Le roi ne manqua plus 
d’occupation , dès que le duc de Bouil- 
lon fut arrivé à Paris. Il y vint prefffer 
en perfonne l’exécution des deffeins dont 
il m’avoit entretenu à Sedan , & particu- 
liérement la déclaration de guerre contre 
l’Efpagne , dont il faifoit la bafe de fon 
agrandiffement du côté des Pays-Bas. Il 
en parla avec des raifonneraents fi plâufi- 
bles , qu’après avoir gagné à demi le roi 
& attiré dans fon opinion la plupart des 
courtilans (30), il ne balança pas à en 


(30) M. de Thon ne 
douce point que le duc de 
Bouillon n’ait été le prin- 
cipal auteur de cette guer- 
re ; & fon hiftorien con- 


vient de bonne foi qu’eo 
donnant ceconfeil, Bouil- 
lon confulta bien moins l’a- 
vantage de l’état & la gloire 
du roi , que fon irnéréi 
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faire la propofition en plein confeil. Il y 
1 594. avoit deux fortes de perfonnes qui ne la 
trouvoient pas de leur goût : ceux en qui 
il reftoit encore un- germe d’attachement 
à la ligue & à l’Efpagne, ils n’étoientpas 
en petit nombre ; & ceux qui jugeoient que 
dans l’état de foibleiïe & d’épuifement où 
fe trouvoit alors le royaume , la guerre 
étoit tout- À- fait hors de faifon. Ce der- 
nier avis n’avoit que très -peu de parti- 
fans, mais très -forts en railons. Il on 
avoit voulu les écouter. 
r - Je ne voulus pas avoir à me reprocher 
d’avoir gardé le filence en cette occafion,; 
je' tâchai par toutes fortes de moyens de 
difluader le roi de la guerre' ; mais ce 
prince que fon propre penchant entraî- 
noit toujours un peu de ce côté-là , crut 
.avoir trouvé l’occafion qu’il chèrchoit de 
. fe venger d’un voilin , qui s’étoit fait 
, une étude d’entretenir le feu qui confu- 
moit le centre de fon royaume : On étoit 
afiùré des troupes Lorraines. L’Angle- 
terre & la Hollande faifoient efpérer par 

perfonnel & celui du parti 1 lit au tem. 6 des mémoires 
Cnlvinifte , qui avoit néccf- Ide la ligue ; tous les bons 
fairement befoin de la guer- [écrivains & les efprits ju- 
re , pour obtenir les con- idicieux ne forment qu’une 
ditions favorables qui lui feule voix en faveur du fen- 
furent accordées par l’édit tintent du duc de Sully, fur 
de Mantes. Malgré les rai- la précipitation & l’impru- 
fons de déclarer la guerre dencc avec laquelle Hen- 
à l’Efpagne , qu’on voit dé- ri IV fe porta à cette en- 
taillées dans les Rlfs. de la treprife , dont les fuitc< 
bibliothèque du roi, volume pouvoient être encore bien 
marqué S 955 , & d.ns la plus fiïcheufei qu’elles n# 
dé<l *rat ion du rei , rnjfor- îe furent. 
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leurs ambafladeurs une puiflante diver- 
fion. A entendre le duc de Bouillon , il 
n’avoit qu’à dire une parole pour faire 
rendre tout le Luxembourg. Sancy fai- 
loit les plus belles promefles de la part 
des Treize Cantons. Ils dévoient remplir 
& ravager toute la Franche-Comté. Tant 
de belles apparences déterminèrent le roi , 

& la guerre fut déclarée en forme à l’Ef- 
pagne , au mois dejanvier de l’année fui- 
vante. 

L’Efpagne parut s’en mettre peu en 
peine , & 11’y répondit qu’en témoi- 
gnant beaucoup de mépris pourle confeil 
de Henri , & pour Henri lui-môme , auquel 
elle nedonnoit point d’autre qualité que 
celle de prince de Béarn. Pendantqu’elle fe 
préparait à fe défendre , fes émifl’aires 
en France travaillent à lui en épargner 
la peine, par un deflein fi noir, qu’on «' 
ne lauroit prefque fe perfuader qu’elle ait 
pu recourir à un fi lâche artifice. 

Le 26 Décembre , le roi étant à Paris •' 
dans fa chambre du (31) Louvre, où il 
donnoit audience à MM. de Ragny & de 


(31) Selon d’autres dans 
la chambre de la marquife 
de Monceaux , à l’hôtel de 
Schoir.berg, derrière leLou- 
vre ; mais ce n’eft vérita- 
blement ni au Louvre , ni 
à l’hôtel de Schomberg que 
ceci fe ?a(Ta. Un regiftre 
de l’hôtel de ville de Pa- 
ris , cité par Piganiole , tvn. 
a , (U la dtfeription d$ Pa- 
ris , fait foi que ia belle 


Gnbriëlle demeuroit dans 
l’année 1595 à l’hôtel d’Ef- 
trées ; & que c’eft en cet ' 
endroit que Henri IV fut * 
blelTé. Cet hôtel s’eft ap- 
pellé enfuite l’hôtel du Rou- 
cltage , «St fut acheté en 
1616 par M de Bertille, ! 
pour loger les peres de l’O- 
ratoire, qui y demeurent 
encore aujourd’hui. 
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'EOEEEË* Montigny, aveclefquels il étoit entré un 
1595. monde confidérable ; dans le moment qu’il 
François de fe baiffoit pour embraffer l’un d’eux, il re- 
ja Magdeiai- çut dans le vifage un coup de couteau que- 
ne de Ragny» j e meurtrier lajfla tomber , pour fonger à 
ÎJ Grange de s’échapper à la faveur de la foule (32). J’é- 
Moûügny. tois préfent. J’approchai plus mort que vif, 
voyant le roi tout couvert de fang, & 
craignant avec raifon que le coup n’eût 
porté dans la gorge. Ce prince nous raf- 
fura avec un air doux & tranquille ; & nous 
vîmes bientôt qu’il n’avo'it eu en effet 
d’autre mal qu’une levre fendue. Le coup 
ayant été porté trop haut , avoit été ar- 
rêté par une dent qui en étoit éclatée. 
Le parricide fut découvert fans peine , 
quoique caché dans la foule ; c’étoit un 
écolier , nommé Jean Châtel : il répondit 

(31) „ A l’inflant , le roitle roi fe Tentant frappé. 

. ,, qui fe fentit blelTé , re- dit à l’un de ces deux mef- 

>, gardantceùx qulétoient (leurs : „ Ab ! confia , ta 
,, autour de lui , & ayant ,, m'as blejjï ; „ & que fe 
a, avifé Mathurine fa fol- jettant à fes pieds , ce gen- 
,, le , commença à dire : tilhomme lui répondit : „ A 
„ Au diable /oit la folle l Dieu ne plaife, lire, que 
%/tlle nia blejfii: Mais elle „ j’aie la penfée de tou- 
„ le niant , courut tout „ cher nibleffer V. M. Je 
„ aufli-tdt fermer la porte , „ n’ai rien fur moi que 
„ & fut caufe que ce petit „ l’épée qui eft à mon cô- 
,, 'affadin n’échappât pas , „ té M. de Thou dit 
„ lequel ayant été faifi , que M. le comte de Soif- 
,, puis fouillé , jetta à terre, fons arrêtant le meurtrier, 

„ fon couteau encore tout dit tout haut que c’étoit 
,, fanglant C’eft ainft l’un d’eux deux qui avoit 
qu’en parle f Etoile. Les, fait le coup, & qu’on ap- 
manuferits de la bibliothe- perçut â fes pieds le poi- 
que du roi, portent au gnard qui brilloitâ la lueur 
«wursire , vol. $0.33, que des flambeaux, liv, iii. 
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aux premières queftions qu’on lui fit , 
qu’il fortoit du college des jéfuites , & il 1 595. 
chargea grièvement ces peres (33). Leroi 
qui l’entendit, dit ave£ .une gaieté , dont 


C3î) Lorfqu’iJ eft quef- 
tion d'imputations pcrfon- 
nelles , ou faites à tout un 
Corps , je me crois obligé 
avant tout de rappeller la 
remarque que j’ai faite dans 
la préface de cet ouvra- 
ge , que les mémoires de 
Sully font compofés de piè- 
ces authentiques & origina- 
les, qui doivent les faire 
regarder comme dignes de 
route la foi qu’on a pour 
les auteur* graves , & de 
plus , comme la véritable 
production du duc de Sully. 
Telles font les lettres , mé- 
moires particulier*, entre- 
riens , réflexions , &c. mais 
qu’ils font aulli mélés de 
récits qu’on peut bien at- 
tribuer uniquement i ceux 
qui ont recueilli & compilé 
«es pièces , & dont l’auto- 
rité n’a rien de bien ref- 
pcftable. Or , c’eft dans ce* 
pages de narration que fe 
trouve une grande par- 
tie des faits & paroles con- 
tre les jéfuites ; & on ne 
doit point les admettre fans 
de fùrs garants , fans de fo- 
ndes preuves. On en trou- 
vera contre l’énoncé de 
nos mémoires fur l’affaire 
de Châtel , dans les mé- 
moires pour fervir à l’hif- 
toirc üniverfelle de l’Eu- 
fope , im. I , fag, uo 


fuiv. Et fi l’on a plus de 
déférence pour le témoi- 
gnage des auteurs contem- 
porains : „ Chltel, ditl’E- 
,, toile , dans fin journal 
„ fur Tanné* 1595 , fu* in- 
„ terrogé le 28,&parfbn 
„ interrogatoire , décbar- 
„ geadutout les jéfuites, 
„ même Je P. Guéret fon 
„ précepteur ; dit qu’il 
„ «voit entrepris le coup 
„ de ion propre mouve- 
„ ment , &c. „ En effet, 
lorfque ce parricide fit le 
coup , il y avoit fept moi* 
qu’il étoit forti du college , 
& qu’il avoit fini fes étu- 
des. A cette autorité de 
l’Etoile qui n’eft pas fuf- 
pefte , fe joint celle du ma- 
nuferit royal que je viens 
de citer , de M. de Thon , 
de Matthieu , t*m. 2 , liv. 
x , fag. 183 , de Cayet , liv. 
6 » P a Z- 43* > & des mé- 
moires de la ligue. Selon 
tous ces écrivains , Chdtel 
déclara bien à la véritd 
qu’il avoit fait fes étude* 
aux jéfuites , & que par 
leur doétrine il eft permi* 
de tuer les rois, comme 
l'enfeignoient les écrits da 
pere Guignard, bibliothé- 
caire du college de Cler- 
mont, qu’on alla faifir à 
l’heure môme : mais en 
même temp* U djfcuip» 
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— ■ . peu de perfonnes auroient été capable» 

*595* en pareille occafion , qu’il favoit déjà 
par la bouche de quantité de gens de bien , 
que la lociété ne l’airaoit point;. qu’il ve- 
noit d’en être convaincu parla tienne pro- 
pre. Châtcl fut livré à la juftîce (34) : & 
les pourfuites contre les jéfiiites qui 
avoient été fufpendues , ayant été re- 
pril'es plus fortement qu’auparavant , 

elles 


formellement & fon pro- 
fefteur , & tous les jéfui- 
tes , de lui avoir jamais 
confeillé d’aflàûiner le roi, 
& meme d’avoir eu lion 
plus que fon pcrc, aucune 
connoiflànoe de fon def- 
fein ; quoique félon l’E- 
toile , Lugoly, lieutenant 
de la maréchaufl'ée, le fû» 
déguifé en confctreur.pour 
arracher de Chdtel fon fe- 
cret. Meilleurs de Sully & 
d’Aubigné , ont donc très- 
grand tort de faire juger 
par la manière dont ils s’é- 
noncent l’un l’autre , que 
les jéfuites pondèrent Clu- 
tel à cet affàlïïnat. Le 
P. de ChJlon s’exprime 
d’une manière alièz ambi- 
guë , lorfqu’il dit , lom. 3 
de fon biftoire de France, 
S45 , que Chdtel avoua 
à l’imeerogatoirc : „ Que 
„ les principes & les dif- 
„ cours des jéfuites l’a- 
j, voient porté à cette cri- 
„ minclle aétiou;,, mais 
on apperçoir pourtant que 
le fens de ces paroles eft 
fon éloigné du précédent. 


(34) „ Après avoir été 
„ mis à la queftion ordi- 
,, nairc & extraordinaire, 
„ qu’il endura fan* rien 
„ confcllèr , lit. amende 
„ honorable , eut le poing 
„ coupé , tenant à fa main 
„ l’homicide couteau du- 
„ quel il avoir voulu tuer 
„ le roi ; puis fut ténaillé 
„ & tiré à quatre chevaux 
„ en la place de Grèves 
„ fon corps & fes mem- 
„ bres icttés au feu , & 
„ confommésen cendres* 
„ & les cendres jettées au 
,, vent.... Le fire Chdtel, 
„ pere du parricide , fut 
„ banni pour neuf ans du 
„ royaume de France , & 
„ dclaprévôté& vicomté 
„ de Paris à toujours ; con- 
„ damné à quatre mille 
„ écus d’amende ; fa mair 
,, fon fut rafée, & an lieu 
„ d’icelle , une pyramide 
„ élevée , contenant le dif- 
„ cours de tout le faic„. 
V Etoile , ibid. On croit que 
la petite place qui eft de- 
vant les Bamabites, eft le 
fol de la nuifor.de Clûtel., 
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elles 11e finirent que par l’expulfion de 
tout cet ordre (35) hors du royaume. * 595 * 
Le pere Jean Guignard (36) fut pendu 
pour fes tliefes criminelles contre l’au- 
torité & la vie des têtes couronnées. Jean 
Gueret ( 37 ) , Pierre Varade , Alcxan- 


(3 S) „ Les îéfuites obéif- 
„ Tant à leur arrêt, forti- 
„ rentde la ville de Paris, 
„ conduits par un huillier 
„ de la cour. Us etoient 
„ trente-fept, defquels une 
. ,, partie dans trois charret- 
„ tcs,& le relie à pied; leur 
„ procureur étoit monté 
„ ftir un petit bidet , &c. „ 
L'Etoile , ibid. 

( 36 ) Le P. Guignard 
n’enfeignoit pas la perni- 
cieufe doétrine qu’on lui 
reprochoit , dans Je temps 
de l’affaire de Châtcl. U 
pouvoir l’avoir enfeignée 
pendant les fureurs de la 
ligue ; comme la Sorbonne 
elle-même l’avoit fait , avec 
un grand nombre de prê- 
tres & de religieux. A s’en 
tenir aux pièces du procès 
de ce pere , on doit con- 
venir : 1 0 . Que s’il avoit 
écrit & parlé en faveur de 
la ligue , ce crime lui étoit 
pardonné , puifque l’am 
liiflie avoit été accordée à 
tetas les ligueurs :i°. Qu'il 
n’a fubi la rigueur des ioix , 
que pour avoir confervé 
quelques écrits & quelques 
livre* qui étoient favora- 
bles à ce parti. Sur quoi 
je P. Daniel , biftoirt dt 

Tem LI. 


France , in- fol. e§m. 3 , pag. 

1 706 , remarque que fl on 
avoit fait le procès à tous 
ceux qui étoient dans le 
même cas , il auroit fallu 
condamner k mort la plu- 
part des prêtres & des re- 
ligieux chargés du foin des 
cabinets & des bibliothè- 
ques , où de femblables 
écrits étoient gardés , & 
où ils fe font conlcrvés 
jufqu’à nos jours. „ 11 dit 
„ qu’il mouroit innocent... 
„ Exhorta le peuple à la 
„ crainte de Dieu , obéif- 
„ fance au roi ; même fit 
„ une prière tout haut pour 
„ fa ma, cité , pria le peu- 
„ pic de n’ajouter foi lé- 
,, gérement aux faux rap- 
„ ports qu’on faifoit courir 
„ d’eux ; qu’ils n’étoient 
,, point aflalfn; de rois, 
„ & que jamais les jéfui- 
„ tes n’avoient procuré ni 
„ approuvé la mort de roi 
„ quelconque, îcc. „IWm. 
de l' Etoile , ibid. „ 11 ne 
„ voulut point faire amen- 
„ de honorable au roi , di» 
„ fant qu’il ne l’avoit point 
„ offeufé,,. Cayet* ibid. 

(37) L’auteur fe trompe 
encore. Jean Gueret fut 
condamne par un arrêt par-. 

P-s 
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dre Mayus , François Jacob , & Jean Le- 
bel , autres membres de la Société, fufpefts 
de complicité , furent condamnés à faire 
amende honorable , & à être bannis à per- 
pétuité. 

Leroi n’en fut que plus animé à pour- 
fuivre la guerre contre l’Efpagne. Il tira 
un favorable augure du fuccès qu’eurent 
les premiers aétes d’hoftilités. Les troupes 
Lorraines aufli-tôt après leur traité avec 
la France , s’étoient répandues d’elles- 
mêmes dans la Bourgogne, fous la con- 
duite de Tremblecourt & (38) de Saint- 


ticulier au bannifTement 
perpétuel : mais il n'eft 
fait nulle mention exprefle 
de Pierre Varade, d’Alexan- 
dre Mayus , &c. lefquels 
furent feulement compris 
avec tous les autres , & fans 
être fpécialement nommés 
dans l’arrêt qui profcrivoit 
en général toute la focié- 
té. C’efl une infigne calom- 
nie dans Maurifot , d’avoir 
avancé (chapitre 33), que 
François Jacob , à qui l’on 
Tint dire qu’Henri IV vc- 
■joit d’ôtre tué par Châtel , 
fe vanta qu’il auroit poi- 
gnardé ce prince, ft Châ- 
tel ne l’avoit pas prévenu. 
Je ne connois aucun hifto- 
rien qui ait dit rien de pa- 
reil. 

•C’eft une autre calomnie 
aufli noire , d’avoir cherché 
* les faire palier pour les 


tel : Ecrit frivole , 5c en 
même temps abominable 
par l’abus qu’on y fait de 
toutes les loix divines & 
humaines , & de l’écriture 
même. Ils prouvèrent dès 
ce temps-là leur innocence 
à cet égard ; & félon le 
même hiftorien, P. Mat- 
thieu , ils furent encore 
mieux juftifiés par l’aveu 
du véritable auteur de cette 
piece, qui eft Jean Bou- 
cher, ce même prêtre dont 
toutes les hiftoires ont ren- 
du le nom fi odieux. Avec 
cet écrit , qui u’auroit ja- 
mais dû voir le jour , on 
vient d’imprimer tout ré- 
cemment l’hiftoire du pro- 
cès de Châtel , par piece* 
tirées tant du manuferit de 
la bibliothèque du roi , dont 
il vient d’être parlé , que 
des a&cs du parlement. 

N. d’AulTonville , 
Saint-George , Si 


auteurs de l’écrit qui a pour 


( 38 ) 


titre •.jfptlogît de jftan Cbâ - 1 fleur d 


Digitized by Google 



Livre Septiemé. 3££ 

George , & y avoient jetté la terreur. D’un - 

autre côté la garnifon de Soiflons , place 1595. 
toute dévouée à la ligue , ayant à fa tête 
Conan & Bellefond , fut défaite prefqu’en- Bcrmrdi« 
tiérement parMoufly (39), d’Edouville, 
de Bays & de Gadancourt, lieutenant de 
ma compagnie. Le duc de (40) Montmo*, 
rency , pour fe rendre digne de la dignité 
de connétable dont il venoit d’être revêtu * 
étoit allé fondre dans le Dauphiné, le 
Lyonnois & la Brefle , avec un corps de 
quatre mille hommes d’infanterie, &qua* 
tre cents chevaux très - aguerris; avoit 
chaflfé ce qui y reltoit de troupes des ducs 
de Savoie & de Nemours ; pris Vienne 
parcompofition fur Dizimieux qui en étoit 
gouverneur pour le duc de Nemours , & 
enfuite Montluel. Le maréchal de Biron 
après l’expédition de Beaune , s’étoit rendu 
maître de Nuys, d’Autun& de Dijon (41)* 

Le duc de Bouillon qui étoit allé fe mettre 
à la tête des troupes Sedanoifes auffi-tôt 
après la déclaration de guerre -, étoit en* 
tre dans le Luxembourg; où avec le fe- 
cours du comte Philippe de Naflau , il 
avoit défait huit ou dix partis de cava- 
lerie , conduits par Mansfeld. 


Louis de Beauveau , fleur 
de Tretnblecour* , gentils- 
hommes Lorrains. 

(39) Le 15 Févrierdans 
les plaines de Villers-Cot- 
terets en Valois. Le baron 
de Conan eft nommé Co- 
has , ou Conac dans M. de 
Tliou ; & il faut lire iky- 


ne , au lien de Bays. „ 

( 40 ) Henri II fils dit 
connétable Anne de Mont- 
morency. 11 fut fait con- 
nétable en 1593- 
(41) Voyez toutes ces 
différentes expéditions en 
Bourgogne , dans de Thou 
& d’Aubigné , onnit 159$ 

Gg ij 
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Henri ne douta point qu’en unifiant tous 
*595* ces P ct i ts corps d’armées en un feul, il 

ne fût en état de faire trembler la pro- » 
vinee où il le conduirai H ett vrai qu’a- 
près cela on cefioitde faire tête par-tout, 
comme auparavant ; mais l’avantage que 
fa niajefté efpéra retirer du premier defiein , 
le lui fit préférer. Ayant à choifir entre 
la Picardie , la Champagne & la Bourgogne , 
ce prince fe détermina pour la Bourgogne , 
ou MM. de Montmorency, de Biron & 
de Sancy lui donnoientefpéraiicedcs plus 
grands fuccès. Voyons quels étoient les 
motifs fecrets de ces trois perfonnes. 

Le connétable de Montmorency avoir 
pris l’alarme des grands préparatifs qû’il 
voyoit faire à l’Efpagne en Lombardie; 
v où le connétable de Caftile avoit eu or- 
dre d’abandonner le Milanois, quelque 
nécefiaire qu’y fût fapréfence, pour en- 
trer en France, & y tenter quelque grand 
exploit après fa jonction avec le comte 
de Fuentes , générai des troupes Efpagno- 
les dans les Pays-Bas : Montmorency 
craignoit d’avoir toutes ces forces fur les 
bras. Le maréchal de Biron qui étoit dans 
les mêmes quartiers , où après s’être faifi 
de la ville de Dijon, il s’étoit attaché au 
château de cette Ville & à celui deTalan, 
tous deux très-forts, appréhendoit aufïï 
d’être obligé d’en lever le fiege , s’il n’é- 
toit fecouru. - / 

Quant à Sancy , il cherchoit à fe faire 
• honneur de la conquête de la Franche- 
Comté, vers laquelle il pouffoit fans ceffc 
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. le roi. Convaincu par Ton expérience du 
pouvoir de madame de Liancourt , il lon- 
gea à lui mettre ce defl’ein dans la tête. 
Il n’étoit pas allez bien avec cette dame , 
pour l’entreprendre par lui-même; mais 
il l'avoit bien de quelle maniéré, en le te- 
nant caché, on peut à la cour porter un 
adroit contre-coup. Il fit glifler au chan- 
celier de Chiverny, & par Ion moyen à 
une dame qui ne pouvoit manqwer d’en 
faire fa cour à madame de Liancourt , 
que le roi pouvoit fans peine faire un ri- 
che apanage à l'on fils Céfiar : il 11e s’a- 

f ifioit que de chalfer les Efpagnols de la 
ranche- Comté, & de lui en donner la 
jouilfance , fous la fouveraineté des Treize 
Cantons , que leur intérêt portoit à fa- 
VOrifer cette entreprife. Je fuis fûr que 
madame de Liancourt ne fc flatta pas de 
pouvoir faire entrer le roi dans une idée 
li ridicule , & qu’elle 11’ofa même la lui 
communiquer , quoique ce prince eût pour 
elle un fi grand foible (42) , qu’il n’étoit 
plus ignoré de perfonne; mais il n’en fal- 
lut pas davantage à cette dame , pour fe 
ranger du côté de ceux qui confeilloient 
à fa majefté le voyage de Bourgogne. Voilà 
quelle eft la cour; & voilà comme on 


(4s) „ Il pafloit au tr«- 
,, vers de Paris ayant cette 
,, dame à Ton côté : lame- 
,, noit A la chafle ; la ca- 
„ refïbit devant tout le 
,, monde Journal de l'E- 
toile , ihii. On peut auffi 
juger de rattachement de 


Henri IV pour cette dame, 
par les lettres qu’il lui écri- 
roit. Elles ont été extraites 
des manuferits de la bi- 
bliothèque du roi, & im- 
primées dans le i tome du 
journal du régné de Henri III , 

fag. 38 1 Si fuiv. 
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trompe les rois. Qu’ils apprennent de-là , 
1595. que quelque idée qu’ils aient conçue de 
l’habileté ou de la fageffe de leurs minif- 
tres , il eft toujours plus fûr de bien étu- 
dier par rapport à chaque affaire , le pen- 
chant , l’intérêt & les difpofitions fecretes 
de ceux qui les approchent. 

Pour remédier en quelque forte à l’in- 
• convénient de laiffer la frontière de Picar- 
die expofée aux efforts des troupes Efpa- 
gnoles qui étoient en Flandre, le roi qui 
ne s’abufoit pas comme les autres fur ces 
difcours 11 puiffants , promis par l’Angle- 
terre & la Hollande, laiffafur cette fron- 
tière MM. de Nevers , de Bouillon , de 
Villars & de Saint-Paul (43), à la tête 
chacun d’un détachement , leur enjoignit 
de fe fecourir dans le befoin; & ne leur 
recommanda rien tant que la bonne intel- 
ligence. En cas de réunion, le duc de Ne- 
vers fut celui que fa majefté défigna com- 
mandant. Il pourvut avec la même atten- 
tion aux affaires du dedans ; en établiffant 
lin confeil , lequel outre les finances , de* 
voit connoître des traités à faire avec les 
provinces, villes- & gouverneurs, des af- 
faires de la guerre , & de l’adminiffration 
du royaume. 

Aufli-tôt que fa majefté fe fut expliquée 
pupliquement fur la formation de ce con- 
feil , M. le comte de Soiffons fouhaita d’en 
être nommé le préfident , & commença à 

' f 

(43) François d’Orléans , comte de Saint*PauI , gou- 
vcrneur de la province. 
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en infinuer quelque chofe en préfence du 
roi. Afin de lui faire oublier ce que fa- 
yote fait pour traverfer fon mariage , je 
follicitai pour lui ce titre plus honorable 
qu’effedlif, & qui fuivant les apparences 
devoit être de courte durée ; mais le roi 
qui fcntoit croître de jour en jour fon aver- 
lion pour le comte , avoit déjà jetté les 
yeux fur le prince de Conty, & s’en ex- 
pliqua à fon dîner devant toute la cour; 
enfuite fe tournant vers M. le comte il 
lui dit que connoiflant que fon humeur 
.le portoit tout entier vers la guerre, il le 
retenoit près de fa perfonne pour cette 
campagne, & lui ordonna d’aller mettre 
en état fa compagnie de Gendarmes. Le 
prince de Conty répondit par une profonde 
révérence, parce qu’il s’exprimoit avec 
peine ; & le comte de Soiflfons en fit au- 
tant , parce que le dépit l’empécha de par- 
ler : tout ce que lui difoit fa majefté étant 
accompagné d’éloges de fa valeur, & d’un 
air de diltinélion dont il falloit faire fem- 
blant d’étre content. 

Les membres du nouveau confeil furent 
prefque tous pris de l’ancien. On y ajouta 
trois intendants , Heudicourt , Marcel & 
Guibert : le nombre en fut dans la fuite 
augmenté jufqu’à huit ; en joignant à ces 
trois-ci Iucarville , des Barreaux , Atichy, 
Santeny & Vienne , & un fecretaire qui fut 
Meillant. Quoique le duc de Nevers n’y 
fût plus , le roi ne trouvoit pas moins de 
difficulté à m’y faire entrer que dans le 
premier. Il ne l’ofa d’abord % tant il avoit 
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d’égards pour les Catholiques , qui ne pou- 
1595. voient fouffrir un proteftanten place. Ce- 
pendant il Franchit le pas trois jours 
après ; la raifon qu’il en apporta aux au- 
tres confeillers , fut que la confiance que 
le prince de Conty avoit en moi, leur 
rendoit mon aflbciation nécefiaire par rap- 
port à eux-mêmes. 

Le chemin de fa majefté s’adonnant 
par Moret, je l’accompagnai jufques-là, 
moins pour l’y recevoir, puifquc mada- 
me de Rofny auroit pu le - faire fans 
moi, que pour avoir le temps de m’en- 
tretenir en particulier avec ce prince, & 
pour recevoir fes inftruéHons fecretes 
fur les choies qui dévoient le traiter dans 
* le confeil en fou ablence. La bonne in- 
telligence n’y régna pas long-temps. Mes 
collègues s’appercevant par les dépêches 
particulières que je recevois du roi, que 
j’avois l’oreille de fa majefté , fc liguèrent 
tous par jaloufie contre moi; me regar- 
dant comme celui qui auroit l’honneur de 
ce que le confeil pourrait faire de louable. 
Ils crurent me dégoûter , ou me forcer au 
filence,en fe réunifiant tous conftamment 
contre mon avis; comme ils virent que je 
n’en allois pas moins mon chemin , ils 
prirent le parti de s’entretenir dans les af- 
îemblées de toute autre choie que des 
finances , dont ils remettoient à conférer 
en fecret , tantôt chez le chancelier, tan- 
tôt chez Sancy : c’eft là que tout fc ré- 
gloit fans ma participation. Je ne leur dif- 
limulai poiut ce que je penfois de cette 

prévarication ; 
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prévarication : je leur déclarai que je ne 
prétendois plus être compris dans leurs 15^5. 
réfultats ; & au lieu de figner leurs arrêtés , 
je proteftai contre , & me retirai à Mo- 
ret. Meilleurs du confeil qui n’avoient pas 
même de prétexte à apporterdu méconten- 
tement qu’ils me donnoient , craignoient 
les reproches de fa majefté, & me firent 
prier par M. le prince de Conty lui-mêr 
me de revenir au confeil. J’ai toujours été 
naturellement incapable de flatter perfou- 
ne , ni de rien dire contre mon fentiment. 

Je leur répondis que puifqu’on ne remé 7 
dioit à aucun des abus qui s’étoient in- 
troduits dans les finances , quoiqu’on les 
connût , je lie voulois pas du moins qu’il 
pie fût reproché d’y participer , & je de- 
meurai à Moret , plutôt que d’être le té- 
moin des malverfadons que je voyois com- 
mettre impunément. 

Le roi trouva tant de conformité entre 
fa fituation & la mienne , lorfque je lui 
mandai tout ce qui m’étoit arrivé , qu'il 
- crut ne pouvoir mieux me coufoler qu’en 
m’en inftruifant à fon tour. Il avoit affaire 
à des efprits intraitables. M. le comte de 
Soilfons qui ne l’avoit fuivi qu’à regret , 
s’en vengeoit en lui faifant efluyer tous 
fes caprices & fa mauvaife humeur. Il eut 
beau faire, il ne put pouffer fa majefté* 
quelque irritée qu’elle fût, jufqu’à en ar- 
racher un ordre de fe retirer, qui étoit 
tout ce qu’il demandoit; & il fut enfin 
obligé de fe retirer de lui - même fur un 
prétexte fi frivole , qu’à peine peut-ou l’ap- 
Jÿuic II, * II h 
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peller un prétexte. Sur le bruit de l’appro- 
1 59 5. che du connétable de Caftille , le roi s’étant 
fait amener par le connétable de Montmo- 
rency & le maréchal de Biron les deux 
corps de troupes qu’ils commandoient , 
3 M. le comte prétendit que fa charge de 
grand-maître de la maifon du roi lui don- 
noit le droit de conduire en chef toutes 
ces troupes en l’abfence de fa majefté ; 
\ & il le lui déclara à elle-même. Le roi ne 

jugea pas devoir feulement parler au con- 
nétable & au maréchal de fouffrir un pafle- 
droit de cette nature & s’efforça de faire 
revenir le comte de Soilfons de cette ridi- 
cule idée. Il le follicita , le pria comme il 
auroit pu faire fon fils ou Ion frere : ce 
font les termes dont ce prince fe fcrvoit 
en me mandant ce détail , mais inutile- 
ment. Le comte qui 11e péchoit pas par 
ignorance, le quitta avec un feint mécon- 
tentement, & engagea une partie dés gens 
de guerre qu’il avoit fous fa conduite , 
à en faire autant. Le roi dépêcha auffi-tôt 
'im courier chargé de lettres pour fon con- 
feil , qu’il avertilfoit de prendre de juftes 
mefures fur la fuite du comte de Soilfons-. 
Le même courier en lailTa une pour moi 
en paffant par Moret. Henri ne favoit 
pas encore que je m’y étois retiré; mais 
nous étions ainli convenus, afin de dé- 
rober à mes ennemi* la connoiflance- de 
mon commerce avec la majefté: 

Trois ou quatre jours après la récep- 
tion de cette lettre, mes domeftiques vin- 
rent m’avertir qu’il yenoit d’arriver des 
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•gens de guerre. - qui prétendoient avoir - 

leur logement à Saint-Mamert, village fur 159 5. 
le coniluent de la Seine & du Loin, de 
la dépendance de Moret , & qui n’en eft 
diftant que d’un quart de lieue. J’envoyai 
Camord favoir qui ils étoient , & quel 
étoit leur deflein. Non feulement ils ne 
me rendirent point par ce gentilhomme 
les civilités ulitées en pareil cas 7 mais 
encore ils lui répondirent iufolemment 
qu’ils étoient en droit de loger par-tout 
où leurs chevaux fe trouvoient fatigués , 
fans qu’on pût exiger d’eux que de ne faire 
aucun dég;\t. Ils réfutèrent de nommer 
leurs capitaines, & dirent feulement qu’ils 
■étoient à M. le comte de Soiffons. Pour 
mettre encore davantage ces officiers dans 
leur tort, je crus devoir leur écrire une fé- 
condé fois , que puifqu’ils appartenoient à 
M. le comte qui me faifoit l’honneur de 
m’aimer, ils dévoient venir loger à Moret, 
que je leur ferois donner place dans les 
hôtelleries & chez les bourgeois , où ils fe- 
roient plus commodément. J’y giifl'ai feu- 
lement un mot, pour leur montrer que je 
fentois bien la maniéré dont ils avoient 
reçu mon député. Camord que je voulus 
charger de ce fécond niellage, me dit 
que cela ne ferviroit qu’à accroître l’info- 
lence de ces officiers , qui n’étoient venus 
que dans un deflein prémédité de m’inful- - 
ter : ce qu’il me confirma par plulieurs 
autres circonftances de fa réception , qu’il 
m-’avoit cachées pour éviter un plus grand 
malheur. Madame de Rofny qui étoit pré- 

II 11 ij 
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fente à ce rapport , commença û fe laifie* 
*595» aller à des frayeurs de femme; & en ac- 
cufaot Camord d’imprudence , elle dit 
qu’elle aimoit mieux que tout le village 
de Saint- Mamert fût ruiné de fond eu 
comble , que de me voir pour fi peu de 
chofe brouillé avec M. le comte , & expofé 
à un démêlé avec ces officiers, 

J’impofai filence à mon époufe , & com- 
mençant à faire arrêter cinq ou fixde ces 
cavaliers , qui étoient venus faire rac- 
commoder leurs équipages dans Moret & 
acheter des denrées, je renvoyai Camord 
vers ces officiers impolis. Il fut encore 
plus mal reçu cette fois. Peu s’en fallut 
' qu’on n’ufât de main raife. On fe plai- 
gnit avec de grandes menaces de la déten- 
tion des foldats. 11 n’étoit plus poffiblc 
de diffimuler; & il ne me relloit d’autre 
parti à prendre que de me faire raifon à 
moi-même , en continuant d’ufer de toute 
, la modération poffible. Je fis retenir douze 

autres cavaliers qui venoient d’entrer dans 
Moret ; & raflémbtont en deux heures cent 
cinquante arquebufiers & trente chevaux, 
je pris avec moi les trente chevaux , cin- 
quante des arquebufiers & trente pîquiers , 
avec lcfquels je m’avançai vers Saint-Ma- 
roert, par le chemin de terre qui y con- 
duit , & qui eft fort couvert , pendant que 
le relie de ma troupe fit le même trajet 
parla riviere , fur un bateau plat & couvert 
„ de planches , & arriva en même temps que 
moi fous les mailbns du village qui bordent 
la rivière, Mes aggreffeurs yoyant cette 
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double efcorte , détachèrent quelques-uns 
des leurs, qui s’adreÜant â moi me de- 1594* 
mandèrent ce que cela lignifioit : ,, Rien 
,, autre choie, leur répondis -je froide- 
„ ment , linon que ce village étant à moi * 

„ j’y mene loger mes gens de pied, qui 
,, en font leur quartier Les officiera 
comprirent à ces paroles que je n’étois 
pas d’humeur à leur céder. Ils renvoyè- 
rent me faire des excules , & me dire qu’ils 
alloient fe retirer dans le moment ; n’ayant 
point compté loger fur mes terres malgré 
moi , ce que M. le comte ne leur auroil 
pas pardonné. En effet ils payèrent ce qu’ils 
avoient acheté , & remontèrent tous à che- 
val , fans feulement demander leurs pri- 
fonniers , que je leur renvoyai lorfqp’ila 
furent fur le côteau de Dormeilles. Us m’en 
remercièrent , & me firent des offres de 
fervice , qui achevèrent de m’appaifer. J’en- 
voyai môme aux officiers douze bouteilles 
de vin & deux pâtés. Après quoi je mon- 
tai à cheval , pour aller fuivant l’ordre que^ 
je venois de recevoir de fa majeflé , pren- 
dre avec M. le' prince de Conty des me- 
fures contre la défertion de M. le comte 
de Soiffons. 

Ce malheur n’eft rien auprès de celui 
qui arriva en Picardie. La jaloufie du com- 
mandement brouilla dès l’abord le duc de 
Ne vers avec le duc de Bouillon. Le comte 
de Fuentes & Rofne qui commandoient 
les troupes Efpagnoles & qui fans doute 
en furent informés , prdirerent de cette 
défunion & .vinrent afficger le Catelet & 

H h iij 

/ 


Digitized by Goog le 




> 595 » 


ClwrTes , 
feigncur 
yiluinieres. 


366 Mémoires De Sully, 

la Capelle. La première de ces deux pla-= 
ces manquoit de vivres & de munitions 
de guerre, & la féconde avoit un gouver- 
neur fans honneur; mais la principale caufe 
de leur perte vint des deux généraux (44) 
François qui en haine l’un de l’autre ne 
firent aucune démarche pour les fecourir. 

Les chofes étoient en cet état , lorfque 
le gouverneur de Ham , place Efpagnole , 
mécontent de fa garnifon, réfolut de re- 
mettre au roi le château de Ham , qui en- 
traînoit la reddition de la ville. 11 s’adrefla 
•au duc de Longueville , & le pria de lui 
prêter main-forte , ayant en tête une garni- 
ion novnbreufe. Longueville fit part de la 
çhofe à fes officiers généraux & fur -tout 
au duc de Bouillon, qui lui promit un 
prompt fecours. Sur cette alfurance, le 
duc de Longueville pour ne pas perdre 
par trop de délai une occafion fi favora- 
ble , accourut d’abord du côté de Ham , 
avec d’Humieres fuivi de quelques trou- 
pes Picardes , de en jetta partie dans la- 
château , partie aux environs , cherchant 
à réduire la ville par l’efcalade & le pé- 
tard. La garnifon ennemie fe défendit avec 
un courage de lion. Elle les repouffa plu- 
lieurs fois. Il ne s’eft peut-être jamais 
rien pafTé de plus vif en ce genre. Enfin 
les François animés parleurs braves chefs , 


(44) Brantôme juftifîe 
le duc de Nevers l'ur l’é- 
chcc arrivé aux-François à 
I)our!cns , & marque qu’il 
s’avança à grande journée. 


& qu’il manda qu’on l’at- 
tendît. C<* que les autres 
commandants ne jugerenr 
pas ù propos de faire, leur. 
3 -,/. 265 . 
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qui virent qu’ils attendoient inutilement 
le duc de Bouillon, s’attachèrent aux re- 
tranchements du château, les forcèrent & 
entrèrent dans la ville. La garnifon Es- 
pagnole les y attendit de pied ferme. For- 
cée de plier , elle fe rallia plulieurs fois , 
& donna une infinité de petits combats 
dans les places , les carrefours , les mai- 
fons mêmes, jufqu’à ce qu’elle fût toute 
taillée en pièces au nombre de raille ou 
douze cents hommes. Mais les François 
achetèrent fort cher cet avantage* Il leur 
en coûta trente de leurs meilleurs officiers ; 
du nombre defquels furent du Clufeau & 
la Croix , mettre de camp , & d’Humie- 
res (45) lui-mème , le plus brave & le plus 
capable officier qui fût en toute la Picardie. 
- Meilleurs de Saint-Paul, de Bouillon 
& de Villars , ayant joint leurs troupes 
pendant cet intervalle , crurent ne pou- 
voir mieux les employer qu’à faire lever 
le fiege de Dourlens , que Fuentes & 
Roftie avoient attaqué après le Catelet & 
la Capelle. Le duc de Bouillon menoit qua- 
tre cents chevaux, Villars autant & Saint- 
Paul cinq cents ;. & toute leur infanterie 
pouvoir monter à deux mille hommes qu’ils 
comptoient jetter dans la ville, s’ils ne réuf- 
tifloient pas à en chaffer les afîiégeants. 
„ A. demi - lieue de Dourlens , Bouillon 


« ( 45 ) On ne peut rien 
^jouter A l’éloge que fait de 
ce fcigneur M. de Tliou, 
qui dit, liv. iis', que le 
roi & tout le royaume le 


pleurèrent. Sa vie & fes 
belles aftlons remplirent 
le vol. 8930 , des M/s. d* 
la biblitt. du roi. 
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ayant fait avancer cinq cents pas devant 
j 555. lui cinquante de fes cavaliers, pour ga- 
gner le fommet d’une montagne d’où l’on 
j découvrait en plein la ville & le camp 

des affiégeants , quatre de ces cinquante 
chevaux qui précédoient les autres , ap- 
perçurent une troupe des ennemis qui 
venoit droit à eux entre le camp & le 
côteau : c’étoit l’armée entière en ordre 
de bataille , qui avoit été inftruite du def- 
fein des nôtres. Mais ces quatre cavaliers 
à qui la peur ne permit de voir la chofe 
que confufdment, firent un faux rapport 
au duc de Bouillon, qui croyant n’avoir 
en tête qu’un détachement , doubla le 
j?as de ce côté avec fon efcadron. Arrivé 
fur le haut de la montagne , il vit claire* 
ment fa méprife. Un parti de cent che- 
•vaux précédoit deux efcadrons de fix cents 
chevaux chacun , qui le tenoient derrière 
environ mille pas, & étoient foutenusde 
trois autres efcadrons de pareil nombre & 
d’une infanterie de fept à huit mille hom- 
mes. Les cent chevaux n’eurent pas fi-tôc 
apperçu Bouillon, qu’ils vinrent à lui au 
trot, fuivis au grand pas des deux pre* 
miers efcadrons, tous armés de pied en 
cap & la lance fur la cuifife; ce qui ne lui 
permit plus de douter que les François 
n’eulTent été découverts, & qu’il ne fallût 
en venir aux mains, quoique la partie fût 
fi inégale , que les Efpagnols étoient plus 
forts au moins des deux tiers, à hioin* 
qu’il 11e trouvât le moyen de leur cacher 
fon petit nombre. . .. . . .. . 
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Bouillon envoya un gentilhomme dire —* 

à. l’amiral qu’il vînt promptement à fon 1595. 
fecours. Villars qui étoit la bravoure mê- 
me , l'ans répondre un feul mot , hauffa 
les bras au milieu de les cavaliers & leur 
fit mettre cafque en tête , en leur difant 
pour toute exhortation de ne fonger qu’à 
le fuivrc ; &~dans l’in fiant Bouillon le vil 
à fon côté. Le trouvant fi bien difpofé, 
rl lui dit qu’il falloir empêcher les enne- 
mis de reconnoitre leurs derrières , en 
faifant la plus furieufe charge qu’on pour- 
roit. L’amiral ne fe le fit pas dire deux ' 
fois. Croyant être parfaitement fécondé 
par Bouillon , il prit par émulation le de* 
vaut avec fa troupe , & marchant intrépi- 
dement vers l’ennemi au grand trot, il 
attaqua brufquement la gauche & fe jetta 
le pillolet à la main au travers de cette 
forêt de lances. Il mit l’épouvante parmi 
les lix cents premiers chevaux , & il les 
auroit taillés en pièces & peut-être mieux 
fait encore, s’il avoit eu un auffi bon fé- 
cond ; mais Bouillon ne fit de fon côté v 
qu’une fauffe attaque, après laquelle il fe- 
retira en caracolant; & ÎJ. a toujours fou- 
tenu qu’il n’étoit convenu que de cela feu! 
avec (46} l’amiral; quoique tous ceux qui 


(46) Si nous n’en croyons ' 
pas l’hiftorien qui a écrit! 
fa vie , croyons-en JW. de , 
Thou qui difcûlpe entiè- 
rement le duc de Bouillon. 
Il dit de plus , que l’amiral 
de Villars fut encore averti 
par le comte de Saint-Paul 1 


de. fe retirer, mais qu’il n© 
prît cet avis que pour un© 
efpece d’ordre du duc d© 
Bouillon , auquel il refuf* 
de déférer par vanité, & 
par une bravoure qu’on 
peut exeufer de témérité * 
'iiv. m. D’Aubigoé parle 
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w * mmÊa ï accompagnoient ce dernier aient unanime- 
1595* ment dépofé pour une attaque véritable. 

Cette méprife , fi c’en fut une , eut 
toute la fuite fâcheufe qu’on en devoit at- 
tendre. L’efcadron ennemi que Bouillon 
avoit attaqué & enfuite el'quivé , fut le 
premier qui tomba fur les bras de Villars 
vainqueur du fien , & dans l’inftant il s’y 
joignit d’autres troupes fraîches en fi grand 
nombre, que fon efcadron accablé ne vit 
plus, d’autre parti ù prendre que la fuite. 
Villars incapable de fuir ou de trembler, 
fit des efforts incroyables avec un petit 
nombre de braves gens qui ne l’abandon- 
nerent point; mais enfin afïaillis & en- 
veloppés de tous .côtés , ils furent tous 
portés par terre & expirèrent percés de 
coups , ou maflacrés (47) de fang-froid. 

Il ne fervit de rien à Bouillon d’avoir 
ainfi mis à la boucherie fon collègue. L’en- 
' nemi victorieux s’attacha à fa troupe , & 
celle de Saint -Paul à l’infanterie. JLeur 


comme de Thou , tom. 3 , 
liv. 4, cbop. 9, les mé- 
moires de la ligue, tom. 6, 
& Matthieu , tom. 2, liv. 1. 
Le fentiment de Cayet eft 
que l’amiral de Villars vou- 
lut profiter de l’avis que 
le duc de Bouillon lui 
fit donner de fc retirer , 
niais qu’il étoit alors trop 
engagé. CbronoJ. Noventi. 
liv. 7 , t°g- 504 . 

C47) L’amiral de Villars 
fut de ces derniers. Ayant 
été fait prifonoier par quel- 


ques Napolitains, un capi- 
taine Efpagnol , nommé 
Contrera, entra exprès en 
difpute avec eux pour l’a- 4 
voir, &ie fervir de leur 
refus pour le tuer. L’Etoile 
dit que la haine que les 
Efpagnols lui portoient de- 
puis qu’il avoit quitté le 
parti de la ligue pour ce- 
lui du roi, fut la véritable 
caufe de fa mort. Il lui 
donne les mêmes louanges 
que M. de Rolhy. Journat 
if P. it l'Etoile, annïe 
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chef ne lenr avoit pas infpiré l’exemple 
de fe défendre , & ne fit encore rien moins 
en ce moment. Bouillon & Saint-Paul pri- 
rent la fuite & leur cavalerie avec eux , 
laiiïant l’infanterie fans aucune efpérance 
de falut; aufli fut-elle hachée par mor- 
ceaux. La ville aiïiégéc demanda en vain 
après cela à capituler. L’ennemi enivré 
de fa bonne fortune n’écouta rien , força 
la place lorfqu’elle parlementoit , & fit 
niain-bafle par-tout avec une horrible in- 
humanité. Je tiens ce détail de Lafont, 
qui repafla à mon fervice après avoir perdu 
fon maître , & on peut s’afl'urer qu’il eft 
exa&ement vrai, puifqtie cet homme mé- 
rite toute la foi qu’on doit à un homme 
d’honneur & témoin oculaire de tout ce 
qu’il rapporte. Il oblerve qu’il périt en 
cette occafion plus de trois mille Fran- 
çois, & ce qui eft bien déplorable , plus 
de vaillants hommes qu’il n’en avoit péri 
dans les trois grandes batailles enfemble 
que le roi avoit livrées à Coutras, à Ar- 
ques & à Ivry. Dans le feul Villars la 
France dut compter avoir fait une perte 
.irréparable. Aux regrets’ commun^ à tout 
-le royaume , je joins particuliérement ce- 
lui d’avoir perdu un véritable & rare ami. 

Une autre lettre aulTi irdelle du fleur 
Baltazard , auquel j’avois exprefiTément 
recommandé de ne rien perdre de tout ce 
qui le feroit dans l’armée du roi, me met 
en état d’en inftruire le public. On verra 
avec plaifir en lifant ce récit, un roi que 
ks délices du trône avoient 1 aillé tel qu’il 
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étoit auparavant. Ses fuccès paroifloient 
tels en toutes leurs circonftances , qu’on 
ne fauroit les attribuer qu’à l'a valeur & 
à Ta bonne conduite; & leur gloire redou- 
bla par l’oppofition des malheurs qui ar- 
rivoient par-tout où il n’étoit point. Aulli 
cette campagne de Henri en Franche- 
Comté l’emporte, dans l’efprit de bien 
des connoiflfeurs , fur tout ce qu’on lui 
avoit vu faire jufques-là. 

J’ai remarqué plus haut que le maré- 
chal de Biron étoit occupé à lecourir les 
bourgeois de Dijon , qui tenoient alïiégée 
la garnifon ennemie dans leur château. 11 
y arriva fort à propos. Le vicomte de (48) 
Ta vannes ayant amené un renfort considé- 
rable à cette garnifon, d’afliégée elle étoit 
devenue afliégeante à Ton tour. La bour- 
geoifie prefTée de toutes parts & réduite 
aux abois, ne faifoit plus que fe défendre 
dans quelques bouts de rues où elle étoit 
acculée , & 11e djlpofoit plus que d’une 
feule des portes de la ville. L’arrivée de 
.Biron lui fit reprendre courage. Ils re- 
chaflerent enfemble le vicomte de Tavan- 
nes & l’invertirent dans les châteaux de 
•Dijon & de Talan (49). C’eft fur ces en- 
trefaites que Biron apprit que le duc de 
Mayenne, qui étoit fenliblement affligé du 
fuccès des armes du roi en Bourgogne, 
avoit fi inftamment follicité le connétable 


(48) Jean de Saulx , fait 
maréchal de France par la 
ligue, & lieutenant en Bour- 
gogne pour le duc de 


Mayenne. 

Ç 49 ) A demi - lieue de 
Dijon , où commandoit un 

Italien nommé Francifq«fe« 
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de Caftille, que celui-ci étoit fur le point 
de palier enfin les Monts à la tête d’une ar- L 5 9 ^ 
mée & d’entrer en Bourgogne. Biron ca- 
chant au roi ce qu’il avoit appris, fe con- 
tenta d’envoyer le prier de venir au plutôt 
lui aider à réduire le château de Dijon. Le 
roi arrivoit à Troyes , lorfqu’il reçut la dé- 
pêche du maréchal , & devinant par pure 
conjecture ce que Biron favpkpar'unbou 
avis; je veux dire, que le'connétable de 
Caftille qu’il croyoit devoir bientôt paf- 
fer en Flandre , prendroit route par Di- 
jon , pour y établir en paflant avec le due 
de Mayenne les affaires de la ligue; il y 
marcha en diligence & mit tout en œu- 
vre , afin qu’ils ne trouvaflent plus rien 
à faire à leur arrivée. 

Il eft fans contredit que ces deux gé- 
néraux auroient encore pu prévenir le roi 
& fe conferver les châteaux de Dijon s’ils 
ne s’étoient pas arrêtés mal- à -propos à 
prendre fur leur chemin Vefoul & quelques 
autres petites places en Franche-Comté , 
dont les troupes Lorraines s’étoient fai- 
fies. Après ce retardement volontaire , ils 
fe trouvèrent enfuite arrêtés malgré eux 
à Gray où ils trouvèrent le paflage de la 
Saône impraticable par le débordement d* 
cette riviere. Le connétable de Caftille 
pour lever cet obftaele , fit un pont au- 
deffous de cette ville ; mais il conduifit 
fon ouvrage fi lentement, qu’il fembloit • 
craindre de s’engager dans le cœur de 
la France , lailfant tant de rivières der- 
tk re lui» ta vérité eft que ce général fi»- 
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voit déjà qu’il auroit en tête la perfonne 
du roi. 

En partant de Troyes le roi fit prendre 
les devants au comte de (50) Torigny, 
avec huit ou neuf cents chevaux, qui 
firent bien plaifir au maréchal de Biron. 
Henri arriva à Dijon quatre jours après , 
& fans defcendré de cheval il alla recon- 
noître les dehors & tous les environs de 
cette place, principalement du côté où il 
conjecturoit que les ennemis pourroient 
arriver. Il y fit faire de bons retranche- 
ments, & coupa la communication des 
deux châteaux. Cela fait, le roi voyant 
que ces châteaux pouvoient malgré tous 
fes efforts tenir encore allez long-temps , 
il prit à Ion ordinaire le parti de s’avancer 
lui - même fur la route des ennemis avec 
un limple détachement , afin de retarder 
leur marche & de donner le temps au relie 
de fes troupes d’achever l’entreprife. Il 
jugea que ce feroit un avantage confidé- 
rable pour lui, s’il pouvoit les trouver 
encore occupés au paffage de la Saône; 
n’eût-il avec lui qu’une poignée de monde. 
Il donna donc rendez-vous à toute fa troupe 
à Lux & à (51) Fontaine-Françoife, prit 
les devants avec trois cents chevaux feu- 
lement, dont une moitié étoient arquebu- 
liers, & vint avec cette petite elcortejuf- 
ques fur la Vigenne , près du bourg de 


(50) Odet de Matignon , 
comte de Torigny , fils 
aîné du maréchal. 

(51) Sur la frontière de 


Bourgogne & de Franche- 
Comté : cette expédition 
lé fit au commencement de 
Juin. 
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St. Seine. Là il détacha le marquis de (52) f 555 Ü 
Mirebeau avec cinquante ou ioixante che- 1595. 
vaux , pour aller prendre Langue ; & pen- ■ 
dant ce temps-là il paffa la riviere de Vi- 
genne , avec cent ou cent vingt chevaux , 
uniquement dans le defiein de connoître 
le terrein & la forme d’un pays où il fe- 
•roit peut-être obligé d’avoir une affaire. 

Il u’avoit guère fait plus d’une lieue, 
qu’il vit revenir à lui affez en défordre 
Mirebeau , qui lui dit qu’il avoitété chargé 
par trois ou quatre cents chevaux qui l’a- 
voient empêché de bien reconnoître l’en- 
nemi. Qu’il croyoit pourtant que ces qua- 
tre cents chevaux avoient été envoyés fe 
faifir du pofle de Saint - Seine , & qu’ils 
étoient l'uivis de près par toute l’armée. 

Le maréchal de Biron qui arrivoit en ce 
moment auprès du roi , offrit d’aller favoir 
des nouvelles plus pofitives. Au bout de 
mille pas il trouva une garde avancée fur 
une colline d’environ foixante chevaux , 
flu’H chargea , & ayant pris fa place , il 
vit clairement foute l’armée Efpagnole 
s’approcher en ordre de bataille , & en 
particulier quatre cents chevaux plus avan- 
cés que le refie de l’armée, qui en pour- 
fuivoient cent cinquante François. C’é- 
tQ it C53) d’Auflonvillc que fa majeflé avoit 
envoyé à la découverte d’un autre côté. 


(ïO Jtcquc* Chabot,! 
marauis d<*> Mirebeau , 
comte de Chamy ,cor.fei!- 
ler d’état , & lieutenant 
poiy le roi ea Bourgogne , 


mort en 1670. 

\ ( 5 ?) N. baron d’Atiflon* 
ville de Saint-George , geu. 
tilhomme Lorrain, 
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D’Auffonvillc en fuyant , détourna l’orage 
J 59.5- fur le maréchal de Biron. Le détachement 
ennemi l’attaqua à droite & à gauche en 
fe féparant en deux bandes ; fans doute 
dans la même intention que Biron, de dé- 
couvrir ce qui pouvoit être derrière. La 
différence entr’eux étoit que les ennemis 
foutenus de près de 11 cents autres che- 
vaux , étoient fupérieurs de pluô des deux 
tiers aux deux troupes de MM. de Biron 
& de Mirebeau , qui ne faifoient en tout 
' que trois cents chevaux. 

Malgré l’inégalité Biron ne laiffa pas de ' 
faire face. Il fépara fes trois cents che- 
vaux en trois pelotons égaux.. Mirebeau 
fut placé avec le premier à la droite ; le 
Baron de Lux (54) à la gauche avec le 
fécond , & le maréchal fe tint au milieu 
avec le troifieme. Les ennemis chargèrent 
en même temps par cent & cinquante 
hommes d’un & d’autre côté. De Lux fut 
fort maltraité & même jetté par terre avec 
plufieurs autres. Biron qui avoit eu l’a* 
vantage par fon endroit , vola à fou fe- 
cours, & rétablit fa troupe; mais enluite 
il fut chargé 11 impétueusement lui-même 
par tous les efeadrons ennemis réunis , 
•vers lefquds il en vit encore s’avancer 
d’autres de la grande armée , qu’il prit le 
.parti de la retraite. Cette retraite fut chan- 
gée 

(54) Edme de Malain r |du coi enBourgogne..Ii,cn 
(baron de Lux ou de Luz. fera parlé i’occaüon de 
Il fut confcillcr d’état , ca- la confpiration du marc- 
pitainc de cinquante horti- chai de Biron , dans 
d’araes , & lieutenant quelle il. trempa, . 
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gée en une fuite véritable, fi-tôt que cette 55Ë5Ë5 
cavalerie ennemie fe fut mife à fes trouf- 1595» 
l’es. Il arriva en cet état à la vue du roi* 
qui envoya d’abord cent chevaux pour 
le foutenir. Rien n’eft plus difficile que 
d’arrêter une troupe qui fuit ; fur - tout 
lorfqu’elle a l’ennemi fur fes talons. Ces 
Cent hommes prirent eux-mêmes le mou- 
vement de ceux qu’ils venoient appuyef 
& revinrent en fuyant* 

Le roi voyant qu’il ne lui reftoit de 
relTource que dans lui-même , s’avance vers 
les fuyards , fans fe donner le temps de 
prendre ion cafque ; s’expofe à la rencon- 
tre des efeadrons viftorieux, qui compo- 
loient plus de huit cents hommes ; appelle 
fes principaux officiers par leur nom, & 
en fe portant par - tout fans aucun ména- 
gement pour fa perfonne, il fait tant qu’il 
arrête une partie des fuyards. Il fait deux 
corps du tout , & fe mettant à lâ tête de 
cent cinquante chevaux , il revient à la 
charge d’un côté, pendant que, la Tré- Claude de h 
mouille en fait autant de l’autre par fon or- Trémouiiie * 
dre, avec pareil nombre. Sans cette intré- 
pidité, il ne feroit peut-être pas échappé 
un feul de ces trois cents hommes, ainfi en- 
gagés au - delà d’une riviere , devant urï 
corps de cavalerie viétorieux. Le roi (55) 
donnant l’exemple à fes foldats , fe mêle 


(5 S) Le roi di foi t que 
dans les autres occafions 
où il s’étoit trouvé , il 
avoit combattu pour la vic- 
toire , mais qu’en celle-ci 

Tome H. 


il avoit combattu pou» I* 
vie. l'erefixe , Matthieu , 
Cayet, le Grain fit d’Aubi* 
gné , rapportent les atftionï 
de cette journée de Jamâ- 

li 
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enfuite la tête nue au milieu de ces lix efca- 
z 59 5. drons ; les ouvre & les fait plier. Biron pro- 
fitant de Poccafion , ralfemble cent vingt 
chevaux de ceux qui fuyoient , revient à 
l’appui du roi , & tous enfemble ils mènent 
'la cavalerie ennemie battant jufques dans 
le gros de l’armée du duc de Mayenne. 
Henri ne fe lailfa pas fi fort emporter. 


me maniéré ; M. tle Thou , 
Ci le vol. 8929 des mttrtuf- 
criis royaux , avec quelque 
différence. D’Aubigné dit 
que le roi ne remontra par- 
faitement content que des 
Ceuls ducs de la Trémouille 
éc d’Elbenf, qui fe joigni- 
rent enfemble de bonne 
grâce , „ pour abattre , dit 
» il , la rofée devant fa 
o maefté , „ tom. 3, Itv. 
4, chap. 8. Mais félon de 
Thou t il loua devant le 
parlement le marquis de 
pïirebeau , la Curée & plu- 
sieurs autres. 

„ Je n’ai point befoin de 
confeil , mais d’affiftan- 
jf ce, répondit Henri IV à 
fn ceux qui lui confeilloicnt 
v de s’enfuir fur un excel- 
' v lent cheval Turc qu’on 
„ lui teuoit prêt; if y a 
plus de péril à la fuite 
», qu’à la chalTe, Matthieu , 
tom. a, lîv. 1 , p m 187* 


f) Mainville , ajoute cet 
» hiltoricn , qui étoit au- 
f, près de lui , & qui gar- 
f) doit fon coup de piftofc.t 
«, pour en fervir le premier 
y, des ennemis qui s’eu ap- 
ii proçbetoit # cp çhpjjfci 


un ff à propos , qu’il lu» 

„ perça la tête de part en 
„ part , & la balle vint fif- 
„ fier autour des oreille» 

„ du roi, qui ne parla ja- 
„ mais de piftolet , qu’il 
„ ne fe fouvînt de ce 
», coup , difant n’en avoir 
„ jamais vu de plus grand» 

», au IB étoit- il chargé de 
„ deux carreaux d’acier 
Au rapport du même, l« duc 
de Mayenne demanda.qua- 
tre cents chevaux feulement 
au général Efpa^nol , pour 
charger la troupe du roi , 
que l’Efpapnol lui refufa, 
perfuadé que Henri ne cher» 
choit qu’à le faire tomber - 
dans une embufeade. Cette 
défiance des ennemis fut 
fon falut à Fontainc-Fran- 
çoife, comme elle l’avoit 
été à Aumale. Ce qui eff 
plu* furprenant, c’cft que 
•ce prince ne perdit que fix 
homme» dans une aétion fl 
chaude , pendant qu’il de- 
meura du côté des EQia- 
gnols flx-vingts morts , ou- 
tre deux cents bleffcs Ce 
foixante prifonniers. Cbrom , 
No ve nu. liv. 7 ? /- 4 97 - 
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qu’il n’apperçût à droite & à gauche deux 
bois farcis de fuliliers , dont il alloit ef- 
fuyer la décharge , & enfuite courir rifque 
d’être enveloppé , li dans le cours du com- 
bat il fe fût permis d’infulter fermée Ef- 
pagnole. Il iùfpend fa couiTe & fe tient 
îur les gardes. Dans le moment il apper- 
çoit. deux autres corps de cavalerie , qui 
fortoient du milieu de l’un de ces bois , 
pour venir fortifier l’avant - garde vain- 
cue. C’étoit encore là un de ces mo- 
ments critiques , où le plus léger man- 
que de précaution eft fuivi d’une perte 
inévitable. Le roi qui obfervoit de l’œil 
la manœuvre de ces deux troupes , fait 
faire cependant halte à la fienne, & la 
rapproche pour être en état de les re- 
cevoir. Il ne s’agiffoit que de cela feul : 
car dans l’ardeur de fa victoire, elle eut 
bientôt renverfé tout ce qui vint à fa ren- 
contre , & fe trouva au large devant tous 
ces bataillons, étonnés des prodiges qu’ils 
voyoient. Henri comprit que cette furprife 
ne pouvoit pas être fort longue , & qu’il 
alloit avoir fur les bras un monde, animé 
par la vue d’une poignée de gens , à ré- 
parer la honte d’une défaite prefque in- 
compréhenfible. Il profita de rinaétion de 
l’ennemi pour regagner fans être pourfui- 
vi, du moins le premier lieu du combat, 
& fe dégager du milieu de l’armée enne- 
mie ï ce qu’il fit avec tant d’ordre & de 
fiipériorité, que l’ennemi ne fe racquitta 
en rien de fa perte , & que ce prince rem- 
porta dans un même jour & prefque dan» 
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le même moment, l’honneur de la plu» 
59 5.. belle viéïoire & de la plus belle retraite 
dont l’hiftoire nous foumifiTe l’exemple. 

En arrivant à fon premier porte , il trouva 
le comte de Chiverny (56) , le chevalier 
d’Oife, MM. de Vitry, de Clermont , de 
• RiiFé, d’Arambure, de la Curée, d’Heu- 
res, de Saint-Geran & de laBoulaye, qui 
arri voient auffi avec leurs compagnies f 
elles compofoient avec celles du roi en- 
viron huit cents chevaux. Les ennemis 
n’oferent l’attaquer après ce renfort. Per- 
fuadés que toute fon armée le fuivoit^ & 
encore concernés de ce qu’un peloton de 
' ces gens en venoit de battre fix fois au- 
tant, ils rebrouflerent chemin, faifant paf- 
fer leur cavalerie à leur tête, afin que l’in- 
fanterie la mît à couvert. Le roi uelaifljr 
pas de les pourfuivre; & il ne cefla point 
\ de les harceler, qu’il ne leur eût fait re- 
payer la Saône fur leur Pont au-deflous- 
de Gray. Comme ils n’oferent plus après 
cela tenter ce paflage , la Bourgogne de- 
meura par cet exploit à la difcrétion dtt 
' roi , qui la prit toute en peu de jours , à 
Fexception de (57) Seure. 11 s’empara en- 


(56) Henri Hurauft , 
comte de Chiverny. George 
de Brancas - Villars. Louis 
de l’Hôpital-Vitry. George 
de Clermont-d’Amboife. N. 
de Créquy RilTey. Jean d’A- 
rambure. Gilbert Filhet de 
la Curée. 11 fut du com- 
bat , où il combattit fans 
armures , & mal monté. 
Uae voix qu’il reconnut 


pour être celle du roi, lui 
cria : garde , Curie : c’étoit 
un des ennemis qui étoic 
prêt à lui palier fa lance 
au travers du corps 3 c qu’il' 
tua. V»I. 8929 mavufcrite 
de là bibliot. du rei. 

(57) Senre , ville fur !« 
Saône : elle a changé do 
nom , 3 c s’appelle aujour- 
d’hui Bellegarde. » 
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tore de quantité de petites villes en Fran- 
ehe-Comté, qu’il mit en liberté à la priere 1595» 
des Suifles. Tous ces avantages furent 
les fruits de la journée de Fontaine-Fran- 
çoife. 

Henri avoua qu’ils n’égaloient pas ce 
qu’il avoit perdu, quand il eut appris la 
déroute arrivée en Picardie. Il fe hâta de 
quitter la Bourgogne & le Lyonnois & 
revint en diligence à Paris* Il pafla par 
Moret , où ayant fu en détail les motifs 
de ma fortie du confeil, il me rendit jus- 
tice , & jugea que les marques qu’il avoit 
ktilTé paroître de fa confiance en moi , & 
le defir quej’avois de m’en rendre encore 
plus digne , étoient les vraies caufes qur 
m’avoient attiré tant d’ennemis. Il eut la 
bonté de m’en combler, en m’affurant que 
çe déchaînement ne faifoit qu’accroître 
la bonne volonté pour moi. Je convins 
en même temps que fa majefté ayant à mé- 
nager tout le monde, dans une conjonc- 
ture où l’échec arrivé devant Dourlen» 
pouvoit caulér une révolution , elle étoit 
obligée de difiimuler & de n’accufer per- 
fonne. Ce fnt avec moi feulement que le 
roi fe plaignit des auteurs de ce cruel ac- 
cident, & qu’il déplora les pernicieux ef- 
fets de l’inimitié des chefs , prefque l’u- 
nique caufe des plus^grands défaftres dans 
la guerre. II me parut fenliblement touché 
de la perte de l’amiral de Villars ; & il ne 
m’en parla qu’avecmille louanges. P avoit 
bien fu démêler la vérité , au travers de 
tout ce que les parties intéreÜ'ées avoient 
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avancé , pouf mettre fur le compte dü mort 
1595. tout ce qui étoit arrivé. 

Ce prince comprit en ce moment, & 
m’avoua qu’il s’éfoit lailî'é a lier mal-à-pro- 
pos à l’avis d’une guerre , dont on lui. avoit 
alluré le fuccès infaillible. H eut môme la. 
fmccrité de la traiter de faute fi capitale, 
qu’elle étoit capable de replonger la France 
dans des miferes plus grandes que celles 
dont elle fortoit. Le roi en parlant ainfi, 
ne conlidéroit que la grandeur d’une perte 
telle que le Catelet , la Capelle (58), Ar- 
dres , Dourlens , Cambray , dont Balagny 
venoit d’être chafl'é , & Calais par - deltus 
tout , qu’on regardoit déjà comme pris , 
quoiqu’il ne le fût pas encore. Pour moi 
je trouvois que la France avoit encore plus 
rifqué dans ces^occafionvS , où le roi n’a- 
▼oit lauvé la Bourgogne & fa propre vie 
que par un prodige de valeur & de bon- 
heur. Depuis cela, Henri avoit coutume 
de dire qu’une déclaration de guerre eft 
la chofe du monde qui doit être le plus 
mûrement pefée; & que quelqu’attention 
qu’on croie y apporter , elle ne l’eft pref- 
• que jamais allez. Les princes peuvent en- 
core tirer de cet exemple une autre leçon 
qui n’eft pas moins utile : c’efl: qu’ils ne 
doivent jamais avoir de haine envenimée 
contre leurs voifins ; & que la prudence 
exige en bien des occafions, que malgré 


(s 8) Antres fut rendu 
aux ennemis par le comte 
de Etflin , prefque fans faire 

4e défeufe. II e» fut difjjr»- 


[ cié : on loi dta fes cfiarges , 
[on le rdlégna dans fes ter- 
res , &c. Bongars , Epi fl. 75 » 

ad Garnit, Me ri fa. tbaf. 
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le reflentimént le plus violent *& même le 
plus jufte, ils paroifl'ent toujours dilpol’é» 1595. 
à la réconciliation. 

Le roi fe garda bien de rien témoigner en 
public de ce qu’il penlbit. Au contraire, 
cherchant à relever les courages abattus , il 
répondit aux Parifiens qui vinrent le com- 
plimenter fur fa perte, qu’elle étoit facile 
à réparer , li de leur part ils vouloient join- 
dre les effets aux paroles. Ils lui firent 
d’affez belles offres : mais fa majefté ayant 
plufieurs fois éprouvé combien peu elle 
devoit s’y arrêter, prit fes mefurcs d’ail- 
leurs; &lans en attendre l’accompliflement, 
elle repartit de Paris dès le lendemain , 
avec la joie d’avoir appris par un courier 
arrivé de Rome, que le pape s’étoit en- 
fin porté ii lui donner ( 59 ) l’abfolution 
qu’il faifoit folliciter depuis fi long-temps : 
nouvelle qui n’étoit rien moins qu’indif- 
férente dans la conjonéhire préfente. 

Le faint-pere mit pour conditions (60) 



1 


(59) r> C e qui fit , dit M. originar dans Te vol. 8778 , 

„ de Perefixe , que le pape des Mfs. de la bib/iot. dm 
,, tarda tant à accorder l’ab- ni, où l’aéte de l’abfolu- 
„ folution , c’eft, difoit- tion de Henri IV elt rap» 
„ il , que lui feul avoit le porté tout au long en ita- 
„ pouvoir de réhabiliter lien, le faint-pere y impofer 
„ les relaps. Il étoit fort encore pour pénitence & 
,, en colere de ce que les ce prince, d’entendre tou* 
„ prélats de France avoi nt les Dimanches & fêtes un* 
„ entrepris de l'abfoudre ,jmeflè coavemnelle dans la 
„ quoiqu’ils ne Teuflent chapelle rovale & la meflèr 
„ abfous que par provi- privée tous les jours de la 
„ vilîon ci Cauttlam feu- femaine ; de dire le rofairr 
„ lement,,. tous les Dimanches , le ch*- 

(60) Outre ces condi- pelct tous les Samedis , At 
«ions qu’on peut voit en ks litanies tous Ica Msf 
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à cette abfolutioti : que lé roi exclurent le* 
*59 5* proteftants de toutes les charges & digni- 
tés ; & qu’il travailleroit de tout Ion pou- 
voir à les éteindre tout-à-fait ; qu’il rétabli- 

roit 


credis ; de jeûner tous les Ce qu’il en dit ici , & 
' Vendredis ; de fecoufeflcr en plufieurs autres en- 
& communier publique- droits de fes mémoires , 
ment au moins quatre fois m’a donné la curiofité de 
l’année. Je remarque dans lire avec attention le re- 
cet aéte , que le pape après cueil des Lettres de ce car- 
avoir donné l’abfolution à dînai , qui jouit parmi nous 
Henri, le nomma alors feu- de la réputation d’avoir 
lement roi de France & été suffi bon François qu'lia- 
de Navarre. A chaque ver- bile négociateur. Je dirai 
fet du Miftrert , le feint- librement ma penféc fur 
pere donnoit légèrement chacun des griefs qui four- 
nn coup de la baguette da niffbnt au duc de Sully oc- 
pénitencier fur les épaules cafion de l’attaquer à me- 
de MM. du Perron & d’Of- fure qu’ils fe présenteront* 
fat, qui y font nommés/™- & pour commencer par 
turctori di Navarra 1 ce celui de l’abfoJution d« 
qui eft une formalité ordi- Henri IV , il me femble 
naire de cette forte de cé- qu’après avoir examiné tout 
rémonie , fur laquelle les ce qu’il die fur ce fujet , 
écrivains proteftants n’ont p. 45 , 48 , tos , 107 , 1 15 , 
pas manqué de gloferavec 129, 208 & fuiv. ancitnnt 
malignité , en difant que édition in-fol. on ne peut 
Henri IV s’étoit fournis à fe difpenferdc reconnoltre 
fecevoir des coups de fouet d’un coté, qu’il y trouva 
par procureur , & autres! de grandes difficultés dans 
traits femblables. Mais ces l’efprit dn pape & de vé- 
jnauvaifcsplaifanteriesn’cn ritables ubftacles de la part 
ont plus impofé à perfonne, du conclave; qu’il s’appli- 
depuis que M. de Thou & qua avec travail & avec 
tous les critiques fenfés fruit à les furmonter ; & 
ont fait voir qu’elles étoient que tout autre que lui au- 
injuftes & fans fondement, roit eu bien de la peine à 
M. de Sully, à jee qu’il pa- y réutfir ; témoin ce qui 
foît, s’étoit mis au-deflus arriva au dnc de Navers, 
de cette erreur populaire , au cardinal de Retz , au 
mais je ne fais s’il obferve marquis de Pifany & au- 
la mêmè équité par rapport très; qu’il eft fort éloigné 
an cardinal d’OIIat, d’approuver les fubtctfo 
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roit la méfié : en Béarn ; qu’il feroit refii- 
tuer aux Catholiques tous - les biens ec- i 595. 
cléfiaftiques qui leur avoient été pris par 
les Huguenots; qu’il réfoudroitle prince 
de Condé à le fàire Catholique Romain ; 
qu’il poblieroit & feroit- recevoir le con- 
cile de/Ircnte; enfin qu’il rétabliroit les 
Jéfuites en France. Celles de ces condi- 
tions qui regardoieut les Proteftants & le 
concile de Trente demeurèrent fans effet: 
le roi fatisfit aux autres. Ceux qui trou- 
vent qu’en cette occafion fa majefté reçut 
la loi du pape,:ne doivent s’en prendre 
qu’à du Perron , & plus encore à Arnault * 


ges auxquels la cour de| 
Rome cm Couvent recours 1 
dans les formalités ;&tnê-' 
mc que tout ce manège j 
l'impatienta Couvent atilli- 
bien que la fupercherie 
dont il Ce plaint qu’on ula 
dans la Imlle d’abfolution. 
Cependànt au travers de 
tout cela ou lent cl’uq au- 
tre* côté dans ces mêmes 
endroits , & bien plus en- 
core dans tous ccuX qui 
ont quelque rapport aux 
ptoteftants , aux iéCuites , 
au concile de TYente , êcc. 
que cette émfijencohcfut 
point Cadrée que l'atiaire de 
i’qbfolution du roi pair» 
avec les conditions dont 
M. de SuHf Ce plaint (i 
amércmencr foit que d’OC- 
Ijt n’y apperçût point cette 
prétendue léfion de l’hon- 
nçur de la couronne., & 
«c préjudice aux Ubcrt^i. 

Twr,t ZZ. 


• ;* r * ! 

■ 1 

de Féglife Gallicane , ce 
que je laifCe aux Cuvants à 
difeuter: Coit qu’il crût que 
foutes ces précautions do~ 
venoient néccITaires pour 
l'intérêt de la religion: Coi» 
enfin qu’il Cût un peu pré- 
venu en Caveur des maxi- 
mes de la ligue, ce qui ne 
m’empêche pas de CouC- 
crire aux éloges qu’on» 
donnés à ce cardinal tous 
nos bons hilloriens , & en 
dernier lieu Amclot de 1» 
Houflaye , dauj la vie qu’il 
nous a donnée dtt cardinal 
d’Oflfat, à la tête de l’édi-» 
don de les lettres à laquelle 
je renvoie le lecteur. L’ab- 
bé du Perron & M. de Viî- 
leMi rendirent aulîî d’ini-i 
portants Ccrviccs A Henri IVf 
dans l’adàire de l’on abfolu- 
tion. Matthieu , tom. a , /<>, 
a • f<*g • 210 & fuir. 
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1 

1 
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d’Oflat, alors agent immédiat de cette à£ 
1595. faire à Rome, Bien loin de rejetter cea 
conditions , ces deux eccléfiaftiques au- 
roient été bien fâchés que la choie fe fût 
exécutée autrement. Si l’on doit ajouter 
foi à un mémoire qui me fut envoyé de 
Rome plufieurs années après,, & dont je 
parlerai plus au long en fon temps , ou 
y trouvera la preuve complété de ce qu# 
je viens de dire , du moins quant à d’Oflat, 

Ce mémoire avance deux chofes au fu- 
jet de l’abfolution du roi , qui en fait un 
des articles principaux l’une , que le 
pape & tout le facré college fouhaitoient 
li paflionnément que ce prince eût recours 
à Rome pour cette formalité, qu’ils ne 
pouvoient cacher la crainte que quelque- 
fois les nouvelles leur donnoient , que 
Henri ne fe portât à la méprifer ou à la 
regarder comme inutile. Il en prend la 
preuve dans leurs propres lettres. L’au- 
tre , que d’Oflat, loin d’inftruire le roi de 
cette difpofition de la cour de Rome, 
comme il devoit , pour peu qu’il eût eu 
en recommandation l’honneur du roi & 
delà couronne, faifoit au contraire en- 
tendre à ce prince, qu’il ne pourroit. ob- 
tenir fa réconciliationdu faiijtpere, qu’eu 
fo offrant qu’on donnât atteinte aux libertés 
de l’églife Gallicane, & en l’achetant par 
toutes les conditions qui viennent d’ê‘tre 
marquées. Henri ne laifla pas de récom- , 
penfer fes deux agents par les plus émir 
pentes dignités de la prélature. 

En trois jours fa inajefté fe rendit à P&* 

‘ • i b n V‘ * f 
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ronne, où elle fut faluée d’abord parBa- 
lagny. Cet homme à qui une folle và* 
nité (61) veiioit de faire perdre gouver- 
nement, biens, femme & honneur , au lieu 
de rougir & de fe cacher , affeétoit de fë 
produire , parioit haut , & vouloit qu’eit 
cet état, qui étoit fon état naturel, oit 
eût pour lui tous les égards qu’on con* 
ferve pour les fouverains malheureux. Lé 
roi réfolu de tout tenter pour fecourit 
Calais , voyant qu’il n’avoit aucunes trou- 
pes avec lui pour entreprendre de forcer 
le camp des affiégeants , prit le feul parti 
qui lui reftoit, de fe jetter lui-même dans 


(<Si) M. de Perefixe dit 
Hue Cawtjrd fut pris par' 
famine ; d’autres , comme 
Matthieu , en accurent la 
tnéfintelligence des ducs de 
devers & de Bouillon , & 
d’autres, la lâcheté de Ba- 
lagny. Les mémoires de la 
ligue , 10m. 6 , marquent 
que trois compagniesSuilIes 
qu’il ne payoit point , l’o- 
bligèrent à rendre fa place. 
Tous les hHloriens ont par- 
lé du courage de Renée de 
Clermont , femme de Ba- 
lagny éc fœur du brave 
Buflÿ d’Amboife , qui après 
avoir inutilement fait tous 
fes efforts pour infpirerde 
la réfoluiion à fa gamifon 
A à fon mari , ne voulut 
pas furvivre à la perte de 
fa principauté , & fe laifla 
mourir de faim ou de dou- 
leur. „ Voilà en un cha- 
„ pitre l’abrégé des plusl 


„ grands affronts , que dé 
mémoire d’homme 
„ France ait reçu par les 
„ étrangers C’eft d’AU- 
bigné qui parte ainfi, cil 
finiflant le chapitre 9 du 
liv. 4, tom. 3 de fon hiir 
toire, dans lequel il a rafc 
femblé la prife du Catelce 
& de la Capclle , la défaite 
de Dourlens , la prife d’Ar- 
dres. Cambrai, & Calais* 
Balagny dit à un officier 
Efpagnoi , qui paroiflbit 
étonné de lui voir emme- 
ner fa maîtrefle avec lui, 
& dans le même bateau , 
que l’amour adoucifloit les 
traits de la fortune : „ Vous 
„ avez raifon, repartit l’Ef- 
„ pagnol , & fur-tout à pré- 
„ fent que vous aurez 
„ moins d’affaires que vous 
„ n’aviez P. Matthieu , 
tm, 2, liv. a, p. 219. 

Kk ij 
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388 Mémoires de Sully» 

la place j à la tête d’un parti confidérable. 
1595. II s’embarqua par deux fois dans ce def* 
fein : tuais le vent contraire le rejetta fur 
la terre. Comme il défefpéroit de fon en- 
treprit, Matelet,? gouverneur de Foix, 
vint lui offrir d’effayer pour unetroifieme 
fois l’entrée dans Calais;. & lui promit 
que s’il vouloit lui donner quatre ou cinq 
cents gentilshommes , il feroit tant , foit 
par mer, foit du côté de la terre \ qu’il 
s’ouvriroit un paffage. Le roi l’ayant loué 
de fa réfolution, lui donna Tefcorte qu’il 
demandoit » avec laquelle Matelet vint ef- ' 
fedlivement à bout de fon entreprife, & 
entra dans Calais , après avoir furmonté 
k . mille obftacles (62) : mais il fit bientôt 
oublier fa belle attion , lorfqu’on vit qu’il 
ne s’étoit joint à la garnifon de cette pla- 
' çe , que pour partager fa peur& confentir 
à la capitulation. Ainfl le roi eut le cha- 
grin de ne s’être avancé jufqu’à Calais f 

» 1 


(62), Les hiftoriens ne 
font pas d’accord fur cette 
aétion. Les uns , comme de 
Thou & d’Aubigné , n’en 
dilant rien , paroiflent la 
invoquer en doute : d’au- 
\ très l’attribiicnt au fieur de 
' Çampagnole lo cadet ; Da- 
yila & nos mémoires , à 
Matelet -, gouverneur de 
Foix. Elifabeth offrit de dé- 
fendre Calais contre les Es- 
pagnol?,, à condition qu’on 
remettroit cette place aux 
^nglois eux-mêmes. San- 
cy, qui étoit alors ambaf- 
fàdenr à Londres , répoa- 
I 


dit à cette reine, que le 
roi l’aimoit encore mieux 
dans les mains des Efpa- ' . 
gnols, que dans celles des 
Anglois : Et Henri IV di- 
foit tuffi, que s’il avoit A 
être mordu, il aimoit au- 
tant que ce fût d’un lion 
que d’une lionne. . . Ce qui 
fut caufe qu’Elifabeth re- 
fufa depuis d’afliéger cette 
ville , pendant que Heu- 
ri IV affîégeoit celle d’A* 
miens , quoiqu’on lui offrît 
alors de la lui engager. 
Matthieu , ihid. J>, 223 . 
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que pour le voir rendre fous fes yeux. ^5558 

On me demandera où étoient pendant 1595 * 
ce temps-IÙ tous ces feigneurs & officiers 
François , qui s’étoient montrés 11 ardents 
à confeiller la guerre ; & pourquoi ils laiP- 
fbient fa majefté en fupporter feule le far- 
deau, & recevoir échec fur échec. Il faut 
le dire à la honte du nom François , il» 
fongeoient à tirer parti pour eux-mûmes 
des malheurs que leur imprudence avoic 
caufés , & que leur nonchalance augmen- 
toit; & ils tramoient cependant des def» 
feins plus ruineux à l’autorité du roi, que 
h guerre étrangère la plus cruelle. Ou va 
en être inftruit dans un moment. 

Le roi fupérîeur à la mauvaife comme 
à la bonne fortune , confola ceux qui 
étoient fortis de Calais ; pourvut à la fft- 
reté de Boulogne, Abbeville, Montreuil, vïiies&for 
Monthulin & autres châteaux & places ; tcrefiès* d* 
& marcha vers Saint - Quentin , dans la Picardie, 
crainte que les ennemis , qui n’étoient pas 
éloignés de ces quartiers , ne furpri fient 
quelqu’un des feigneurs & officiers géné- 
raux , qui s’y rendoient enfin l’un après 
l’autre. Ils choifirentce moment pour tra- 
vailler auprès du roi à l’exécution du def- 
fëin qu’ils avoient formé enfemblc 'avant 
que de partir de Paris. Ce fut le duc de 
Montpenfier qui fie chargea de cette com- 
mifiion , non qu’il fût le plus mal inten- 
tionné , mais il étoit le plus facile & le 
plus foible. Il aborda le roi h Saint-Quen- 
tin, & lui propofa de la part des princi- 
paux feigneurs François, comme l’unique 

Kk iij 
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moyen de réfifter à fes ennemis , d’aban- 
J 595* donner aux gouverneurs des provinces la 
propriété de leurs gouvernements , à droit 
d’hérédité, & fans être obligés à rierrea- 
, ~ vers le roi qu’à l’hommage lige,,., , - 

On ne comprend pas comment uae pro-^ 
pofkion, qui tendoit fi vifiblement à re- 
jetter la France dans l’état d’anarchie qui 
l’avoit remplie de fang & d’horreur dans 
fes premiers fiecles , pût fortir de la bou- 
che d’un François , d’un prince , & fur-) 
tout d’un prince du fang. Henri ne trouva*, 
point de parole dans ce premier moment 
tant il fe l'entit furprjs & frappé de l’af* 
iront qu’on faifoit à la dignité royale. M. 

4e Montpenfier continuant un difcours. 
Concerté de longue-main, voulut prouver . 
à. fa majellé que tous ces gouverneurs ou* 
pour mieux dire tous ces petits princes v 
s’obligeant à lui tenir pour tous fes be-* 
foins , des troupes toujours prêtes , elle ne 
fe trouveroit plus dans la fituation où elle 
étoit a&uellement , de paroître fansfoldats 
devant fes ennemis. De tous les fentiments 
qui agitoient l’efprit du roi , cei prince ne 
montra au duc de Montpenfier que celui 
d’une grande compaflion , de lui voir faire 
un perfonnage fi indigne de lui. Il l’ar- 
ijêta , en lui dil'ant fans la moindre aigreur, 
qu’il n’en avoit déjà entendu que trop ; 
qu’il voyoit bien qu’on avoit abufé de fa 
facilité,, pour le charger d’un rôle dont il 
n’avoit pas fenti toute la balfefie; lui 
prince dit fang, & beaucoup plus proche 
de la couronne , que n’en avoit été autre- 
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fois Henri lui-même^ Ce prince ajouta en-» 255ÜÜ 
core beaucoup de choies fur le même ton* »$95« 
Il étoit fi éloigné de craindre de fe voir 
jamais obligé à donner les mains à una 
pareille propofition y & fi déterminé à pé- 
rir mille fois , •> plutôt que de couvrir de 
cette infamie la famille & la dignité roya* 
les ÿ qu’il n’eut pas même la penfée d’en- 
trer à cet égard dans aucune difcufîion , 
ni derépondre Un feul mot fur le fond de 
la propofition (6 ^)j :■ : ^ 

M. le duc de Montpenfier fentic fa fau*- 
te i t par l’air & le ton dont fa majefté Lui 
parloir. Il en rougit, en demanda pardon , 

& pria le prince d’oublier qu’il eût été 
capable de fe dégrader ainfi lui-même de 
fon rang. Le roi après avoir fait connoî- 
tre au duc tout fon tort , lui enléigna le 
moyen de le réparer en quelque maniéré , 
auprès de ceux qui le lui avoient fait-conft- 
mettre' 5 & pour lui'ytl afluraM. de Montv 
penfier,. qu’il vouloit bienl’ôuWier ^con- 
tinuer à le regarder comme étant de fon 
fang. M. le düc de Montpenfier convint 
qu’à la première occalion où les auteurs 
de la propofition lé'tnèttfoient fur ce cha- 
pitrent il dèclareroit qù*il àvoit fait fés 
réflexions fur ce tpi’ils avoient 'exigé dé 
lui; qù’ils pou voient chargèt 1 ’ un autre 
d’une propofition qu’il défavouoit formels 
lemerit ; que s’il én partait jamais à fa mà- 
jeftév ce ne feroit que pour l’eri détour- 
ner i, & qu’ils devoienf s’attendre , qu’il ert 
« II.- i • •• •» , ■ i ! vj 

, k °3J « J>ous foramcs.tous'^çnnîshpmmeî , cll- 

foit qudtiuciois Iïea»ir*dev4ht1r(i>«jjeerauTaDï. 
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empêcherait l’effet lui-même pàr tous leî 

3 59 5* moyens imaginables: ce qu’il, exécuta ponc- V, 

tueilement & d’un ,air, li naturel qiFii'dé- ré 

concerta tous ces fcigneùrs & leur ôta pouf * çe 

toujours l’envie de tenter fa fjdêlité. fu 

C’étoit donc pour jetter le rbi dans, la \i 

néeeffité de les rendre fes égaux, que le* 1< 

princes & les gouverneurs des 1 province* ê 

de France l’aidoient li mal des-fecour* v 

qu’ils lui avoient promis. LeducdeBouil* fj 

Ion fut un de ceux qui le firent je^plus k 

■acheter. j Cbmrile fa majeftd Jie doutoit pas c , 

-de la part qU’il avoit daris le complot, elle <j 

en voulut tirer la conviction de l’embar- q 

ras du dUc fans, lui faire connoîtfe qu’ello q 

en eût rien appris, d’ailleurs. Bouillon étoit 
allez dillîrâulé & allez beau parleur * pour ^ 

tien dacltfü ce „qu’il ne; vouloitjpas iqu’ott q 

découvrît^ mais, outre queilifcnri n’avoic 4 

^>as moins de talents flciur pénétrer jufque* 
dans le fond du ctëqéde! ceux ..qu’il. enr a 

, tretenoit , la préfence du fouveraiu efl: r 

/* « • 1 11 14 « 1 * 


feule un poids capable d’abaîtFâ un hom- 
tpc qui.fe lent coupable.. Le roi.commença 
par s’afiurer que M> de Montpeafier ne 
lui avoi,t point fait.uue feeondp.trahlfon 
auprès du duc de BouiHcm* il ld: mit en- 
fuite fur la défaire de Lourlejt* ,*n luidei- 
mandant fans détour ,&.avecuite : efpeçe de 
confiance « .comment j^uentipu manquer 
ces intelligences fi l'Are* Jique lui, duc de 
JBouillon ayoit dan* Licgei, Namur & tant - 
d’autres places, du Lujeçm>Pm?g. jk du Hai- 
naut, & fur lefquelles, comme.il favpit, 
on s’éto’it porté à entreprendre laguerre, 

» *» r<i 
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Bouillon fembarraflfé de la queflion & de 
l’air fimple dont elle étoit faite , au lieu de 1 59 5» 
répondre julle fur fes prétendues intelligent 
çes , fe jetta dans de grands difcours fans 
fuite, qui le trahiifoient mieux que l’aveu 
le plus fincere. Il accufa tout île monde ,; 
le duc de Nevers , qui lui avoit, difoit-ily- 
débauchées officiers & empêché' lès - fe*J 
vées, les; Anglois, qui n’avoient point 
fait la diyerfiou qu’ils, avoient promjfe^, 
les H.olian dois > qui avoient profité de cette 
conjoncture , pour, s’agrandir eux-mêmes 
du côté de l’Ôver-Hîèl & de la Frife. Sur 
quoi le duc de Bouillon, qui ne cherchoit 
qu’à détourner.<de plus en :plus laconver- 
fatton, dit au roi, que la première caufef 
de tous les. malheurs ne venoit que. de ce- 
que-jia.'pajeflé .n’a voit aucune -per(bmie v 
de confiance de poids à }a courde* 
Londres* ipour fîàter lè fecours qu’elle 
avôit, pvomi$î,: en même temps il s’of- "" 
frit pour cette ambaffade & même la fol- 
• Hcitarûtillamment.-Le rohjùgeant qu’il 
étoit inutile de preffer davantage le duc, 
fur, fa ; faute, ceflà de lui en parler, & 
p^ufri’ambalTade d’Angleterrè , il y con- 
fentit à la fin , confidérant qu’il perdoit 
fprt peu efi perdant la préfcncc du duc. 1 
Il lui en/ fît expédier la fcommiffion, & 

Bouillon partit peu.de jours après pour 
l’Angleterre.* 

. C’eft dé la bouche de fa majefté que je 
tiens le détail de cette converfation avseé 
le duc de Bouillon , ^nfTi-bien que de celle 
quelle, eut avec ÛLle duc de Montpa*-. 
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fier , dont il vient d’être parlé. Le roi ïf eut 
*595* P as plutôt quitté Bouillon , qu*if fit ré- 
flexion que le duc , au lieu de le ferviÉ 
utilement à la cour de Londres , pouvoit? 
bien ne, demander cet emploi , que pout 
y donner de mauvaifes impreflions de fa 
conduite, ou du moins, qu’il ne travail- 
lerait que pour loî feul. Ge prince m’en- 
voya chercher de fort grand matin par 
Jacquinot , pour me communiquerfa crain- 
te. M’étant mis ù genoux fur un carreau 
près du lit de fa majefté , il me demanda - 
d’abord ce qu’on difoit & ce que je pen 1 * 
fois moi -même du long entretien qu’il 
venoit d’avoir avec le 1 duc de Boulllonv 
Je répondis que chacun en conjeéhtroiï 
à fa maniéré , & qu’apparemment l’affaire 
de Ham ; & de Dourlens, & la propofi- 
tion faite par M. de Montpenuer ; ÿ 
avoient eu la meilleure part. Le roi me 
dit que je me trompois , qu’il conrtoiflbit 
afl'ez le duc de Bouillon, pour ne point 
douter que lés reproches qu’il lui’ auroit * 
pu faire fur tous ces fujets, loin de le cor- 
riger , n’auroient fervi qu’à l’engager tout-' 
à-fait dans la révolté. iEnfuite la majèftéf 
m’ayant redit prefque mot pour mot tout 
ce qui s’étoit dit çntr’eui fur rambafiade* 
d’Angleterre, elle hve propolà d’y accom- 
pagner le duc de Bouillon , pour éclairer 
fes démarches. 

Tout fe fait par foutemrins à la cour. 
Au. fortir de fa convérfatioii avec Boütf* 
Ion,* lé roi ayant dit à MM. du côttfelï 
des finances , . qu’fit envoyoît le duc eo* 
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Angleterre, ces meilleurs après en avoir 5853515! 
conféré enlemble, n’avoient trouvé rien J 595 » 
de plus propre' à fatisfaire leur jaloufie 
contre moi , que de perfiiader ail roi qu’il 
devoit me joindre au duc de Bouillon. Ma 
capacité dans les négociations .reçut de 
leur part des éloges , dont ils comptoient 
bien de fe racquittçr., d’abord qu’une foi$ 
ils fêf oient parvenus à m’éloigner du roi. 

Ce prince ne pénétrant point leur inten- 
tion, trouva cette idée de fon goût, mais 
je ne donnai pas dans le piege. Je lis ap- 
percevoir à fa ma je lté le vrai motif de la 
feinte généralité de ces meilleurs à mon 
égard. Dès le moment que le duc de Bouil- 
lon aurait eu le moindre foupçon que je 
l’obfervois & que je détruifois fon ouvra- 
ge, il u’auroit pas manqué d’éclater con- 
tre moi , & de l’efprit dont il étoit , fâ 
fraine ingénieufe aurait trouvé le moyen 
de me charger du mal qu’il aurait fait & 
du bien qu’il c’aurait pas voulu faire. 

C’eft ce que mes envieux avoient aufli- 
bien lénti que moi, fa majefté en convint y 
& s’étant rendue à mes raifons , elle ne 
me prelfa plus. 

' Meilleurs du confeil ne s’en tinrent pas 
tà. Lorfqu’ils revirent le roi , ils furent 
les premiers à avouer qu’ils avoient eu tore 
de vouloir me joindre avec le duc de Bouil- 
lon; mais comme ce duc ne devoit être 
que fort peu de temps.à Londres, iis ima- 
ginèrent de me faire remplir fa place, avec 
le même titre & les mêmes honneurs. Tout 
leur étoit égal., pourvu qu’ils fuflent dé- 
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faits de moi. Le roi tomba encore dans 
leur fentiment & me déclara fon intention 
quelques jours après, avec un ordre de 
faire dès - à - préfent tous mes préparatifs 
pour ce voyage , de me pourvoir d’argent , 
oc de difpoîèr mon époufe me Cuivre , f fi je 
jugeois à propos de la mener avec moi , 
ce que fa majefté ne trouvoit pas nécef- 
faire,mon voyage ne devant être, difoic- 
elle, que de iept ou huit mois au plus. 
Ce prince qui s’apperçut d’abord de ma 
répugnance , accompagna l'on ordre de 
tout ce qu’il put imaginer d’obligeant. Il 
me dit que la nécefïïté des temps l’empc- 
chant de me charger feul de fes finances, 
il fe reprocheroit d’expofer aux dangers 
d'un fiege long & rude le feul homme 
de fon royaume qu’il jugeoit digne de 
remplir cette importante place. Sa majelté 
venoit de fe déclarer hautement fur le fiego 
tle La-Fere. 

• J’admirois pendant que le roi me tenoit 
ce difcours , l’opinïitreté de mes adver- 
faires à me perfécuter & le fond de leur 
malice. Sous l’apparence d’un titre d’hon- 
neur vain & ruineux, ils éloignoient (5c 
peut-être pour toujours, les occafions do 
m’avancer : car qui aurait parlé pour moi 
en mon abfence ? Qui les aurait empêchés, 
encore de prolonger à leur gré mon féjour 
hors dû royaume , jufqiFà ce que les affai- 
res ayant pris en France un état fixe & du- 
rable, ils n’y euflent plus laiffé de part à un 
homme , qu’une li longue abfence aurait 
fait regarder enfuite corume uü étranger? 
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Toutes ces penfées firent que je tins ferme. 
Je fiippliai le roi de ne me point contrain- 
dre à un voyage, pour lequel je me Ten- 
tois un éloignement invincible, & j’eus le 
bonheur que fleuri dilpofé à croire de lui- 
même que je lui ferois d’une plus grande 
utilité à Paris que dans Londres, pendant 
le fiege qu’il alloit entreprendre , m’y ren- 
voya pour me faciliter la levée de l’argent 
& l’ehvof de toutes les choies néceflaires 
à faire réuflïr ce liege , pour y recevoir fes 
ordres , en faire part au confeil & y faire 
prendre de fages réfolutions. Quand j’au- 
rois choili moi-même ma vengeance , je 
n’en aurois pas pu prendre une autre. 

t • - • * 

i * \ • ' * • . • • ’i 

Fin du fécond Volumt.' 
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rislui eft ôté, 241. Ar- 
rêt du parlement très- 
honorable pour lui , 
241. N. 27. Ifeftdifgra- 
cié pour avoir rendu Ar 
cires , 3(Î!2.Nj58. 

Bellangmse , officier 
de l’armée du duc d’Au- 
male , 30. 

Bellefond défait à la 
tête de la gamifon de 
Soiflons , 355. 

Bellegarde (Roger 
de Saint- Lnrryde), l’un 
des favoris dè Henri III , 
321. N. 12. 

. Belgenghevili.e 
(Joachim de ) , gouver 
neur de Meulan , ,35., 
40. 

Belli EVftE(Pom- 
pone de) travai Ile pour 
la converfion de Hen 
Toute IL 


T I El E S. 4OI 
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piuté & ) 'cfpnnée ati 
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grfé.» défait 

devant Doutons, 367., 
369. N. 46. 

DotiRBCtfr ( Charles 
fécond cardinal de')* 
149, 228. Il s 4 intéreflV 
pour les jéfuites , 27/* 
N. 58. Lettrés récipro- 
ques de fui & de Sully'* 
284. N- .6ài Sa mort , 
319. Ses abbayes, font 
csràétere , 319. N. 9, 
voyez Henri IV , Tisrih 
Parti, Sully.; 

Bourg, ( Antohie de 
Maine du') , gouverneur 
de Laon , 269. N. 49, 
Rend Laoq* 31 <„ , 

'‘Bourgogne (jla), 
1,1 ij 
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province , fe fouleve 
contre Mayenne ,318. 

Brancaleon décou- 
vre Icdeflein de Barri e 
fed’aflailiner Henri IV, 
* 99 . N. 8. 

Brancas , 1 ’eyéç 
Oise , Villars. 

Bretagne, villes 
prifes & rencontres mi- 
litaires dans cette pro- 
vince, 3 1(5. 

Brissac ( Charles de 
ColTé,comtede),ade£ 
fein de changer la for- 
me du gouvernement 
en France ; il. eft fait 
gouverneur ne Paris, 
*41. N. 28. Il trahit Ton 
parti, 243. N. 3 o t pa$, 

343 . v, 

» r 

c. 

Calviniste s, voyez 
Protestants, .7 

Camoro, gentilhom- 
me attaché au duc de 
Sully , 364. . 7 

Capêli.e (la) fy. Ca- 
velet aflîégés & prh 
par les Efpagnols, 365, 
382. 

Capucins accufés 
d’avoir voulu faire af- 
’faflïner Henri IV, 1 99 . 

CAsAu.v(Charlesde), 
fon parti tn Provence, 


5 - L ,-S ? T v’t 

101. N. 10; eft tuée» 
tentantà livrer Marfeüte 
aux Espagnols , 337. N, 

Catholiques du par- 
ti d’Henri IV , fe ren- 
dent les plus forts dans 
fon confeil , 23 ; prêts 
à fe révolter pendant le 
üege de Rouen ; leurs 
defleius ,.50. Ils refu- 
fent. de- pourfuivre le 
prince de, Parme , 81^ 
obligent Henri IV à 
refuser les offres de la 
ligne, >152. Leur ja- 
loufie contre ceux qui 
approchent le roi , & 
contré Sully, 20 1. 

Cauderec rendu a», 
prince de, Parme & re- 
pris par Henri IV, 74. 

Caussad», voyez 
Saint MéciuN. 

Caylus ( Jacques de 
Levis de), l’un des mi- 
gnons de Henri III, 32 u 
N. 12. 

. Ciïalons - sur - Mar- 
ne. Henri IV faillit^ y 
êtreaïïalîîné, 198. N. 7, 

Chambaut fecourt 
Villemur, 105. 

Chanlivaut ( René 
ViaU , feigpeur de ) , fuit 
Henri TV . h Aumale , 
55 .N. 37 . / 
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■ Chantecerje ( La }jla) cdfidnrt des troupe» 

•ft défait en voulant fe- au fiege de Rouen , 55. 
courir Noy<?n. , r 3<s. <r H N, 36. L’un des quatre: 
t Qharlrs YM* S on maréchaux deFrance de 
régné eft la; fouroe de la ligue* 1.52. N. 29 ;! 
la mauvaife adminiftrar rend Orléans & Bouc-" 
tion des finances. 320. ges 4 Henri IV j 209. 
^Charles- Quint* B on Chesy ( l’abbé de), 
mot de lut fur la Fran- l’un des entremetteurs 
ce» 152. ' .... ; -j v pour la converfion de 
. Chartres pris par Henri IV, 167. ' 
Chàrillpu, 26., N, 14. Chiverny (Henri Hu- 
. Ciiateaupers (Fraa- rault, comte de), fuie 
çois Hurault , feigneur Henri IV à la campagne 
de), premier-mari de la de Bourgogne , 0380. 
ducheflé de Sully, 109. N. 56. 
ft*., . ;.n h,i !.».*> Chiverny 1 < Philippe* 
Chateaupers ( Ra- Hurauit dé); chancelier, 
Chel deCochefilet,.ma- 076, eft nommé pour 
dame de ) époufele duc traiter avec les agents du 
de Sully, 409. N* 45. duc de Guife, 326. Le. 
Rapport qu* l’effraie , roi lui ôte la. connoif- 
364.:*-. ' : lance de cette affaire, 

Chateauvieux ( Joa 327. U entre dans le nou- 
chimde), 50. .«v veau confeit d»s finan- 

. CHATEL,(Jean) blefte ces, 343., favorife le» _ 
Hçnri IV d’un coup de deffeins de madame de 
couteau, 350. Particula- Liancourt, 357. ; t.j 

tités fur cet atteptat, fon Çhoirin, voytu. 

frocès, fou fuppliQe , Hênri IV. . / o-.'i 

350 & /«/v.N.;32, 37. Claye. Efcarfflou- 
Chatillon Coligny che en cet endroit. 17+j 
(François de), fils de fa- Clément VIII. Difr 
mirai, s’empare de Char- ficulté qu’il fuit de re«: 
très ,, ù.6. Sa mort, fon cevolr l’abjuration : de: 
éloge, 2(5. N. 14. Henri IV, & de lui don-, 
’-ChartueI Claude de uer l’abfoiution 199. 




406 .9. 7. r T À B t't < • ' r 

N i , pog» 'ïfç'. Etoge homme , rjtf; ' ' T ’ r> 
de ce pape, 273. Il s’in- Conti ( François de 
térefle pour les jéfuites Bourbon , ' prince de ); J 
dans leur procès contre eft battu ftü combat -de 
Tuniverfité , 077. H Craori , 94.N. 3 ;eft fifi? 
accorde l’abfolution à chef duconfeil, 35«>. ^ 
Henri IV i, pourquoi , Conversations entré? 

- 383. N. 59; à quelles Sully de Villars fur fou 
conditions; 383. N. do. trâîtév 2*29,231 ,234V 
Clergé de Franck 239, entre Sully & le 5 
prend lesintéréts de fEf- cardinal (Je Bourbon fur 
pagne contre Henri JV; différents - Sujets 271# 
fa haine contre ce prin- 27<5,entreSully&13ouil- 
ce, 162. N. 36. « lonfurlesdéfleinsdece- 
.Cluseau ( N. Blan- lai-ci , 306, $12. 
chard du J, tué à la pnfe ( C r é qu'y ( Charles, 
de Ham; 367. ni > de ) eft battu & fait prK» 
Conan , Conas ou fonnier à Aiguebelle , 
Conac (baron de) , dé- 3ld. N. 6 . 
fait avec la garnifon de CROisiCyfort cohP 
Soiflbns , 355. N. 3p. truit par le duc- de 'Mer- 1 

- Condé ( Henri de cœur, 3-idyj J 

Bourbon, prince de),‘ CRoix(La),officretv 
386. ’ tué à la prife <je Ham r 

- Conférences fur la 3 67. " l [n 

^ religion, 175. N. 43. Curée ( Gilbert 1 FH- 

i . Conseil d’Etat & het de la ) fuit FlenriTVV 
des Finances. Sa forme 55. Son éloge, 55. N/ 
eflchangqe,343.N.28. 37îfe trouve à la dé-- 
Brouilleries entré ceux faite du grand convoï 
qui le compofent, 345. ‘devant Laon, 289. Soii 
Nouveau confeil établi , fentiment fur cette ac- 
< 358. Membres de ce non , 290. N. 65; fe 
nouveau confeil , 359. trouve i la journée de 
Ses brigues contre Sul- Fontaine ' ~ Françorfe : V 
*y»- 394 , 39<5. - louange que lu» donne 

-Constans-, gentil- Henri IV, 377. N. $5. 
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fag . 3 80, N. 56? 

Curés de Paris, leurs 
procédés contre Hen- 
fl IV, 162. N. 36. Leur 
procès contre les jéfui- 
tes , 277 , & fttiv. N. 
58,5P- 
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B. 

Dadr* (Jean ) » péni- 
tencier de la cathédrale 
de Rouen, 254. N, 42^ 
D a v y ('Jacques 
voyez Perron ( Jacques 
Pavy du ). 

Desportp.s , agent de 
Mcdavy, 303, 224. 

13 tz (mieux rend Vien- 
_ne & Montluel au roi , 
355- 

j Dollb ( Louis), avo- 
pat pour les curés de 
paris contre les jéfui- 
tes, *78. N. 59. 

Dur^t (Claude) ,avo 
cat pour les jéfuites con 
tre l’univerfitfé & les 
curés de Paris , 278. 

& 59. 
r Dur e t ( Louis & 
Charles ), auteurs du 
Tiers-Parti, iar.N. 18. 
Ü/ 6 .N. 56 .. - 

V • e - . 

JL-cus au foleil, mon 
noie d’or, 41. N. 27. 


Edoimlle ( N. d’) f 
322. N. 14 , défait les 
troupes de la ligue , 355* 
Euseuf ( duc d’ ) 
“ i IV 


combat pour Henri 
à Fontaine - Françoife, 

377 * N. 55 - 
Elisa&eth, reine 
d’Angleterre , demande 
Calais qui lui eft refu-? 
fé, 306. N. 62. , 
Enïragues ( Fran- 
çois de Balzac , fieur 
d’ ) , fes brigues parmi les 
catholiques contre Hen- 
ri IV, 132. N. 23. Il 
préfente à Henri & à 
Sully un envoyé d’Ef- 
pagne, 194. Payez Nu- 
gués. Il cabale contre 
Henyi , 270. N. 52 ,/>/rgv 

276» * 79 * ,v 
Epern a y affiégé oc 
pris par Henri IV, 107^ 
Eprrnon / Jean- 
Louis de Nogarct de la 
Valette^ducd’j.fonca- 
rnftere, fa haine pour 
[ilenri IV , maniéré donc 
il fe conduit en Proven- 
ce , 97 Ci? fuiv. Particu- 
larités fur Ton extraftior* 
les charges & fa vie , 97* 
N. 5.Mauvaife manœu- 
vre de fes troupes à Vil- 
lemur, 103, 105. N. 12, 
Accufations faites con- 
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tre lui, 33$; Il eftjufti- [l’infante çn fnariage t 
fié, 333. N. 24. 195.N. 5. Les Efpagnol$ 

E per non (Bernard fortent de -Paris, 246. 
de Nogaret, duc d’), N. 36, voyez Villar» 
mignon de Henri III, (André de Brancas )i 
321. N. 12. Ils donnent du fecours 

Ernest d’Autriche, au duc de Nemours 
archiduc, répond pour 266, aflïégent & pren^ 
le roi d’Efpagne aux nent La-Capelle , 2 68, 
propofitions de la ligue prennent le parti des jé- 

6 du due de Mayenne, fuites dans leur procès 
118, voyez Espagne. contre l’univerfiré, 277. 

Escoubleau , voyez Leur grand convoVeft 
Sourdis. défait devant La Fere, 

‘ . Espagne & Esta- 286. Ils ne peuvent em- 
Gnols. But de fes dé- pêcher la prife de cette 
marches en faveur de In place, 293. Expéditions 
ligue, 115, 11 7. Ré- en Bretagne, 316. Le 
ponfe du confeil deMa< cbrifeil de Madrid veut 
drid au mémoire " de* rétab lir le royaume de 
demandes &- des offres Bourgogneen faveur du 
faites à l’Efpagne de la duc de Mayenne, 317, 
part de la ligue, 119. voyez Guise (Charles 
Conduite qu’elle tient de Lorraine , duc de)» 
dans les états de Paris, L’Efpagne eft neeufée 
brigues &. fautes qu’elle d’avoir cherché à faire 

7 fait, 155, 163. Les affofiiner Henri IV, 35(5. 
♦mbaffadeurs Espagnols LesEfpagnols prennent 
tentent de faire élire Le*Catçlet & La*Ct- 
Ernefl d’Autriche roi pelle,' 366, J battent les 
de France , 158. N François 2» Douriens 
34. Sa politique fur la 367-, s^wyr’zBouiL- 
pellgion & le calvînif lon, Nevers ,Villars-. 
me, 191. Différents pie- Ils entrent en Frauche- 
ges que le confeil de Comté, & font défaits 
Madrid tend à Iféiiri IV, par Henri IV à Fontai- 
194. Elle lui fait offrir ne-Françoifç.374,38d'. 

N. 
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T 1 ?, ji. , ! 

Essex (Robert d’E : 
vreux, comte d’),amene 
fin puifihnt i'ecours à 
Henri IV au fiege de 
Rouen, 4.1. N. a8,pro- 
ppfe h l'amiral de Vil- 
lars dç fe battre en duel , 
45 - N. 

• E stries ( Gabriëlle 
d’) , voyez Henri IV. 
Pourquoi elle fouhaice 
la converfion de Hen- 
ri )V,:i8r.N.47,&re 
grette la mort du furin- 
tendant d’O, 323. N. 
1-6. Anecdotes fur fes 
amours avec HeuriiV, 
& fur fon mariage avec 
Liancourt, 340 & fuiv. 
N. 25', 27. Fuyez San- 
pv. Deffein qu’elle a de 
foire obteuir la Franche- 
Comté à fon fils, 357. 
FoyezVt N d o s m e. (Cé- 
far de ). 

Estu6es ( Jean- An- 
toine d’j,pere delà belle 
Gabriëlle , 28. N. 15. 

États ( les ) tenus à 
Paris , leur convoca- 
tion; tumulte & confu- 
fion qui y régnent, 155. 
N. jo. 

Evora(D. Diégod’/ 
fort de Paris , lors de la 
Reddition de cette ville 

Tome II. 


tiereî. 40 ^ 
à Henri IV, 245. 

F. 

Fa ye ( 1*), minière» 

voyez I Ienri IV. Fere 
(La), 28 6. 

Feria (Laurent Sitv 
rès de Figueroa y Cor* 
doua, duc de).plénipo- 
tentiaire d’Efpagne aux 
états de Paris, 156. Pa- 
roles qu’il dit à fa for- 
tie de Paris rendu, 245^ 
N. 55 - 

Fescamp pris par I* 
ligue & repris d’une 
maniéré extraordinaire. 
Affaire pour ce fon , 
204. N. 12. 

Finance & Finan- 
ciers, 10. N. s. Fripon- 
neries des financiers & 
caufe des abus dans les 
finances, 242. N. 29. 

Flandre., Pays Bas 
& Provinces - Unies. 
Les Flamands euvoient 
cinquante vaiflèaux » 
Henri IV pour le fiege 
;de Rouen , 42, s’unif- 
fent à la France contre 
l’Efpagne, 349. 1 

Fleury (Etienne), 
confeillerau parlement, 
fléputé aux états de Pâ- 
tis , y foutiem les droit* 
de Henri IV à la cou- 
Mm 


I 


e 

\ 

I 


s 

410 Table 

ronne, itfi.N. 35, em J 
ployé dans l’affaire dt I ^ 
la converfion de cc I vjtadancourt( N.de) 
prince, 167; léfait les troupes de la 

• Font (la), maître igue, 355. N. 39. • 

d’hôtel de Viliars , em Garde (baron de la) 
ployé pour engager l’a rend Caudebec auprin-’ 
mira! de Viliars à traiter ce de Parme, 75. 
avec Henri IV, 51, Gautiers ( les ), Lî- 
203, 207, 209, 231, gueurs , font taillés en 
25 1 . Il repaire au fervi- pièces au nombre de 
ce de Sully après la mort cinq à fix mille, 37. 
de Viliars, 371. * * N. 24. 

Fontainf.-Françoisk Gesvres (Louis Po* 
( journée de ) , 374 & jtier de ), fecretaire d’é- 
fuiv. N. 56. • tat,figne le traité du duc 

Fontaine - Martel de Guife, 331. N. 20, 
( François de) nepeut Givry ( Anne d’An- 
empécher la prife de glure, baron de),com- 
Louviers, 37. ' bat où il fe trouve , 55. 

- Fourches, gentil- Son éloge , 55. N. 37; 
homme, fait prendre défend mal Neufchâtel , 
Gifors,e3.Son pereeft 71. N. 43; défait le fe* 
pris par Sully, condui-lcoursque les Efpagnoll 
lànt un bateau richement veulent jetterdansLaon, 
chargé, 40. 285; met Parmée en 

Frene ( Pierre For- danger par un faux avis, 
get, fieur de ) , fecre- 293. Sa mort, 288. N; 
taire d’état , 14, eft mis 63. - * 

du nouveau confeil des! GlascoouGlascow 
finances , 343 , compo (Jacques de Béthune, 
fe un projet fur la réfor- archevêque de}, 282; 
me des finances , 3 47 , recommandé à Sully par 
Fuentes ( comte de ) le cardinal de Bourbon, 
défait les François de- 274. N. 54. Particulari- 
vant Dourleus , 366. tés fur fon extraction & 
N. 44. ‘ .Ifa vie, 274. N. : 54 , 
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des Ma 

voyez Henri IV. 

Gond y ( Albert de), 
duc de Retz , voyez 
Retz. 

Gond y ( Pierre de 
Retz , cardinal de ), 
évêque de Paris ; le pape 
réfuté de l’entendre de 
la part de Henri IV, 164. 
N. 3 6 . Il retourne à 
Rome rendre obédien- 
ce au pape de la part de 
ce prince, 18p. 

Gourdon ( N. de 
Terride, vicomte de), 
fecourt Villemur, 105. 

Couver neurs de 
Provinces en titres 
héréditaires propofés à 
Henri IV, 38p. 

Grégoire XIV en- 
voie des troupes à la 
ligne, 53. 

Grillon ( Louis 
Berton de), fa valeur 
& fes bleflures au fiege 
de Rouen , 53. Il inju. 
rie le maréchal de Bi- 
ron en préfence du roi , 
212. N. 18. Bon mot 
de lui fur la mort du 
furintendant d’O, 323. 
N. 15. 

Grillon ( Thomas 
Berton , commandeur 
de ) , cherche à . Oter 
Fefcamp il Boifrofé, 
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207. N. 13. 

Guerchç ( George 
de Viilequier, vicomte 
de;, eft défait au pafla- 
ge de la Vienne , 94. 
N. 3. 

Gueret (Jean),jé- 
fuite, impliqué dans le 
complot deChâtel, 353. 
N. 37. 

Guibert eft du nou- 
veau confeil des finan- 
ces, 359, 

GuicHE(Philibertde 
la), grand-maître de 
l’artillerie, 43. N. 30, 
pag. 50,269. N. 51. 

Guignard ( Jean ) , 
jéfuite, pendu, 353. N. 
36.Difcuflion fur ce fait, 

35 i- N. 33 * 

Guise ( maifon de), 
fou ambition & fes pro- 
jet*, 158. N. 34. 

Guise ( Catherine de 
Cleves, duchefle de ) , 
fait rentrer fon fils dans 
l’obéifiTance & les bon- 
nes grâces de Henri IV. 
Son cnraftere & fou élo- 
ge, 324. N. 17. 

Guise ( Charlesde 
Lorraine , duc de), fe 
1 fauve du château de 
Tours, 38. Son efcadrou 
eft défait àBurespar Hen- 
ri IV, 57,enfuite à Yv«- 
M m i j 
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sot , 57. Ses defleins , 
brigues, &c. aux états de 
Paris déconcertés, 157. 
Il cherche à rentrer dans 
l’obéillànce , 224. La 
Champagne fe fouleve 
contre lui , 327. Arti- 
cles de fon traité, 328 , 

330. Il eft conclu, 231 , 
33 2 . Il vient fe jetter aux 
pieds de Henri IV ; ac- 
cueil qu’il en reçoit , 

331. Eloge du duc de 
Guife fur fa conduite 
en Provence. Il réduit 
Marfeille , d’où il chafîé 
les Efpngnols, & autres 
belles adions & parti- 
cularités de fa vie , 337. 
W. 23. 

Guise (mndemoifelle 
de ) , Marguerite de Lor 
raine ,follicite Henri IV 
en faveur de fon frere , 

324- ' 

Guitry fe trouve 
au fiege de Laon & à 
l’attaque du grand con- 
voi , 289. N. 64^ 

H. 

Hacqueville ( N. de 
Vieux Pont, fleur dè), 
252, rend Ponteau-de- 
mer au prince de Par- 
me , 74. N. 4 6. 

Ha lx ot (François 


B L B 

de Montmorency dè J 9 
bleffé au fiege deRouen r 
puis tué , 45. N. 32. • 

H a m , pris d’emblé* 
par les~ François, 366 

Hamilton , curé de 
Saint-Côme , fon infi> 
lence , 54. N. 35. 

H A R GE RIE ( Lours 
tTOgnies de ia ), dé- 
fait avec N. de la Borfî 
fiere & le baron de Bi- 
ron un dëraehementdu- 
d uc d’Aumale, 31* 
j Henri III. Ses raS 
gnons , 321. N. 12. 

Henri IV. Vi&oîre 
qu’il remporte à Iiïoire, 
9. N. 1. Caufesqui.l’em- 
pêchenc de profiter de 
fa victoire , 9 ; prend 
Dreux & manque Sens, 
12; il emporte les faux- 
bourgs de Paris&y meç 
ïe fiege, 14, 15. N. 5 , 
que fa bonté pour les 
habitants oblige à lever, 
15. Faute qu’il fait en 
fe portant à Chelles * 
17, 1-8. N. 8. Il fait af- 
fiéger Clermont, 20, 
& pourfuit avec avan- 
tage le prince de Par- 
me; il fauve la vie au 
baron de Biron , 21. N* 
9; va voir la belle Ga- 
bri'èllc à C œuvre , 22* 
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N. 10. Son parti grofiù, 
.22 , voyez Abjuration. 
Il prend Chartres , 25. 
N. 13 , & Corbie, 28. 
Sa paflron pour made- 
moifelle d 'Eflrées , 28. 
N- 92. N. 52. 

Sa lettre à Sully , 29. 
N. 16. Quand ce prince 
a commencé à lui con- 
fier fes fecrets , 29. N. 
Ses avantages fur la li- 
gue, 29 , 30. Sa pré- 
fenceàMante fait man- 
quer une entreprife de 
Sully fur le duc de 
Mayenne , 35. Il fur 
prend Louviers , 36. 
S’empare d’une partie 
de la Normandie , 3 7, 
38. Paroles de Henri IV 
fur l’évafion du duc de 
Guife , 38. N. 25. Il 
quitte Mante où il fai- 
foi tfon principal féjour, 
38 ; va voir la belle 
Gabriëile à Compiegne , 

38. Raifons qui le ren- 
dent favorable au ma- 
riage du vicomte de 
Turenne avec roade- 
moifelle de Bouillon , 

39. N. 26. UentTeprend 
le fiege de Rouen , 37, 
43 » preid Drrnetal 
pour quartier, 43. Va- 
leur de ce prince dans 


lesaffauts, 47 , 49. Ses 
mécontentements de la 
part des catholiques de 
fon armée , 49 , 50. U 
va au-devant du prince 
de Parme , .52. Parole 
de lui fur la mort de 
Sixte Quint, 5 j.N. 33 v , 
Marches & campements 
de ce prince , 55. Il 
enleve l’efeadrondu duc 
de Guife, 57. Sa valeur 
au combat d’Aumale , 
61 , 64. Il y eft bleflfé , 
<55. Il oblige le duc de 
Parme à repafier la Som- 
me , 66. Ses égards pour 
Biron , 68. N. 42. Ses 
paroles au jeune Châ- 
tillon , 68. N. 42. Mu- 
tinerie dans fon armée , 
69. II leve le fiege d« 
Rouen, 70. Il offre inu- 
tilement le combat au 
prince de Parme ,71; 
féparefes troupes , 73 ; 
les raffëmble & défait 
Pavant - garde des en- 
nemis ; reprend Po«- 
teau-de-mer , 75. Autres 
avantages qu'il rempor- 
te, 76. Il défait une 
partie de l’armée du 
prince de Parme à Yve- 
tot , 77. N. 47, Remar- 
ques fur ces expédition s 
& fur les fautes qu'on 
Mm iij 
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*ui reproche, 77. N. 47. 
Il va pour forcer le prin 
ce de Parme dans fon 
camp , 73 , qui lui 
échappe, 80. Son ar 
mée refufe , contre tou 
te rnifon , depourfuivre 
les ennemis, 8r. Il li 
cencie & conduit les 
troupes proteftîtntes en 
Picardie, 91 , Motifs 
fëcrets de ce voya- 
* ge, 92. N. 42. Il dé- 
concerte les brigues du 
comte de SoifTons en 
Béarn , 95. Il prend 
Epernay& congédie fes 
troupes , 107. Sujet de 
mécontentement qu’il 
donne- à Sully , 109. Il 
découvre par Sully les 
fecrets de la ligue & du 
Tiers- Parti , dont il fait 
part à Beringbeti & à 
Qboirin , 1 2 1. Grande 
marque de confiance 
qu’il donne à Sully , le 
principal auteur de fa 
converfion , 125. N. 21. 
Ses entretiens avec Sul- 
ly , qui fe difpofe à chan 
ger de religion : motifs 
qui l’y déterminent , 
129 » 133. N. 22. Ce 
qu’il dit fur la mort de 
Morlas , 136. N. 25. Il 
fait, confentir les pro 


[te(hnts à une négocia- 
tion avec les catholi- 
ques, 136, 140; rejet- 
te les conditions que la 
ligue lui propofe, 152» 
Son droit à lacouronue 
n’eft point contetlé , 
162. N. 36, 37. Illeve 
le fiege de Selles , 1 64. 
N. 38. Ses ambaffadeur* 
font refufés à Rome, 
164. II recherche le pape 
& accorde une confé- 
rence avec les catholi- 
ques , inutile , 165. R 
affilié aux conférences 
entre les catholiques & 
les protelbnts, 175. II. 
afliége & prend Dreux , 
1 75. Sincérité de fa con- 
voffion , 178. N. 45. 
Sa conduite avec les 
calviniHes, i#i. N. 47.. 
Sa réponle au minière 
la Faye , 182. N. 48. 
Lettre qu’il écrit à fa 
maîtrefle à l’occafion de 
fon abjuration, 1U3. N. 
49. Paroles de ce prin- 
ce, 185. N. 51. Dé- 
putation qu’il fairàRo- 
me, i8cj. N. 1, Sa fige 
conduite avecl’Efpagne- 
& laligue, i9i,&avec 
les huguenots, 192. N. 
2. Il accorde une treve 
jaux députés de la ville 
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ffe Paris, 193. N. 3 ; 
reçoit un député Efpn 
gnol ,194, wyrzd’EN 

TKAGUES NUGNÜS. 

Paroles de lui fur fou 
abjuration , 194. N. 
4. Il députe mal-à-pro- 
pos la Varenne à Man 
doce , 196. Bon mût 
du roi à la Varenne , 
197. N. furVilleroi, 
251. N. H court rifque 
de fa vie à Fon raine' 
bleau , à Gournny , à 
Melun , 198. N. 7. Il 
manque d’être aiïàffiné, 
199, voyez Capucins, 
Jésuites. Il reprend fes 
conférences fur la reli- 
gion , 20 1 . n commence 
à traiter avec l’amiral 
de Villars , 203 ; fe- 
court Fefcamp; eft reçu 
dans Meaux 208. N. 15. 
B favoit modérer fa co- 
lère, 212. Trait fur ce 
fujet, 208. N. 18 ; fe 
fait facrer à Chartres , 
213. N. 19 v fait rac- 
commoder le duc de 
Montpeofier & le duc 
•de Soldons, 214. Il eft 
reçu dans Paris où il 
pardonne à fes enne- 
mis, 244. Particularités 
& bons mots de lui à 
ce fujet , 244 , 245. N. 
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33 » 34 » 35* H y réta- 
blit le bon ordre , & ré- 
compenfe le duc de 
Montpenfier & Biron, 
246, 247. N. 36, 38V 
lhréfent qu’il fait à Sul- 
ly, 263. N. 44. Ac- 
cueil qu’il fait à Villars r 
264. Plufieurs villes fe 
foumettent, 265 ; mar- 
che au fecours delaCa- 
pelle , 268 ; invertît 
Laon , 2 69. Ses tra- 
vaux & fatigues à ce 
fiege, 283. Il accorde- 
fa protection à l’arche- 
vêque de Glafco , 584; 
empêche les Efpagnols 
de fecourir Laon, 286 
Il infpiroit l’air d'tiflu- 
rance & de préemption 
à fes officiers, 291 ; ell 
mécontent de Biron, 
292, qu’il fait obfer- 
ver par Sully, 293. Il 
féjournoit à Marie pen- 
dant fa jeunedé , 294. 
Partie de pl.iifir qu’il 
fait à Saint - Lambert 
troublée par l’arrivée 
des Efpagnols, 295. Son 
armée eft prefque (brpri- 
flî par les Efpagnols qu’il' 
oblige à fe retirer , 29A, 
299. Louanges des qua- 
lités militaires de ce 
prince, 296. Il cache 
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les fujets de plaintes 
qn’il a contre Bouillon; 
pourquoi il dépure Sul- 
ly » 304» 3°5* frite de 
Laon, -tait Ion entrée 
dans différentes villes 
de Picardie, 315,31 6. 
Ses vues pour la dilpo- 
fition des bénéfices du 
cardinal de Bourbon ;-j 
il a deffein d’acheter la 
maifondeGaillou ,320. 
Accueil qu’il fait aux 
/députés de Rheitns , 
331. Ca relies que le-roi 
fait au duc de Guife, 
& louanges qu’il donne 
aux princes de fa mai- 
fon, 331. Familiarités 
de ce prince avec fes 
couni/ans , 331. Sou 
accueil à madame de 
Guife, 333. Ses amours 
avec la belle Gabriëlle; 
entretien de lui &. d’A 
libour à ce fujet , 340. 
N. 25.Changement qu’il 
fait dans le confeii des 
finances, 343 , 344. N. 
28, 29. "Il déclare la 
guerre à l’Efpagne, 347. 
Il cft bleffé parChâtel ; 
particularités fur cet at- 
tentat, 450, 451. N. 
32 , 33. Premiers fuc- 
cès de fes armes , 354. 
li va en Bourgogne , 


35 6. Ses amours avec 
la belle Gabriëlle, 357. 
N. 42. Nouveau confeii 
qu’il établit , 359. En- 
tretien entre lui & Sully 
à Moret, 360. Il eft mé- 
content du comte de 
Soifi'ons, 361. Sa cam- 
pagne de Bourgogne , 
369 ; prife par ce prince, 
380. Il revient à Paris 
& déplore avec Sully 
les malheurs arrivés eu 
Picardie, 381. Ses re- 
grets de la mort de Vil- 
lars, 381 » voyez C i.â • 
ment VIII. Il ne peut 
empêcher la prife de Ca- 
lais , 388 , qu’il refufe 
de céder à Elifabeth , 
388. N. 62. II pourvoit 
A la fûreté de la Picar- 
die, 3 89. II reproche au 
duc de Montpenlier la 
part qu’il a aux crimi- 
nels deflêins des grands 
du royaume , 391. N. 
^.Reproches qu’il fait 
au duc de Bouillon qu’il 
envoie en ambaffade à 
Londres , 393. Il veut 
aufli y envoyer Sully , 
396- 

Huillier (Jean 1’), 
prévôt des marchands 
de Paris , contribue à y 
faire recevoir Henri IV, 
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*44. N. 13. 

' Humierf.s ( Charles, 
feigneur d’), force les 
Efpagnols à Hara , & y 
eft tué, 366. Son élo- 
ge, 367. N. 45. 

Hurault , voyez 
Chiverny , Mais se. 

J- . 

acob ( François ), 
jéfuite , impliqué dans 
le procès de Châtel , 
354 * N* 

Ibarra ( D. Diego 
d’ ) , l’un des plénipo 
tenttoires Efpagnols aux 
états de Paris , 156. 

Jeannin (René), pré 
fident au parlement de 
Dijon : fipropofition à 
Henri IV de la part de 
la ligue, 89. Mémoire 
des demandes & offres 
qu’il fait à l’Efpagne de 
la même part, 115. N. 
i 7. Quels furent fon ob- 
jet & fes véritables fen- 
riments au fujet de Hen- 
ri, de TEfpagne & de 
h ligue , 137. N. 26. 
Conditions qu’il propo 
fe à Henri, 149 , rejet 
tées, 152, 153. Serment 
qu’on l’accufe d’avoir 
fait faire aux chefs de la 
bfiufi contre -ce prince, 


T I I R E S. 417 

168. N. 42. Il eft obli- 
gé de lui rendre Laon , 
315. Confeil qu’il dori- 
ne au duc de Mayen- 
ne , 317; joftifié,3i7. 
N. 7. 

I* suites impliqués 
dans le complot de Bar- 
rière, & juftifiés , 199. 
N. 8. Leur procès avec 
l’Univerfité & les curés 
de Paris ; particularités 
fur cette affaire , 273, 
477,280. N. 53 . 59 * 
f>i; impliqués dans le 
procès de Châtel , & 
bannis , 351. N. 33. 
Particularités fur leur 
banniffement, 352 , N» 
34, 37. Leur rappel eft 
une des conditions de 
PabCoiution accordée ù. 
Henri IV. 383 ££' fuiv. 

Incarvilfe, contrô- 
leur général des finan- 
ces, entre dans le nou- 
veau confeil des finan- 
ces, 359. 

Infante d’Espaone 
( Claire-Eugenie d’Au- 
triche), deflèin delà fai- 
re époufer au cardinal 
de Bourbon , rendu inu- 
tile par les feigneurs , 
158. N. 34, pag. 195. 

Joyeuse ( Anne de )* 
l’un des mignons de 
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Henri III, 32i. 

J oyeuse ( Antoine 
Scipion , chevalier de 
Malthe, puis duc de ) , 
fon parti eu Provence , 
loi; afllége Villemur, 
102 , 106; y eft défait 
& fe noie dansleTam, 

lod». r » t\ * * ’v 

Joyeuse (François 
de), cardinal, eft en- 
voyé par Mayenne en 
Elpagne, 208. N. 14. 

Joyeuse (Henri de), 
comte de Bouchage, 
capucin & cardinal , l’un 
rie* mignons de Hen- 
ri III, 321, N. 12. 

L. 

Lagny, pris par le 
prince de Parme, 18. 
N. 8. ‘ 

Langlois , échevin 
-de Paris , eft. fait prévôt 
des marchands, reçoit 
Henri IV en cérémonie, 
244. N. 33. 

Laon, affiégé, 269, 
282, eft rendu, 315. 

Lecques ( Antoine 
du Pleix , fieur de ), 
fecourt Viileinur , 104. 

Leswguieres (Fran- 
çois, de Bonne de), 
connétable , déconcerte 
en Provence les deffeius 


du duc de Savoie & de 
l’Efpagne, 101. N. 9; 
quelles étoientfesvues, 
179; fes fuccès en Sa- 
voie , Dauphiné, contre 
le duc.de Savoie, &ç# 

3i6 ‘ * j, 

Lier amont ( Fran- 
çois de Dampierre , fieur 
de ) , gouverneur du 
Catelet, 322. N. 13. ,, 
Lignyz. Son parti eu 
Provence, 101. 

Ligue (la) eft battue 
devant Noyon. Autres 
pertes qu’elle fait, 30, 
32. Une grande partie 
de la Normandie lui ei\ 
enlevée par Henri IV, 
37, N. 24. Ses propoft- 
tions & offres à Hen. 
ri IV, 89. Ses troupe* 
font battues à l’attaque 
de Saint- Denis & au 
paflage de la Vienne, 
mais elle gagne la ba- 
taille de Craon , 93 , 
94. N. 1 , 2, 3. Défaite 
de fes troupes à Ville- 
mur, 105, voyez Pyi: 
lippe IL Conditions 
qu’elle veut impofer à 
Henri IV rejettées, 149. 
Ses chefs ne peuvent 
s’accorder aux états de 
Paris, 156, 1 57* N. 33* 
I Impudence de fesjpré- 
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dicateurs, 162. N. 36. 
Brigues & ferment de 
fes chefs contre Hen- 
ri IV, 163. La ligue 
fait une députation à ce 
prince, 182. Elle fe 
fert de moines pour at- 
tenter contre la vie de 
Henri IV, 198. N. 7. 
Ses chefs fe retirent ,à 
Soiffbns, à la reddition 
de Paris , 245 , 246. 
N. 36. Elle foutient 
les jéfuites dans leur 
procès contre l’univer- 
lité, &c. 377. Ses par- 
tirons s’oppofent à la 
déclaration de guerre 
contre l’Efpagne, 348. 
Ses troupes font chaf- 
fées de Dijon & de Ta- 
lan, 372 6? fuiv. N. 
4 S>- 

Livauot (Jean d’Ar- 
ces de) , l’un des mi- 
gnons d’Henri III, 321. 
N. 12. 

Longueville (Henri 
d’Orléans, duc de), l’un 
des catholiques mutinés 
pendant le fiege de 
Rouen, 50. L’un des 
chefs du Tiers -Parti, 
121, cabale contre Hen- 
ri IV aux états de Paris , 
15^,279. N. 6 o. Il em- 
porte d’alfautUam, 366. 
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Loppes , gentilhom- 
me calvinifte, fe trouve 
à la défaite du grand 
convoi devant Laon, 
290. 

Lorraine (la) & 
Lorrains. Les Lor- 
rains défaits à Dun , Ste- 
nny,&c. pris par le duc 
de Bouillon, 93, 94. 
N. 2, 3. La Lorraine fe 
fépare de l’Efpagne & 
s’unit avec la France, 
347. Succès des armes 
des Lorrains, 354. 

Lorraine (Char- 
les II, duc de) , fes bri- 
gues aux états de Paris 
inutiles, 156. 

Lorraine (Catheri- 
ne-Marie de ) , duchcfle 
de Montpenfier, voyez 
Montpensier. 

Lux. Rendez-vous 
de l’armée de Henri IV, 
1574 * 

Lux ( Edme de Ma- 
lain , baron de ), négocie 
pour, la converfion de 
Henri IV , 1 67. Part 
qu’il a à la journée de 
Fontaine - Françoife , 
376. N. 54. 

Lyon lé rend à Hen- 
ri IV, malgré le duc de 
Nemours, 265. 





jp.o ■ Ta 
M. 

M adamc Catherine 
de Bourbon , duchefle 
de Bar, fait venir le 
comte de Soi lion s en 
Béarn ,93, & lui donne 
une promette de maria- 
ge, ni 4, qu’elle remet 
à Sullyv 222. 

Ma ig n a n. Utilité 
dont il eft au fiege de 
Rouen , ij. 

Maisse (André Hu- 
ranlt ,lieur de ), fervi- 
ces qu’il rendcontre les 
fcditieux , 276. N. 57. 
B entre dans le conïieil 
des finances, 343. 

Maistre (le; , pré- 
fidem du parlement, fa 
réponfe au duc de 
Mayenne, auquel il faî- 
v foit des remontrances , 
i 6 \ . N. 35. 

Mandoce ( Bernar- 
din de ) , propofitions 
qu’il frit par le moyen 
de d’Entragues , 194 , 
* 5 > 7 - ' ' 

^Mandoce (litige de) , 
l’un des plénipotentiai- 
res F.fpagnois aux états 
de Paris, 151$. 

Manou ( jean d’O f 
feigneur de) , l’un des 
chefs catholiques du 


B LE 

part! de Henri IV , 131. 
N. 23. i 

Mansfeld. ( Charles) 
amène une armée Ef-’ 
paguole en France pen*. 
dant les états de Paris 
156 ; prend Noyon » 
1 64 , & la Cupelle , 268; 
ne peut empêcher la 
prife de Laon * 28a » 
286, 293 ; eft défait par 
le duc de Bouillon , 

355 - ' : 

Mante. Conférence* 
fur h religion qui y font 
tenues , 1 75. N. 43. Af- 
femblée des calviniftea 
qui s’y tient , 192. N. 2. 

Marivault ( Claude 
de flfle) fe trouve à la 
journée d’Aumale,. 55^ 
N..37jau fiege de Laon* 
2Ü2 ; à la défaite do. 
grand convoi r 288. N. 
63. 

Marcs ( Guilleaume* 
Robert de la ) frerB: 
de laducheflede Bouil- 
lon , fa mort & fou tes- 
tament , 39. N„«6. i 

Marck ( Robert de 
la ) , pere de la duchefc 
fe de Bouillon, 39. N. 
2 6 . 

Marseille. Sa réduc-i 
don par le duc de Gui* 
fe, 337. DE 23. 

Marteau 
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Marteau ( Michel , 
>fienr de la Chapelle), 
travcrfe le unité de Vil 
tors avec Henri IV , ce!!. 
N. 24. Ce qui fe paflc 
"entre Sully & lui chez 
ce gouverneur; 253. 

Martinengue , Ton 
parti en Provence , 1 76. 

MateuîT, gouver- 
heur de Foix , fe jette 
dans Calais & le rend 
aux Efpagnols,j88.N. 
62, 

Matignon , maréchal 
de France, refufe de fe- 
courir Villemur , 1 04. 
Il ell du confeil des 
finances, 343. 

Mau gir on (François 
de), l’un des mignons 
de Henri III, 32 r. N. 
1 2. 

Mayenne (Charles de 
Lorraine, duc de ); ren- 
contres ù Noyon, &c. 
où fes troupes font bat- 
tues , 31. Il manque 
Mante & Houdan , 32^ 
Il punit l’infolepce des 
Seize, 53, 54. N. 34 ; 
joint fes troupes à cel- 
les du prince de Parme, 
70, & ell caufe , par fes 
mauvais confeils , des 
échecs arrivés à ceprin 
ce aux environs de 

Tome II. 
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Rouen , 74 , 76. Mé- 
moire des proportions 
qu’il fait au roi d’Kf- 
pagne , & des condi- 
tions auxquelles il lui 
foumet la ligue , & ré- 
ponfes à fes propofi* 
tions ,115. Il demandé 
à l’Efpagnè la fouve- 
raineté de la Bourgo. 
gne , 147. Demandes 
qu’il fait faire fi Henri IV 
pour lui - même par la 
ligue, 152. Ses artifices 
contre le parti Efpagnot 
& contre fon propre ne- 
veu ,& fautes qu’il fait 
aux états de Paris, 158. 
N. 34. Moyens que 
Mayenne emploie pour 
exclure Henri IV du 
trône, 163. Il cherche à 
rendre fon abjuration 
inutile, 190 ; s’oppofe 
fi la députation des Pa- 
rifiens vers ce prince, 
h? 3. N. 3j demande une 
nouvelle treve qui lui 
efl refufée , 208 ; ôte 
le gouvernement de Pa* 
ris au comte de Beliu , 
& le donne à Brilla c, 
240 , par lequel il cil 
trahi , 243. N. 30. Il 
fait échouer les delfeins 
du ouc de Nemours , 
2Ô5. N, 46. Il marche 
Nn 
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au fecours Je Laon , où 
il tente en vain d’y faire 
entrer du Jecours, a 82 , 
293 ; cherche à s’aflurer 
la bourgogne, 317. N. 
qui fe révolte contre 
lui, 318. Fautes qu’il 
commet dans cette oc- 
oafion , 372. 

Medavy ( Pierre 
Rouxel, baronde), l’un 
des officiers généraux 
de la ligue, commence 
à traiter avec Sully , 
203. N. 11 ; conclut 
fon traité , 226 , 239. 
Difficultés qui furvien- 
nent parce traité, 301. 

Maillant, fecre- 
caire du confeil des fi- 
nances, 359. 

Mercœur ( Philippe- 
Emmanuel de Lorraine, 
duc de ) , défait les trou- 
pes royaliftes à Craon, 
94. N. 3. Ses projets 
interceptés par Sully , 
1 14. Ses brigues aux 
états de Paris inutiles, 
157. Ses fuccès dans 
la Bretagne, 316. 

Messîllac ( Raimond 
de Reflgnacde) fecourt 
Villemur, 105. 

Milly ( conférences 
de), ce qu’on y traitoit . 
202. K. 9. 


BLE 

Mirebeau ( Jacqnes 
de Chabot , marquis de), 
part qu’il eut à la jour- 
née de Fontaine- Fran- 
çoile, 375. N. 52. 

Moines , voyez Re- 
ligieux. 

Montigny (François 
de la Grange, feigneur 
de) , affidé à la défaite 
du grand convoi devant 
Laon, 288. N. 63. Au- 
diences qu’il a du roi , 
349 - 

Montluel pris fur la 
ligue, 355* 

Montmorency 
C Henri de ) foutient le 
parti de Henri en Dau- 
phiné , ioi ; fecourt 
Villemur, 104; efl fait 
connétable ; fes fuccés 
en Dauphiné , 355 i 
s’empare de Vienne , 
355. Motifsqui lui font 
appeller Henri IV en 
Bourgogne , 356. 

Montpensier ( Henri 
de Bourbon, duc de), 
fesexpéditionsmilitaires 
en Normandie, 37.N.24. 
perd la bataille de Craon, 
94. N. 3; elt blelTé au 
fiege de Dreux , 177. 
Part qu’il a dans le traité 
de l’amiral de Villars, 
I229 ien eftrécompenfé 
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par Henri IV, 24b’. Il 
propofe à ce prince de 
rendre les gouverne- 
ments héréditaires & 
fouverains , 300. Il re- 
connoît & répare cette 
faute ,391. 

Montpensier ( Ca- 
therine - Marie de Lor- 
raine , ducheïïe de ) , 
traits de fa clémence & 
de générofité qu’elle re- 
çoit de Henri IV, 245, 
246. N. 38, 39. 

Montpezat ( Henri 
Defprez de ) , envoyé 
par Mayenne en Efpa- 
gne,2o8. N. 14. 

Morlaix pris par 
d’Aumont, 316. N. 4. 

Mo r la s , l’un des 
chefs calviniftes,fe con- 
vertit , fort eftimé de 
Henri IV, 136. N. 25. 

MoitNAV(Philippedu 
Pleflîs) , 14. N. 4. Let- 
tre de lui à Henri IV 
après le combat d’Au- 
male , < 56 . N. Il fert Vil- 
leroi dans fon traité avec 
le roi , 249. 

Mothe ( Valentin de 
Pardieu de la ) amène 
des troupes pour la li- 
gue au fiege deRouen, 
55. Sa mort, 55. N. 36. 

Mou ss y (N. 13 ou- 


thillier de ) défait un 
corps de troupes de la 
*>gue, 355* N. 39. 

N. 

Nassau ( Philippe de) 
amené des troupes à 
Henri IV pour le fiege 
de Rouen , 42 ; défait 
le comte de Mansfeld, 
355. 

Nemours ( Charles- 
Emmanuel de Savoie , 
duc de ) , défend Paris 
contre Henri IV , 15. 
N. Son parti ne réuffit 
pas en Provence, 100, 
non plus que fes bri- 
gués & fes delTeins aux 
états de Paris , 157. 
Traitement qu’il reçoit 
à Lyon , 265. N. 45. 
Ses troupes font défai- 
tes, & fes villes font 
prifes , 355. 

Nemours ( Henri de 
Savoie , duc de ) , 
voyez Saint- Sorlin. 

Nevers ( Louis de 
Gonzague de Mantoue , 
duc de) , 279; amene des 
troupes au roi & cher- 
che à dominer dans le 
confeil, 22; mutine les 
catholiques , fécondé 
mal Henri IV àBulIy, 
&c. 57. N. 39. Ilfe fait 
Nn ÿ 
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l^un des chefs du Tiers- 
Parti, 121. Ses brigues 
aux états de Paris, 159. 
■envoyé à Rome prêter 
l’obédience au pape , 

1 89. N. 1 . Il eftpropofé 
gouverneur de Cham- 
pagne, 328, & fait chef 
du nouveau confeil des 
finances, 344. Ses dé- 
mêlés avec Sully, 346. 
Il commande les trou 
pes du roi eu Picardie, 
358, Te brouille avec 
les autres chef* , mal- 
heurs qui en arrivent, 
365, 366. N. 44. 

Neufciiatel mal dé- 
fendu par Givry, 71. 
N. 43, 44. 

Normand, l’un des 
Seize, fon dire hardi & 
iufolentdans la chambre 
du duc de Mayenne,: 
54. N. 35. I 

Normandie. La Nor- 
mandie donne du fe- 
cours à Henri IV pour 
le fiege de Rouen, 42. 
Ses villes & gouver- 
neurs fe rendent ii ce 
prince, 239. 

. ' Noue ( François de 
la ) , 245. N. 34. 

Noyon. Prife de cette 
ville, 31 , reprife, 164. 

Nugnès ou Ordognês 


envoyé de la part de 
Mandoce à Henri IV, 
194. 

Nuys pris par le ma- 
réchal de Biron, 355. 

. 0 . 

O ( François d’), fiï- 
rintendant des finances, 
275 , les gouverne mal , 
& laide Henri IV man- 
quer de tout, 10. N. a; 
jette les catholiques 
dans la mutinerie, 87, 
88. Il devient un des 
chefs du Tiers . Parti , 
12 1 , s’entremet dans 
l’affaire delà converfion 
de Henri iy, 167, fe 
fait donner le gouverne*, 
ment de Paris, 243. N. 
32. Il follicite pour les 
jéfuites dans leur pro- 
cès avec l’uniyerfité , 
277. N. 58. Ses profu- 
fions, fes vices, 321. 
N. 1 1. Particularités fur 
fa mort, 323. N. 15,15. 

Oise ( Georges de. 
Brancas Villars, cheva- 
lier d’), rend le Havre à 
Ileuri IV , 257. N. 43 ; 
en obtient une penfion, 
320. N. 10; le fuit à la 
campagne de Franche- 
Comté, 380. N. 

Olivier ( Séra- 
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phin ) , fa réponfe !\ 
Clément VIII, qui re- 
fn foie d’abfoudre Hen- 
ri IV. i «9. N. 

Ornano ( A’phonfe 
d’) foutient le parti de 
Henri IV en Dauphiné, 
101 ; fecourt les Lyon- 
nois contre la ligue , 
q66./ 

Ossat ( Arnaud d'J, 
cardinal , accufé d’atta- 
chement à la ligue ; 
examen de fa conduite 
& de fes fentiments , 
384. N. p. 386. 

P. 

Palcheux, officier 
calvinifie , mis injufie- 
ment aux arrêts pour la 
reddition de Neufchâ- 
tel, 71. | 

Pangeacou Pangeas 
( N. de Pardailîan de ) 
oblige ie comte de Soif 
fons à fortir de Béarn , 
& en efi maltraité, 96. 

Parabere, officier 
calvlnilte , prend Cor- 
bie, 28, fe trouve au 
fiege de Laon, 271. 

Paris affiégé; hor- 
reurs de ce fiege: autres 
particularités fl ce fujet , 
15. N. 5. Joie qu'on 
y refieut de l’abjuration 

i 
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de ce prince , & dépu- 
tation qu’elle lui fait 
malgré Mayenne, 193 . 
194. Redditon de cette 
ville , & particularités 
fur l’entrée qu’y fait 
Henri, 244, 247. N. 

33 # 39 * * ’ 

Parlement de Paris 

s’oppofeaux detfeinsdô 
Mayenne & de la li- 
gue, aux états de cette 
ville ; arrêt qu’il rend 
fur la fuccefïîon à la 
couronne; ceux qui y 
eurent le plus de parc , 
& autres particularités 
fur cet arrêt, 16 1. N, 
35. Brigues dans le par- 
lement en fhveurdes ]é- 
fuites contre l’univer- 
lité & les curés, 277. 

Parme ( Alexandre 
Farnéfe, duc de) , obli- 
ge Henri IV à lever l'e 
fiege de Paris , 15,17* 
N. 5 ; fe po fie avantagea- 
Cernent & fe conduit eü 
habile général clans cette 
occafion : bon mot de 
lui au duc de Mayen- 
ne , 18. N. 8. Il prend 
Corbeil avec peine , 2 î , 
fouffre plufieurs échecs 
en fe retirant, 21 , 22» 
U repaffe la Somme , & 
vient au fecours (te 
Nû iij 
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Rouen , 52. Il manque 
à prendre ce prince ù 
Aumale , 61 < 2 ? fuiv. 
Paroles de lui ïur cette 
action, 66 . N. 41. Il 
repaire la Somme, 66 , 
reprend le chemin de 
llouen , 76 , évite le 
combat, 71 , & arrive 
devant Rouen , 73. 
Échecs qu’il reçoic , 
dans lefquels il eft blef- 
fé, 76. N, 47. Il échap- 
pe à Henri IV par fa 
belle manœuvre au paf- 
fage de la Seine , 79 , 
80. Il repalfeen Flan- 
dre, 93. Sa mort i juge- 
ment fur cette mort , 
108. N. 14. Ses pro 
jets ne font point fui- 
vis aux états de Paris, 
255. N. 30. 

PiiLLEvé (Nicolas de), 
cardinal , propofe aux 
états de Paris le mariage 
de l’infante d’Efpagne 
avec l’archiduc Emeft; 
fesbriguesinutiles, 158. 
N. 34; fe retire à Soif 
fons lors de la reddition 
de Paris , 246. 

Peuicard, agent du 
duc de Guife pour fon 
traité, 325. • 

Perron (Jacques Da- 
vy duj , cardinal > un dçs 


auteurs & promoteurs 
du Tiers- Parti, 121 i de- 
vient favorahJe à Hen- 
ri IV, 143.T49. N.27» 
28. Il inftruic ce prince 
dans la religion catho- 
lique, ii!o; a la princi- 
pale part à fa couver* 
fion , & cherche aufïï à 
convertir Sully, 184. Il 
eft envoyé à Rome prê- 
ter l’obéiftance au pape 
& eft fait évêque d’E- 
vreux , 184 , 185. N, 
travaille avec Sully à la 
réconciliation du comte 
de Soilïons avec le duC 
de Montpertfier , 214. 
Sa conduite à Rome 
blâmée, 385, & jufti- 
fiée, 383. N. 60. 

Perron (du), frere 
du cardinal , employé à. 
retirer la promette de 
mariage de madame au 
comtede Soiflons ,218, 
219. 

Philippe II, roi d’Ef- 
pagne, cherche £ met- 
tre le duc de Savoie en 
pottettîon de la Proven- 
ce , 1 00. Sa réponfe aux 
conditions qui lui font 
offertes par la ligue & 
par le duc de Mayenne* 
fon objet en foutenant 
la ligue ? 115 , uo» 


Se? 

Pari 

poli: 

ri N 
tion 
ï 
gér 
des 
feri 
ave 

VOl 

put 

Paf 

ten 

VO’ 

béi 

<le 

au 

ve 

tili 

lu 

re 

Ct 

fe 

,r< 

t 

ii 

c 


Digitized by Google 



des Ma 

Ses brigues aux états de 
Paris inutiles, t57.Pro- 
pofitionsqu’ilfaicà Hen- 
ri IV, après Ton abjura- 
tion , rejectées , 190. 

Pile (la), procureur 
général de la chambre 
des comptes de Rouen , 
fert Sully dans le traité 
avec l'amiral de Villars, 
£ 33 - 

Pisany (Jean de Vi- 
vonne, marquis de), dé- 
puté par Iïenri IV au 
pape , qui refufe de l’en 
tendre, 209. N. 39 , en- 
voyé il Rome prêter i’o- 
béiflance au pape, 164. 

Plaisance ( cardinal 
de ), légat. Ses brigues 
. aux états de Paris en fa- 
veur de l’Efpagne, inu- 
tiles, 158. N. 34, fe re- 
tire à Soilîbns lors de la 
reddition de Paris, 245. 

Poitiers. Blocus de 
cette ville, 94. N. Elle 
ferendt'i Henri IV, 265 

PONTEAU-DE-MER tll 

rendu au prince de Par 
me, 74, repris par Hen 

'ri IV, 75- 

. Pontcarré (N. de) 
fert Henri IV à Paris 
contre les faftieux ,276. 
N. 57. 

Point Oise. La ligue 
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I 

y établit fon confeil , 34. 
Conférence en cette vil- 
le, 175. N. 43. 

Pré (du), employé 
à traverser le traité de 
Sully avec Villars, 232 , 
237. Il eft pendu , 238. 

Princes du Sang , 
Seigneurs ou Grands 
du royaume. Leurs bri- 
gues & leurs delïeins 
aux états de Pari*, 157 
& fuiv. Etrange propo- 
fuion qu’ils font faire A 
Henri IV, 289, 290. 

Profession de Foi de 
Heuri IV. Difficultés fur 
cette piece levées par 
Sully, 185, 186, en- 
voyée à Rome, 186. N» 
5'2‘ 

Protestants. Leur 
tnéfintelligence avec les 
carholiques de l’armée ; 
caufe de la levée du Pié- 
gé de Rouen , 69 , 70. 
Ils refufent de pourlui- 
vre le priuce de Parme 
après fon palPage de la 
Seine; leurs vues, 85, 
88 . Ils perdent la bataille 
de Craon, 94. N. 3 , & 
battent les trompes de la 
ligue devant V Hemur, 
105, 107. Ils rejettent 
les conditions offertes 
parla ligue à IlenrüV, 
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152, 153. Ils confen- 
tent aux conférences 
avec les catholiques , 
164. Leurs miniftres tra- 
hiflent leur religion per 
flatterie, 179, 180. Les 
chefs fe montrent plus 
difficiles fur l’article de 
l'abjuration de Henri IV, 
181 , 182. N. 48. Ils y 
confentent enfin, 184. 
Ils s’oppofent à la trê- 
ve , 193. Mefures qu’ils 
prennent contre l’auto- 
.rité royale , 308. Ils tien- 
nent un fynode à Sainte- 
Foi , 310. Mauvaifes 
plaifanteries qu’ils font 
fur la cérémonie de l’ab 
folution de Henri IV , 
383. N. do. 

R . • 

Tv a gnv (M. de) a au- 
dience du roi, 349. 

Randan f Jean-Louis 
de la Rochefoucault , 
comte de) , perd la ba- 
taille d’Ifïoire contre les 
calviniftes , <). N. 1 . 

RtGNARDIERE ( la ) 
bouffon delà cour, dif- 
gracié, 342. N. 26. 

Reistres, Lanfqne 
nets & autres troupes 
étrangères. Nouvellele- 
vée de ces troupes faite] 


par Bouillon , amende 
au fiege de Rouen , 42 , 
où ils fe mutiuent , 4 6, 
Leur réponfe à la de- 
mande qu’on leur fait , 
s’ils font difpofés à pour- 
fuivre le prince de Par- 
me après le paflage de 
la Seine, 87 , 88. 

Religieux & Moi- 
nes forment un régi- 
ment au fiege de Paris, 
15. N. 5. Leurs com- 
plots contre Henri IV, 
198, 201. N. 7 , 8. 

Retz ( Albert de Gon- 
di , ducde),laconnoif- 
fance du traité du duc 
de Guife lui eft ôtée , 
326 & fuiv. Il elt du 
nouveau confeil des fi- 
nances, 343. 

RévoL { Louis) , fe- 
cretaire d’état, a grande 
pan dans le parti que 
prit Henri IV de chan- 
ger de religion , i 25. 
N. ai. 

R h ei ms fe révolte 
contre le duc de Guife, 
& fe rend & Henri IV , 
329. 33o. / 

Riëux { René de ) de 
Sourdeac , l’un des chefs 
de la ligue, 132. N. 
23- 

Riiiux, commandant 
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de Noyon , s'y défend 
avec valeur, 32. 

Rigault défend bra- 
vement Corbeil contre: 
le prince de Parme ,21. 

Ris s f. y (N. deCre- 
quy de) ,fuic Henri IV 
à la campagne de Fran- 
che-Comté, 380.N.56. 

Rochette (la), 
agent du duc de Guife 
pour fon traité, 325. 

- Ro llet (du), offi- 
cier royalifte, fait pren- 
dre Louviers, 37, 38; 
traverfe le traité de Sul- 
jy avec Villars , 232, 
N. 2 6. 

Rosières ( madame 
des), amie du cardinal 
de Bourbon, 139,272, 
Rosne ( Chrétien de 
Savigny , baron de ) , 
F un de» officiers géné- 
raux de la ligue , amené 
des troupes au fecourr 
de Noyon, 31. N, 19, 
& au (iege de Rouen, 
55. N. 3 6. L’un des 
quatre maréchaux de 
France faits par la li- 
gue , 152. N. 29. Il 
prend le Catelet & la 
Capelle, 365 , défait les 
François à Dourlens , 

367, 3 7°* 

Rouen eft aflîégé, 
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41 , 42. Fautes faites 
dans l’attaque, 44, 45. 
N. 31. Tranchée em- 
portée à différentes fois 
par Henri IV & par l’n- 
tniral de Villars , 46. 
Vigoureufe défenfe de 
ce gouverneur, 52, 68. 
f-oyez Villars. Céré- 
monie de fa reddition , 
255 . 

Rusk, lieur de Beau- 
lieu (Martin) , fecre- 
taire d’état, 14. N. 4, 
a commiffion pour trai- 
ter avec ceux du duc de 
Guife , 326, eft révo- 
qué, 327. 

S. 

Saint-Bonnet (N. 
de) reçoit chez lui Sul- 
ly, 210. 

Saint Genius ( Élie 
de Gontault , feigneur 
de Badefou de) , beaif- 
frere de Sully, 293. N. 
67. 

Saint Genies ( Ma- 
demoifelle de) recher- 
chée en mariage par le 
maréchal de Biron pour 
|fon frere, 293. N. 67. 

Saint Georges (N. 
d’Auffonville, fteur de), 
conduit avec fuccés les 
troupes de Lorraine en 
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Bourgogne , 354. N. 
38. Part qu’il a fila jour- 
née de-Fomaine-Fran 
çoife , 375. N. 53. 

Saint G6ran (N. 
de ) , combat où il fe 
trouve , 5 6. 

Saint Paul (Fran- 
çois d’Orléans , comte 
de ) , gouverneur de Pi- 
cardie , l’un des chefs 
des troupes du roi dans 
cette province, 358. N. 
43 ; défait devant Dour- 
lens; 367, 371. 

Saint Pol (Antoine 
de) amene les troupes 
de la ligue au fiege de 
Rouen, 55. N. 36;eft 
un des quatre maré 
chaux de France faits 
par la ligue, 152. N. 
29; tué par le duc de 
Guife, 336. N. 22. 

Saint- Luc (François 
d’Épinai , fieur de ) , 
grand -maître de l’ortil 
lerie , contribue à la 
reddition de Paris, 243. 
N. 3 1 ; fe trouve nu fie- 
ge de Laon , 285; efi 
un des mignons de Hen- 
ri III, 321. N. 12. 

Saint- Megrin (Paul 
Stuard deCaulTade de), 
l’un des mignons de 
Henri III, 3*1. N. 12. 


Saint- Sorlin (Henri 
de Savoie - Nemours , 
marquis de) , vient à 
Lyon au fecours du dué 
de Nemours, 266. N. 
47 * 

Sainte Catherine 
(fort de) attaqué mal- 
à-propos au fiege de 
Rouen , 45. N. 31. 
Poyez Biron. 

Salignac (Jean de 
Gontault de), run des 
chefs Proteftants , 135. 

Sancy (Nicolas du 
Harlay de), l’un des 
chefs du parti calvinis- 
te; 136, fert ViUeroÿ 
dans fon traité , 249. Son 
caraftere, fes Services, 
339. Ses railleries & 
bons mots fur la belle 
Gabriëlle l’empêchent 
d’être fait furintendant, 
341. Services qu’il rend 
au roi eu Lorraine & 
en Suifle, 347. Motifs 
qui lui font appeller 
Henri IV en Bourgo- 
gne* 356. Il refu r e à 
Llifabeth de lui remettre 
Calais, 388. N. 62. 

Santeny entre dans 
le nouveau confeil des 
finances, 359. 

Saône. Belles affiotis 
de Henri IV contre les 
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Efpagnols & la ligue 
au pafï'age de cette ri- 
vière, 3P0.N. 56, 57. 

S au lt (Chrétienne 
d’Aguerre, comtellc de) 
fon parti en Provence, 
joi. N* 10; y favorife 
celui du roi, 338. 

Savoie (Charles 
Emmanuel , duc de), fe 
joint à PEfpagne & à 
la ligue, & réuffit mal 
en Provence, 100. N. 
8. Ses brigues aux états 
de Paris inutiles, 157; 
envoie du fecours au 
duc deNemours à Lyon, 
2 66 . 

SCIIO-MBERG ( Gaf- 
pard de) , comte deNan- 
teuil, 1 J5.N.21 ,eftfait 
membre du confeil des 
finances, 443. 

Sedan (ville & prin- 
cipauté de) donnée par 
la duchefle de Bouillon 
à fon mari , 303 , 304. 

Sf.guier (Antoine), 
avocat général , favorife 
les jéfuites dans leurs 
procès contre Puniver- 
fité, &c. 277. N. 58. 

, Seguier ( Jean), 
préfident au pariement. 
Bon confeil quil donne 
àSullymécoment,ii2, 
120. 
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Seigneurs ou 
Grands du royaume. 
M/yez Princes du 
Sang. 

Seize (les); quatre 
font pendus, pour avoir 
fait pendre le préfident 
Briflbn , &c. leur info- 
lence, 54. N. 34, 35. 

-Serment fait par les 
chefs de la ligue contre 
Henri IV, 169. 

Seure ou Belle- 
garde, ville de la li- 
gue, 380. N. 57. 

S fond rate conduit 
les troupes de Grégoi- 
re XIV au fiege de 
Rouen, 53, 70. 

Simiers (Jacques 
de) , grand maître de la 
garderobe de Monfieur , 
202. N. 10. 

Simiers ( Louife de 
l’Hôpital -Vitry , dame 
de) , contribue au traité 
de Villars avec le roi , 
202, 227, 231. 

Sixte - Quint, fa 
mort, 53. N. 33. 

Soissons, ville de 
fû.reté pour la ligue , 
1 20. Sa garuifon eft dé- 
faîte par les royalifles, 

355- N- 39- 

Soissons (Charles 
de Bourbon, comte de). 
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pafle en Béarn dans le 
deflein d’époufer Ma- 
dame , & n’y réufïït pas , 
95. Son carnétere , 96. 
Il devient l’un des chefs 
du Tiers- Parti, 1 21. Ses 
vues & fes brigues aux 
états de Paris, 159. U 
fe raccommode avec le 
duc de Montpenfier , 
213, 216. Il défait le 
' fecours que les Efpa- 
gnols cherchent à jetter 
dans Laon , 282 ; eft 
fait grand maître de la 
maifon du roi après la 
mort du duc de Guife , 
328. Il demande la pré- 
lidence du confeil des 
finances, qui lui eft re 
fufée, & fuit malgré 
lui en Bourgogne Hen- 
ri IV , 359, qu’il quitte 
enfuite, 367. Infiltré que 
fes officiers font à Sully , 
362. 

Sommerive (Char- 
les-Emmanuel de Lor- 
raine, comte de), dé- 
fend Laon contre Hen- 
ri IV, 269, N. 50; rend 
cette place, 315. 

Sorbonne. Haine 
qu’elle porte à Henri IV, 
162. N. 3 6. 

Sourdis (François 
d’Ei'coubleau , marquis 


le), l’un des chefs çtu 
iholiques oppofés à 
Henri IV, 132. N. 23. 
P. 279. 

Souvray (Gilles de), 
l’un des favoris de Hen- 
ri III, 321. Son éloge, 
321. N. 12. 

Stuniga ou Cuniga 
(D.Baltazarde). Offres 
qu’il fait de la part de 
l-’Efpagne à Henri IV 
après fou abjuration , re- 
jettée», 190. 

Sully (Maximilien 
de Béthune , marquis de 
Rofny , puis duc de 
Sully ) ; mécontente- 
ment qu’il a des gou- 
vernements qu’on lui’ 
refufe,' 12. Il fe trouve 
au fiege de Paris , 14 
£? fuiv, & aux expédi- 
tions qui fuivent la le- 
vée de ce fiege, 20 ô? 
fuiv. fe faifit de Gifors, 
dont on lui refufe le 
gouvernement, 23. Il fe 
retire mécontent , 24; 
va vifiter fes biens , dé- 
gage d’un mauvais pas 
Clermont . Tonnerre , 
25. Aventure de Char- 
tres, où il manque à être 
tué, 27 c? fuiv. Lettre 
qu’il reçoit d’Henri IV’, 
29. N. 16; manque l’en- 
ircprife 
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treprife qu’il projette à 
Mante contre Mayenne, 
35 tëj'uiv. Il vaveirmn 
dame de Chateaupers , 
39, fe faifit d’un bateau 
richement chargé , 39 &■ 
fuit, fuit Henri IV au 
fiege de Rouen, 41 , 
s’oppofe à l’avis de Bi- 
ron fur la maniéré d’at- 
taquer la place, 43, fe 
trouve à l’attaque de la 
tranchée, 46, remontre 
au roi les périls auxquels 
il expofe fa vie , 49. 
Entretien entr’eux fur 
les mutineries des Ca- 
tholiques de l’armée , 
50. Il cherche à faire 
rendre Rouen par in- 
telligence, 51. Il fuit 
Henri à la rencontre du 
prince de Parme , 52 
& fuiv. Remontrances 
qu’il lui fait fur la témé- 
rité avec laquelle il s’ex- 
pose» 57* Il Se plaint 
de la conduite du duc 
de Nevers à Bully , 57 , 
58. N. 39, fe trouve au 
combat d’Aumall», 61 
G? fuiv. & it toutes les 
expéditions aux envi 
tons de Rouen , 74 & 
fuiv. Il appuie le fenti 
ment de pourfuivre le 
prince de Parme, après 

' • Tome II. ' 
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on paflage de la Seine, 
8ï & fuiv. Il époufe 
madame de Chateau- 
pers, 109. N. 15, fere- 
ire chez lui par mécon- 
tentement, 10 9 & fuiv. 
il eft détrompé, 112, 
intercepte les papiers de 
la ligue & du tiers-par- 
ti ; teneur de ces piè- 
ces , 114- 116 , qu’il 
porte à Henri , 121. 
Motifs qui l’obligent à 
cacher la confiance que 
le roi avoit en lui, 133 
G? fuiv. Véritables fen- 
timents de ce miniftre 
fur la religion, 133 , 
134. N. 24. Il fait em- 
hrafïer aux Proteflants 
le parti de traiter fur ce 
fujet avec les chefs ca- 
tholiques, 138. Ses en- 
tretiens & négociations 
avec Bcllozane , 140, 
avec les Dur et, 141,6c 
avec Du Perron , 143. 
Autre entretien & con- 
fèil qu’il donne à Hen- 
ri IV fur fa converfion, 

1 70-1 74. Part qu’il a à 
la prife de Dreux, xys* 
dont le gouvernement 
luieftrefufé, 17 8. Aveu 
qu’il fait en faveur de 
la religion Catholique , 
179. N, 45. Il opine 
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contre l’avis des Protef 
tants dans leurs affem 
blées, if.’a. Sa réponft- 
à Du - Perron , qui I’ex- 
hortoit à changer de 
religion, 184. Dernier 
Tervice qu’il rend dans 
TafFaire de l’abjuration 
de Henri IV, 186. Il 
fait accorder une fécon- 
dé treve aux députés de 
Paris, 193, & préfente 
au roi un envoyé Efpa- 
gnol, 194, 195. Ils’op 
pofe à la députation de 
La-Varenne en Efpa 
gne, 199, commence 
* négocier avec Viliars, 
ftlédavy, &c. 203 , 204. 
Premier voyage qu’il 
fait à Rouen à cè fu- 
jet : fa réception au fort 
de Sainte Catherine , 
£09-211. Il réconcilie 
le duc de Montpenfier 
avec le comte de Soif- 
fons, 214, 215, & re- 
lire la promeffe de ma 
riage de madame & du 
comie de Soiffons ,217- 
C23. Il traite avec la du- 
chelTe d’Aumale pour la 
reddition de fon mari, 
2 24. N. 2 2 , avec Méda- 
vy, 22(5, avec l’amiral 
de Viliars , 229. Diffi- 
cultés à conclure ce irai- 


é , 230-233 , conclu 
enfin , 237, 238. Ainli 
lueplufieursautres.Son 
entretien avec Henri IV 
à ce fujet , 247. Il re- 
tourne à Rouen & y 
reçoit l’hommage de 
cette ville & de Viliars, 
256. Aventure plaifante 
qui lui arrive avec Boif- 
rofé, 258 260. Sadéli- 
cateffe dans les gratifi- 
cations & les préfent* 
qu’il reçoit de fa majef- 
té, 261-263. N. 44. Il 
va fervir au fiege de 
Laon , 269. Les affaires 
du gouvernement le rap- 
pellent il Paris. Conver- 
fation qu’il a avec le 
cardinal de Bourbon, 
271-273. N. 53. Motifs 
qui le portent à foutenir 
lesjéfuites, 273.11éclai- 
re les démarches des fé- 
ditieux, 276, & afibu- 
pit le procès des jéfuites 
contre l’univerfité, &c. 
279. Il retourne il Laon 
rendre compte au roi-, 
283 , affilié à la défaite 
du grand convoi , 285- 
590, eft employé à pé- 
nétrer les deffeins de 
Biron , 292 , donne avis 
de l’approche de l’armée 
des Efpagnols , 294 , 
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295. Autres fervices qu’il [confeillers l’oblige en- 
rend dans cette occa-tcore à fe retirer , 360. 


fion, 298 , puis à Se- 
dan; motifs de ce voya- 
ge, 304., fou fentiment 
fur cette forterefie, 305. 
Entretiens qu’il a avec 
Bouillon , 306. Où il 
pénétre le but de fa po- 
litique & fon caractè- 
re, 3 10-3 12, & en rend 
compte au roi , 313. Il 
efl retenu à Paris par les 
affaires de l’état , 319. 
I! efl chargé du traité 
du duc de Guife, qu’i 4 
conclut, 327 329. Son 
apologie fur ce traité , 
3 3 4- 3 3<5 > fe j u fti lie c ou- 
tre les plaintes du duc 
d 'Epernon , 333. Son 
fentiment fur les abus 
dans les finances , 344. 
Ses démêlés avec le duc 
de Nevers l’obligent à 
fortir du confeil des 
finances ; il efl fait fe- 
cretnire d’état, 346. Il 
s’oppofeà la déclaration 
de guerre contre l’Ef- 
pngne, 348. N. fe trou- 
ve au moment qu’Hen- 
ri IV efl bleffé par Châ- 
tel , 350 , reçoit le roi 
îi Moret, 360, rentre 
dans le' confeil , d’où la 
piauvaife conduite des 


Sa querelle avec les of- 
ficiers du comte de Soi fi 
fons , 362 , 363 , con- 
fère avec le roi à Moret, 
381 , examine la con- 
duite de d’Offat par rap • 
port aux accufations fai- 
tes contre lui, 386. Son 
entretien avec le roi fur 
les défaflres arrivés en 
Picardie, 393. Il refufe 
d’accompagner Bouil- 
lon à Londres , & dé- 
couvre les pièges que 
lui tendent fes ennemis 
dans le confeil , 396. 

Sully ( ducheiïe de). 
Poyez Chatkaupers 
(madame de). 

Suréne. Conféren- 
ces en cet endroit entre 
Henri IV & les Catho- 
liques, 164. N. 40. Trê- 
ve de Suréne, 193. N. 3. 

, Surintendance des 
Finances fuppriméepar 
Henri IV, 343. 

T. 

T avannes (Jean de 
Saulx, vicomte de), eft 
battu & fait prifonnier 
devant Noyon, 30. N. 
18. ChafTé de Dijon par 
Oo ij 

r 
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les troupes du roi, 372. 

N. 48. 

Taxis (Jean- Baptifte 
comte de ) , l’un des 
plénipotentiaires Efpa- 
gnols aux états de Pa- 
ris , fes brigues inutiles, 
& fautes qu’il y fait , 
j 56 Ô? fuiv, Offres qu’il 
fait à I Ienri après fon ab- 
juration , rejettées , 1 90. 

Terra Nova ( duc 
de), atnene du fecours 
à la ligue contre les 
Lyonnois, 2 66 . 

Thémines ( Pons de 
Lauzieres de Cnrdaillac 
de), défend Villetnur, 
y défait les troupes de 
la ligue , 102. N. xi. 

Thermes (Jean de 
Saint Larry de ) , ou Au 
gufte baron de), l’un 
des mignons de lien 
ri 111,-32 1. IM. 12. 

Thou ( Nicolas de ) 
fiicre Henri IV à Char 
1res, 213. N. i<>. 

Tiers - parti. Com 
ment il s’elt formé ; ceux 
qui le compofoiént , 

12 1. Ils font accufés de 
vouloir fe défaire éga- 
lement de Henri IV & 
du duc de Mayenne , 

122. N. 19. Ses defleins 
de: déclarer roi le cardi- 


5 L E 

nal de Bourbon, T22. 
N. 20. 

T 1 r o N ( Philippe 
Des - Portes , abbé de ) , 
s’emploie pour le traité 
de Villars avec Henri IV, 
227-231. N. 23. /\ 237, 
240 , 252 , 254. 

Tonnerre (Fran- 
çois- Henri , comte de 
Clermont & de), entre- 
prend en vain de s’em- 
parer de Joigny, 25. N. 
ia>.elt dégagé par Sui- 

iy» 25. 

Touciiet ( Marie ) , 
270. N. 52. 

Tour (Jean de Ta),- 
prêtre , trahit la ligue, 

6 aide Henri IV à pren- 
dre Louviers , 3 6. N. 
23. 

Tremblrcourt 
( Louis de Beauveau , 
fieur de) , fes fuccès en 
Bourgogne à la tête des 
troupes Lorraines, 354- 
N. 33 . 

Treve de Turenne, 
193 * N, 3 , de Saint 
Denis, 194. Antres trê- 
ves refilées , 208. 

Tuf mouille, duc de 
Thouars ( Claude de la) , 
a beaucoup de part à la. 
victoire de Fontaine- 
Françoife, 377.. N. 55, 
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V air ( Guilleaume 
du), confeiller au par-l 
lement , opine en faveur 
de l’hérédité de la cou- 
ronne aux états de Pa- 
ris , 161. N. 35. 

Valette (Bernard 
deNogaret de la), ami- 
ral de France. Particu- 
larités fur fa vie & fon 
gouvernement en Dau- 
phiné , 99. N. 6 ; eft 
tué au fiege de Rpque- 
brune , ior. L’un des 
mignons de Henri III , 
321. N. 12. 

Valette- ( Jean- 
Louis de Nogaret de la). 
Voyez Épernon. 

Varadr ( Pierre de ) , 
jéfuite, impliqué dans 
l’affaire de Châtel ,353. 
N. 37 - 

Varenne ( Guilleau 
me Fouquet de la) , dé- 
puté vers Mandoce par 
Henri IV, 1 96. Parti- 
cularités fur fa fortune. 
Bons mots à ce fujet , 
196. N. 6 . 

Vendôme (Céfar de 
Bourbon, duc de), fils 
de Henri IV &' de la 
belle Gabriclle , légiti- 
mé, 342.Deffcin.de lui 
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faire obtenir la Franche- 
Comté, 356. 

Verriere (N. de 
a ) s’entremet pour la 
converfion d’Henri IV, 
167. 

Versoris, avocat 
pour les jéfnites contre 
l’univerfi'é & les curés 
de Paris, 27R. 

Vie (Dominique de) 
défait le chevalier d’Au- 
male ii l’attaque de S. 
Denis, 93. N. I. 

Villars (André de * 
Brancas ) , amiral de 
France, fe prépare à dé- 
fendre Rouen contre 
Henri IV, 45. N. 29. 
Sa vigourenfe défenfe à 
ce fiege , 47 fi? fuiv . 
Autres belles actions de 
ce gouverneur, qui obli- 
gent Henri IV à lever le 
fiege, 68 & fuiv. Il re- 
fufe au comte d’Effex 
de fe battre en duel , 

7 1 . N. 44. Commence- 
ment de fa négociation 
avec Sully, 203 , rom- 
pue, 207;reprife, 209. 
Carnftere de ce gouver- 
neur, 21 1. N. ^.Con- 
ditions de fon traité avee 
leToi , 228 6? fuiv. N* 
25. Ses emportements 
contre Sully, 231. Iife- 


1 





\ 


Digitized by Google 



43® T a b n 


foumet au roi , 238 , 
2 ('4. Il oblige \es Espa- 
gnols de fe retirer de 
Rouen , 254. Son élo 
ge, 238. Cérémonie de 
fa reddition & de celle 
de Rouen , 255 &fuiv. 
Il vient à la cour; louan- 
ges que méritent fon dé- 
fintéreffement & fa con- 
duite, 256. Il conduit 
les troupes du roi en 
Picardie , 358. Sa va 
leur devant Dourlens , 

369. Il eft tué , 370. 
Examen de fa conduite 
en cette occafion , 369, 

370. N. 46, 47. Voyez 
Bouillon. 

Villars (Georges 
de Brancas ), chevalier 
d’Oife. Voyez Oise. 

Villemur. Siégé de 
cette ville, 102-106. 

Villequieu ( Char- 
lotte - Catherine de ) , 
femme du furintendant 
d’O, 323. N. 15. 

Villeroi (Nicolas 
de Neufville ) , miniftre 
d’état. Il fait des propo- 
rtions à Henri IV de la 
part de la ligue, 89. L’un 
des chefs du tiers parti, 
1 21. Ses véritables fen- 
timents fur la ligue, fur 
l’Efpagne & fur Henri, 


137. N. 26. Autres con- 
ditions qu’il fait à Hen- 
ri IV de la part de la 1k 
gué, 149 - 152 , rejet- 
tées, 153. Il eft accufé 
d’avoir fait faire un fer- 
ment aux _cbefs de la 
ligue contre ce prince, 
168, 169, & juftifié ü 
cet égard, 168. N. 42, 
Il fait fon traité avec le 
roi , 249. Juftification 
des reproches que Sully 
lui fait à ce fujet, 250. 
N. 4t. 

ViTRY(Louijdel’IIô- 
pital , fieur de), ame- 
né des troupes de la li- 
gue au fiege de Rouen, 
55 - N. 36 , s’entremet 
dans l’affaire de la con- 
verfion de Henri IV , 
1 67 , rend Meaux au 
roi, 208. Sa répoufe au 
duc de Mayenne, 208. 
N. 15. Il contribue au 
traité de l’amiral de Vil- 
lars, 228 , 251. Il fuit 
Henri IV à la campagne 
de Franche - Comté , 
380. N. 56. 

Université de Paris. 
Son procès contre les 
jéfuites , 276 , 277. N. 
58 , 59, pag. 280. N, 
61. 
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Z. 

Zamet (Sébaftien) 
fait à Henri IV des pro- 
pofuions de U part de 


la ligue, 89, s’emploie 
utilement pour la con- 
verfion de ce prince, 
167. N. 41. 


Fin de la Table du fécond Volume . 
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